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PAR    A.    L.    JUSSIEU. 


§  TV.  Depuis  iyi8  jusqu^en  iy3g. 

X  oiRiER^  devenu  surintendant  du  jardin  des  Plantes,  en  sa 
qualité  de  premier  médecin  (i),  n'eut  pas  le  temps  d'exercer 
les  nouvelles  fonctions  attachées  à  sa  place.  Il  mourut  dix- 
neuf  jours  après  Fagon^  le  3omars  1718^  avec  la  réputation 
d'un  homme  sage^  d'un  médecin  éclairé  et  d'un  véritable 
ami  des  sciences. 

Le  poste  éminent  qu'il  laissoit  vacant  fut  brigué  par 
plusieurs  médecins.  L'opinion  publique  y  appeloit  Chirac^ 
qui  j  après  avoir  rempli  avec  distinction  une  chaire  dans 
l'université  de  Montpellier  ^  avoitété  attiré  à  Paris  par  le 


(1)  liouîs  Poirier ,  de  Richelieu  dam  le  Poitou  y  médecin  de  la  Ëicultë  de 
Pam  ^Il  1676 ,  doyen  en  1706  ^  médecin  de  Louis  XV  ayant  qu'il  fût  roi  j 
.ponUana  à  soigner  sa  santé  après  son  avènement  au  trône.  II  jouissoit  de 
l'estime  publique  et  de  l'attachement  de  ses  confrères* 
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ducd'OrlcaDS,  régent,  dont  il  étoit  devenu  le  premier  mé- 
decin ;  mais  des  raisons  politiques  ne  permirent  pas  à  ce 
prince  de  confier  à  son  médecin  la  santé  du  jeune  roi.  Il 
nomma  à  cetle  place  Dodart  fi)  qui  a  voit  été  premier  mé- 
decin du  dauphin  père  de  Louis XV;  et  pour  dédommager 
Chirac,  il  lui  donna  l'administration  du  jardin  des  Plantes 
qui  fut  de  nouveau  détachée  de  la  première  place  parui>e 
déclaration  du  roi ,  en  date  du  3i  mars  1718.  La  nomina- 
tion de  ce  nouvel  administrateur  fut  Pohjet  d'une  autre 
déclaration  du  S  avril  suivant ,  qui  ne  lui  accordoit  que  le 
titre  d'intendant,  mais  avec  toutes  les  attributions  et  pré- 
rogatives dont  jouissoit  Fagon. 

Le  devoir  d'historien  nous  force  dédire  que  celte  nomi- 
nation fut  un  malheur  pour  l'établissement.  Chirac  (i?j,  en- 


(1)  Claude- Jean-B%iplîsteDodai'l,  médecin  de  la  (acuité  de  Paris  en  i688, 
fut  en  1708  médecin  du  duc  de  Bourgogne  ,  devenu  daupliin  en  1711.  Celte 
fcwctwm  fâtercée  par  ini  fut  un  titre  pour  parvenir  à  la  priïmtère  place  qu'il 
tmÉfik  )tÊ6qù*eR  f/Bo.  Ilëtoitfiis  de  Denis  Dodait,  médeoin  de  la  même 
Êiculté  et  membre  de  l'académie  des  sciences  ,  auteur  «des  inémoires  pour 
servir  k  Tbistoire  des  plantes  ,  et  recoramandable  par  un  grand  travail  sur  la 
transpiration  animale.  Tournefort  avoit  consacré  à  sa  mémoire  un  nouveau 
^enre  de  plante  du  Levant ,  qui  est  encore  connu  sous  lé  nom  de  dodarlia^ 

(2)  Fîerr«  'Chirac ,  né  en  i€5o  à  Conqiies  dam  le  R?oitergtié,€-aboixl€Cclé- 
•astique ,  fut  iiistîiuteur  des  fils  de  Chicoimeau  y  xSumcàier  de  L'miivierstlk^ide 
Montpellier,  qui  lui  fit  changer  de  profession  et  l'engagea  à  suivre  la  médecine. 
Reçu  docteur  en  1682 ,  et  parvenu  bientôt  à  une  place  de  professeur  dans  la 
même  université  ^  il  se  distingua  dans  l'enseignement ,  et  attira  beaucoup 
^Vfèves^  «rtsuit'e  3  fle  lîrra  aT«c  'succ^  à  la  pratique.  En  1693  U  ^t  aédocin 
de  (^^artnée  èk  R*<niflBiifoiii.  En  170^  il  iKsoempog^'a  i  T^rittëe  dttaflié  le  d«ic 
d^Qrléans ,  et  lui  séfi^a-lè  hM^  dàngèreMemenl  affeeté  pAr  siritfe tffarte  Mtowii f  > 
Il  vint  ensuite  à  Paris^  y  acbetà  è«ié  charge  ^  Uii  dOMiÀît  k  érèil  àé  fro- 
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tièrement  livré  à  la  pratique  de  la  médecine  dans  laquelle 
ile;8:celloit,  faisoi^  moins  de  cas  des  sciences  naturelles  qu'il 
ne  regardoit  apparemment  que  comme  des  accessoires  peu 
nécessaires.  Loin  de  favoriser  le  jardin  ^  il  lui  retrancha  une 
partie  des  fonds  assignés  pour  son  entretien^  dont  il  ne  rendit 
jamais  aucun  compte.  Par  suite  de  son  caractère  dur  et  im- 
périeux, il  voulut  asservir  les  professeurs  et  les  diriger  pour 
la  forme,  la  nature,  Theure  et  la  durée  de  leurs  leçons. 

tiquer,  et  acquît  bîenlôt  dans  celte  tille  une  grande  réputation.  En  1715 
fl  aucc^a  à  M.  âombei*g ,  mMecin  du  duc  d'Orléans  alors  ragent.  L^aca«> 
demie  des  sciences  Tadmil;  dans  son  sein  en  1716  ;  et  deux  ans  après  il  fut 
chargé  de  Tadministratiou  du  jardiudes  Planter.  U  a'élQÎt  propose  en  172% 
pour  aller  traiter  la  peste  de  Maiseille  ,  mais  son  oSre  ne  fut  pas  acceptée ,  et 
trois  médecins  de  Vf outpellicr ,  indiqués  par  lui ,  furent  chargés  de  celle  mis* 
don  honorable  et  périlleuse.  Une  académie  de  médecine  étoit ,  selon  lui,  une 
institution  utile  qui  manquoit  à  l'art  de  guérii*,  et  dont  il  pouFoit  tirer  de 
grands  avantagea;  il  en  forma  le  plan  qui  auroit  été  exécuté,  si  le  régent  qui 
l'approuvoit  ne  fût  mort  en  1725.  La  même  idée  reproduite  depuis  par  Vicq* 
d'Azyr  en  17769SOUS  nne  auti*e  forme  et  dans  une  circonstance  plus  heu- 
reuse, eut  un  meilleur  succès»  Chirac,  devenu  indépendant ,  se  Uvra  plus 
exclusiYemeat  à  la  pratique  dans  laquelle  il  obtint  une  prépondérance  marquée 
sur  ses  confrèreft.  Eu  1730  il  fut  appelé  pax*  la  voix  publique  à  la  place  de. 
premier  médeciii  du  roi;  maisil  n'en  jouit  pas  assez  pour  avoir  le  temps  d'établir 
son  acdàinm  d^  médecin^  à  laquelle  il  tenoit  toujours,  et  il  mourut  en  1739, 
laissant  pour  4Qn  successeur ,  dans  la  place  de  premier  médecin ,  Chicoisnean  p 
profianeur  de  Montp^^Uei*  »  qui  ayoit  été  son  élève,  et  qui ,  devenu  son  gendre  p 
avoit  été  attiré  par  )l|û  Ji  )a  cour.  Chirac  a  voit  du  mérite  comme  savant  et  sur* 
tout  comine  médecm,  quoiqu'il  n'ait  pubUé  aucun  ouvrage  qui  répondît  Sl  sa 
répi^tation;  mais  il  avoit  un  caractère  dur ,  entêté  et  peu  complaisant*  Tenant 
finrlonent  à  s^  idées,  il  «on&oît  si  in^patiemmept  les  contradictions ,  qu'il 
fil  exiler  deux  des  méd^îns  de  la  faculté  les  plus;  f^posans  à  la  Création  de 
aoa  académie*  Aatrac  a  écrit  sa  vie  dans  son  hist^e  de  la  faculté  de  Mont- 
yelUet ,  p.  376;  et  son  éloge  est  dans  les  mémioires  de  l'académie  des  sciences  , 

nnnée  1732  ^  p*  120» 
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Contre  la  disposition  du  règlement  dusS  avril  1729(1),  qui 
spécifie  que  les  seules  personnes  brevetées  par  le  roi,  pour- 
ront être  employées  dans  le  jardin,  il  j plaça  un  inspecteur 
tiré  de  la  classe  des  artisans,  qui  troubla  plusieurs  fois  les 
professeurs  dans  leur  exercice  ,  et  qu'un  ordre  supérieur  le 
força  enfin  de  renvoyer.  Il  vouloit  que  tout  passât  par  ses 
mains  ou  celles  de  son  agent,  et  qu'aucune  graine  ou  plante 
ne  fût  donnée  ou  reçue  que  par  son  canal.  Ces  diverses  in- 
novations occasionnèrent  des  retards  dans  la  réception  de» 
objets,  interrompirent  les  correspondances  et  excitèrent  les 
justes  réclamations  des  professeurs.  Antoine  de  Jussieu  s^ 
tit  forcé,  pendant  quatre  années  de  suite,  de  faire  de  ses 
propres  deniers  la  dépense  des  engrais  et  iustrumens  de 
culture,  qui  ne  lui  fut  jamais  remboursée.  Le  sous-démons- 
trateur Bernard  de  Jussieu^  revenant  d'Angleterre  en  17^7^ 


(r)  Ce  règlement,  rédigé  par  Chirac,  fixoit  les  droits  et  les  devoirs  de 
l'intendant  qui  étoît  autorisé  à  déterminer  le  nombi*e  des  leçons  à  faire ,  et 
Farrangement  des  plantes  dans  la  démonstration,  et  auquel  les  professeurs^ 
ëtoient  trèff-sabordonnés.  Ilexigeoît  du  peintre,  tous  les  ans,  80  dessins  de  plantes^ 
èr  commencer  par  les  usuelles,  ayee  injonction  de  ne  dessiner  les  plantes  rare» 
on  curièuseè  qu%  dé&ut  des  premières.  U  défendoit  au  sous-démonstrateur 
dé  correspondre  ayec  les  ëti*angei*s  autrement  que  d'après  les  vues  de  l'inten- 
dant auquel  seroient  adressées  les  caisses ,  qui  ne  pourroientètre  ouvertes  qu'en 
sa  présence,  et  il  assignoitnn  fonds  de  1 4oo  Uv«  pour  les  frais  de  ports  et  cor- 
respondance. U  enjoignoit  aux  professeurs  de  donner  toua  les  ans  au  moins* 
huit  feuilles  d'impression  sm*  les  matièi^es  qu'ils  enseignoient ,  au  choix  et  sous- 
la  direction  de  l'intendant ,  et  spécifioit  i  ceux  de  botanique  Tordre  particulier 
de  travailler  A  Faugmentation  du  cabinet  d'histoire  naturelle  ,  en  y  portant 
toutes  les  raretés  qui  viendroient  des  pays  étrangers  dans  les  caisses  de  plante» 
ôu  autrement.....  etc.  Un  pareil  règlement ,  dicté  par  le  despotisme  ^  devoit 
rester  sans  exécution ,  et  en  effet  il  ne  fut  pas  observé.  .   . 
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Fut  aussi  otîîgé  de  payer  le  transport'  dé  cent  plantes  vi- 
Tantes  qu'il  en  rappiôrtoit  pour  le  jardin.- Cependant  non*- 
seulement  un  fonds  de  aooo  liv.  étoit  alors  destiné. pour. les 
dépenses  de  culture^  Biais  encore  l'intendant  avoit  obtenu 
un  supplément  annuel  de:  i  ^  oo  liv.  pour  des  frais  extraor- 
dinaires dans  lesquels  étoient  compris  ceux  de  ports  et  de 
correspondances. 

Il'  fui  difficile  awx  professeurs  d'obtenir  justice  jXbârM 
joitissoitd'ungrand  crédit  y  et  {[^crédit  fut  encore  augmenté 
par  la  place  de  premier  médecin  du  roi  qu'il  obtinten  1730^ 
^près  Id' mort  de  Dodart.  Au  lieu  d'en  user  pour  enrichir 
et  améliorer  rétablissement  confié  à  ses  soins,  il  nel'em- 
pldya  que'  pour  empécber  l'effet  des  réclamations  des  pro- 
fesseurs. ((  Les  plantes  étrangères ,  dit  Fontenelle  (1) ,  s'amai-' 
»  grissoient  dans  des  serres  mal  entretenues  et  qu^on  lais- 
))  soit  tomber.  Quand  ces  plantes  avoient  péri ,  on  ne  les 
))  reiîouveloit  ^oint  ;  on  ne  réparoit  pas  même  les  brèches 
»  des  niuj^sd^  clôture  >/et  de  grands  terrains  restoiënt  en 
»  friche;  Les. influences  favorables  qui  ne  pouYOïent  venir 
))  que  d'en  haut ,  manquoient  absolument,  et  tout  s'en  resr 
y>  ^ntcfit.  Cependant  les  professeurs  de  botanique  faisoîent 
1)  toujours  leurs  leçons  avec  ïa  nâèmèr  assiduité  et  d'autant 
»  pli|s  dezèle,  que  leur  science^  qui  n'^étoit  plus  soutenue 
.))  quepar  eux^  en.  avoit  plus  de  besoin.»  . 
'  Les  autres '|>arties  de  l'enseignement  dana  le  jardin, 
n^éprouVoièiit  pas  autant  d'obstacles  de  la  part  de  l'inten'*- 
dànt^,  parce  qu'elles  n'exigeoîent  ni  la  même  continuité  de 


(1)  Histoire  de  Tacadénîe  desfcieuoes  1739,  p.  77. 


/ 
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relations  avec  Ini^  ni  ]es  mêmes  dépenses;  d'ailleurs,  il  eii 
faisoit  plus  de  cas  ,  et  lui-même  avoit  donné  à  Montpel**- 
lier  des  leçons  d'anatomie. 

lic^rsqu^il  fut  chargé  de  Fadministration  du  jardin,  cette 
sdenee  étoit  encore  professée  par  le  célèbre  Du vemey ,  qui 
contptoit  alors  près  de  quarante  ans  d'exercice.  Dans  les  pre- 
miers temps,  il  démon troit  lui-même  les  parties  qu'il  avoit 
préparées;  mais  la  foiblesse  de  sa  poitrine (i)  ne  lui  permit 
pas  de  remplir  toujours  cette  fonction,  a  Un  habile  chi- 
ij^'rurgien  qu'il  choisiasoit,  faisoit  sous  lui  les  démonstra- 
n  tions,  et  il  ne  lui  restoit  plus  queles  discours  dans  lesqueb 
j>  il  avoit  peine  à  se  renfermer.  C'est  lui  qui  a  le  premier 
B  enseigné  dans  ce  lieu  l'ostéologie  et  les  maladies  des  os  (s). 


(i)  Cliomd,  dtet  aoa  éogà  histarique  du  fameux  Moiio ,  plus  connu  sous 
Je  hmh  de  Dnmonlin,  rapporte  que  ce  médecin  remplaça  ,  en  l'année  1690  ou 
1691 ,  le  prc^essenr.d'anatomie  du  jardin  royal  qui  étoit  tombé  malade,  et 
fit  le  conrs  pubUcavec  la  plus  gran^  distinctian ,  siliirant  le  ténoignage  du 
cfairorgien  llàlaral  qui  avoît  été  du  nombre  ém  «udiUmrs.  Molin^  afoit.alors 
«eina  de  sSansL 

'  (3)  Cet  fiûu  MnA  consignés  dans  son  éloge  &itparFootenelle(  hist.  de  l'acad* 
des  sciences  1750,  p#  128).  DuTemey  ayoit  donné  .des  leçons  d'anatomie 
au  dauphin ,  fils  de  Louis  XIV ,  en  présence  d*ua  audiloii'e  distingué  dont  le 
iàc  de  Mônlausier  et  Bossuet-iaisoient  partie*  H  insérait  le  goftt  de  cette 
science  à  ceux  qui  assistoîent  à  ses  déknoniCràlioûbif  et:  il  IJamt  mise  teiiemeal 
à  là  aède,  HièfMfeparmi  loi  gens  du  mopdo^  qu'ils  pertoient  aur  eux  des 
pièeif  '  afal^fnîqpes  préparées  par  loi  pom:  les  monli'er  dans  I^  compagnies , 
et  4M  l'on  aUoi^  par  ton  assister  à  ses  dissections  ;  ce  que  Boileau  a  consigné 
dans  une  de  ses  satires.  Son  débit  animé  et  ses  fonnès  oratoires  attiroient ,  h 
sei  leçons  p  les  hoiDmes  qui  (i*tudioient  par  état  l'art  de  la  déclamaation  ,  et  Ton 
assure  qu'il  eut  plusieurs  fois  pour  auditeur  Baron ,  célèbre  comédien.  Les 
fiitigues  de  son  état  lui  causèrent  tin  «lal  de  poitrine  si  TÎoIent  qu'on  lui  crut 
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.  •  Ce  choix  £ait  par  le  prof666eur  semble  prouver  qu^à  cotte 
époque  OQ  o'avoit  pas  eocope  créé  une  place  fixe  dedémona* 
trateur  d'aaatoroie^etque  les  démonstrations  furent  succès- 
siy^qfieQt  confiées  à  divers  chirurgiens  qui  les  faîsoientsans 
êlre  attachés  a  Tél^ciblissemen  L  On  sera  dès-lors  moins  sur- 
pris de  ^e  pas  avoir  la  liste  chronologique  de  ces  démop^ 
trateurs  ^  et  de  ne  trouver  dans  cette  notice  que  quelques 
noms  poQ^vés  par  i^  tradjtioiu^  ou  consignés  dans  des 
ouvrages  contempoifain^.  , 
.  Pierre  Daverney(  j),  chirargîeA  de  Paris^  frère  du  pro&s-- 


mmm 


un  ulcère  au  poumon.  II  en  reymt  cependant ,  bien  résolu  de  se  ménager 
davantage  a  ravettir ,  mais  il  s'oublia  souTent  sur  ce  point.  H  disséqua  beau-^ 
tpup  d'animaux  dont  lei  descriptions  sont  insérées  dans  les  premiers^Tolume^ 
de  l'académie  des  sciences,  et«ur-tout  dans  lliistcire  latine  de  cette  xicadémîe^ 
pubUéepar  Duhamel  en  1701.  On  y  retrouye  celle  de  l'^pkant  qu'il  disse* 
qua  en  1681 ,  el  éimt  le  squelette  est  conservé  damlacoUectiondu  Muséum* 
Quoique;  DijLvernejr  Ait  beaucoup  travaillé,  il  a  puUié  apulftuitpt ,  outre  ses 
mémoire  académiques,  «m  traité  aur  l'organe  de  l'ouïe  dont , il  préparoil  sur 
la  fia  une  nouvelle,  éditiem  qui  n'a  pas  jp^mi*  Il avoit  aussi  un  ouvrage  ^ur  les 
insectes  qui  exigeoit  beaucoup  de  vecherdies  et  d'observations*  Plus  infirme 
dans  les  derxfières  afmées  de  sa  ryie ,  et  ne  pouvant  continueries  leçons,  il  se 
fit  i^mplaceT;  par  Winalow  p  Ttin  des  pnemiexs  anatoniistes  de  son  temps» 
L'facadémjiè  dont  il  ne  &iéquenloit  plus  les^  asseml>lées ,  lui  accorda  le  titre  et 
Içs  droits  de  jemiannaire.  vétérai^  ^ui  étoient  bien  dus  -à  ses  longs  travaux. 
Il  ha1)itoit  iinq  petite  maison  isolée  ^isîtnée  à  l'extrémîté  du  jardin  des  Fiantes, 
du  cût^  de  la  rivière ,  et  qui  est  marquée  d^ns  le  plan  figuré  i  la  lèle  du  pre- 
mier volume  des  Annales  ^  cette  maison  dont  ses  juccesseurs  ont  toi^ours  ^u 
la  dis|>osi^ion ,  i^'a  été  abattue  qu'en  1783^  l'épaqne  de  l'agrautissement  dn, 
jardin*  Elle  étoit  placée  «ur  la  terrasse  qui  borde  le  terrain  bas  des  couches , 
à-peu-près  yers  l'çndi'oii  ou  Fon  a  prati^^  nn  passi^ge  souterrain  qui  les  jGni 
communiquer  avec  l'école  des  plantes. 
{1)  Nous  Pavions  indiqué  dan^.  la  troisième  notice  ^lomme  neveu  du  pro- 
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seur^  fut  probablement  le  compagnon  de  ses  premiers  tra^ 
vaux,  puisque  l'académie  des  sciences  l'admit  dans  son  sein 
en  1781^  comme  anatomiste;  mais  sa  retraite  de  èe  corps, 
en  1716,  sans  être  conservé  parmi  les  académiciens  vété- 
rans, paroît  prouver  qu'il  ne  suivit  pas  toujours  c^tte  car- 

* 

rière ,  et  qu'il  se  livra  plus  exclusivement  à  la  pratique  de 
la  chirurgie  dans  laquelle  il  étoit  très- versé. 

Gigot,  autre  chirurgien  de  Paris  (1) ,  mort  en  i7i3,avoit 
fait  les  démonstrations  d'anatomie  au  jardin  des  Plantes, 
suivant  le  témoignage  de  Deraux.  On  lit  aussi ,  dans  l'éloge 
de  Lapeyronnie  par  Fontenelle  (2),  que  ce  chirurgien,  déjà 
célèbre  à  Montpellier,  fut  agrégé  en  1715  au  collège  de 

fesseur ,  mais  les  i-egistres  de  Fëcole  de  chirurgie  et  Vindex  funereua  chirur" 
gorûm  pariaiensium ,  rédigé  par  De  vaux,  l'annoncent  comme  son  frère. 
Après  avoir  quitté  l'académie  en  I7i5,  il  abandonna  aussi  le  séjour  de  Paris 
en  1724,  et  mourut  dans  une  province  en  1728,  âgé  de  78  ans.  On  n'a  de 
lui  qu'un  petit  nombre  de  mémoires  sur  diverses  espèces  d'hydropisie  et  sur 
les  ovaires  de  quelques  animaux  ruminans,  imprima  dans  les  premiers  volumes 
de  l'académie.  Il  laissa  un  fils  ,  Jacques-François-Marie  Duverney,  qUi  fut 
dève  du  professeur,  agrégé  au  collège  dé  chirurgie  eh  1751,  et  premier 
démonstrateur  d'anatomie  en  titre  au  jardin  des  Plantes.  Il  y  a  eu  encore  un 
médecin  du  même  nom  ,  Maurice-Emmanuel  Duvémey ,  fils  du  professeur, 
reçu  en  1718  à  la  fecullé,  désigné  dahs  ses  diVersëè  listes  avec  le  titre  de 
son  sm'vîvancier 5  mais  il  he  paroît -pas  qifil'ait  jamails  exercé  la  place  3  on 
peut  même  présumer  qu'il  n'a  pas  suivi  la  même  partiie  Vptiisqu'll  n'a  pas  été 
membre  de  l'académie  des  sciences.  ;    ; 

(i)Nic.  Maurit.  Gigot  filiua ,  amplà  bonarum  artium  aupellectile  ins^ 
tnwtus  et  riatî^i  eu: facili  publiée  dicendtfacuUaieprœditiM    aectionea  ana- 
tomicas  et  chlr*urgwas  ' operattoHêa  ik  horti  regii  lêttîonibus  i  mèaicorum  • 
scholiâ  et  anatômico  chirUt^&rum  atnphitheatro  p'èquenter^fnoneiravii. 
Devaux  ind.  fun.  chii-urg.  Paris.  •    :'  •  '     .  ' 

(2)  Histoire  de  Tacadëraîe  des  sciences  1747  Vp«  i35.  ■ 


ekirurgie  de  Varis,  et  chargé  peu  de  temps  après  des  mêmes  dé^ 
monstrations  au  jardin  ;  mais  honoré  bientôt  de  la  confiance 
du  roi  qui  le  nomma^  en  17 1 7^  son  premier  chirurgien  en  sur-^ 
vivance,  il  fut  obligé  de  renoncer  à  renseignement  public. 
On  voit  figurer  à-peu*près  dans  le  même  temps ^  comme 
démonstrateurs  dans  cet  établissement^  les  chirurgiens  Mar- 
tin, Arnaud  et  Poncelet  (1) ,  dont  le  premier  est  mort  en 
17^0,  le  second  en  1733,  et  le  troisième  en  17 26.  Ils  faisoient 
leurs  démonstrations,  tantôtau  jardin  des  Plantes  ou  dans 
l'amphithéâtre  de  chirurgie  ,  tantôt  aux  écoles  de  médecine 
où  le  professeur ,  renouvelle  lui-même  chaque  année ,  choi* 
sissoit  son  démonstrateur  dont  les  fonctions  étoient  aussi 
passagères  :  ce  changement  annuel  pouvoit  biep  être  usité 
également  dans  le  jardin.  Un  des  derniers  coopérateurs  de 
Duvemey  a  été  son  neveu,  fils  du  chirurgien,  qui  dans  la 
suite  est  devenu  le  premier  démonstrateur  titulaire  d'ana-^ 
tomîe  au  jardin;  mais  aucune  indication  ne  nous  fait  con- 
noitre  s'il  y  a  fait  quelque  déjiionstration  pendant  la  vie  d«^ 
M>n  onc^e. 
Duvernej  qui,  dans  ses  dernières  années  avoit  chargé 


(ji)Mich*  Bcned»  MartinfiUua ,  Vfr  liUeraius ,  demorutrationes  anaiO' 
micas  et  chirurgicaa  in  aocietatia  amphUhecUro  et  in  horto  regio  cam  laude 

fecerat* —  Roland.  PauL  Arnaud filiuB (matomicis  cUësectionibua  aeriA 

ç/ddidhia  ^  yix  cJUrurgonan  parisienêium  societati  adacryptus ,  ad  démons^ 
pxUionea  chirurgicaa  et  anatomicaa  aectionea  in  medicorum  acholia  ^  aocie- 
tatia amphUheatro  ac  prœaertim  in  horto  regio  ,  par  2j  annoa perficiendaa  ^ 
çcclamante  auditorum  cœtUj  inpropinctu  erat*  -r-Jac.  Pçrtcelet  ^pariainua, 
demonatrationea  anatomieaa  et  chirtfrgioaa  in  horto  regio ,  in  medicoruny 
iUphoUa  et  in  ayfls  aocietatia  amphithcatro  aofpè  geaaerat^  Deyanx  ind.  fun* 
iphirurg.  paris. 

4.  â 


Wm^hfW  ètiMnUé  hu^^m^f^Mn  hà,  tcnuon  n 
carrière  es  i^.ii^,  data»  kn  ^^  aa»ée  ^  «w  i^  ctia  Si/ 
4e  !MD  yrofejjwraC  It  csi  été  amwemsMt  4e  iûdtMaer  pcfu 

et  q^ii  .^'^UÀ%  ta$A  mm  umu  ékt»  W  mitntm,  mwaa  ^«séîevîe» 
deH  ima^tn  loi  fut  ptéStféftkf  mit^d^mn  mmmgitmemi  pirtî^ 
cylitr.  ^  llaraatd^,  de  concert  arec  DsrenKy,  aroit  oi^ 
^  lemi  aafittrairaDt  de  la  cMrr  FagrÉfiient  de  celle  place , 
10  loi  Mc««da  ,  â^  Molevenl  de  fins^ 
j»  di.^^>p<o^MW  d^àgr  ti  loarqoée^  et  U  circoD^^ 
1^  pla%  a  erasodre  SuMt  prtiéteêMnr  m  célêbre^il  se  fit  oœ 
Jt^  répotatiofi  peo  dilferente  de  celle  ^pie  Dairemej  j 
»  ai^<^  aci|Qije,  BieDtrVt  tes  démoD&tFatkms  anatoflûqiiet 
»  lui  attirèrent  on  si  faraud  concoors  d^étodiant ,  qQ*ik 
I»  ne  p0o rotent  tenir  daju  Taunpliidiéâlre  oà  eUea  Jê 
j»  (àiMAtoL  II  réuoiMoit  aux  qualités  ettentîelles  de  son  art^ 
»  Ufiegrafkde  facilité  de  s^énoocer,  et  ces  qualités  extérieures 
i|  qui  ne  remportent  que  trop  soufent  sur  les  premièfts  ^ 
9>  et  qui  n^avoirrnt  pas  peu  ser\'i  à  concilier  beaucoup  de 
»  suffrages  à  son  prédécesseur,  (i)  )i 

Pirndant  que  la  chaire  d^anatomie  passoit  à  un  nouveau 
pror<f;.sseur  ^  un  pareil  changement  avoitlieu  dans  la  chimie. 
Elle  étojt  profes^'e  depuis  1710  par  Geofiroj^  qu'il  su£Bt  de 


ft)  }\uÂfkrtà0:VsiCBAhnm  174^^  p.  209.  Frjmço»- Joagph  Hunand ,  aé  en 
1701  k  CbilUaiU'Briant  datif  la  Bretagne,  fint  reçn  i  racadànie  des  aiicnctt 
tff  17^4  ^  mai»  C'jrcé  de  «'abfenter  pour  accompaguer,  en  qoaKté  de  médecin, 
le  dur  de  Kicheluru ,  amfjaMadenr  &  Vienne ,  il  ne  commença  k  remplir  les 
detiitr*  d^drad^mscien  qu'en  1728.  Son  ardeor  poor  ranatomîe  doit  sans 
htmum  f  il  en  embraaKitt  tontes 'les  parties ,  et  aroit  fiât  cependant  nue  fhide 
fiarlkulkre  de  l'osltologie  et  des  maladif»  des  os. 
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nommer  poul*  rappeler  le  souvenir  d'un  savant  modeste  et 
d'un  maître hftbilô.  Jl.avoit contribué  aux  progrès  de  cett« 
science  parl'heurenseînTeiition  de  la  table  des  affinités,  qui 
présente  dans  une  seule  page  les  rapports  existans  entre  le9 
principes  constituans  des  corps,  et  qui  explique  les  princiT 
paux  phénomènes  de  leur  analyse  et  de  leur  récompositiont 
Pour  ajouter  un  nouvel  intérêt  à  ses  leçons,  il  joignit  à  la 
chimie  des  instructions  sur  la  matière  médicale  qu'il  a 
traitée  dWeniaûîère  supérîi^ure  oaùs  son  grand  ouvrage; 
Tun  des  meilleurs  guides  pour  Fétude  dé  celte  partie  inté- 
ressante de  l'art  ^e  guérir.  Personne  ne  pouvoit  mieux  que 
lui  présenter  aux  élèves  la  série  des  expériences  cjiimiquea 
et  celle  des  lâédicamens  simples  que  la  médecine  emploie 
pour  traiter  les  maladies.  La  liaison  de  ces  deux  science^ 
dans  un  même  cours  étoit  un  moyen  de  plus  pour  complète^ 
rinstructioQ ,  puisqu'elle. fburnissoil  l'occasion  d'enseigneç 
la  manière. de  i^éanir  plusieurs  médicamens  pour  fortifier 
Ou  tempérer  leur  action  et  combattre  la  maladie  avec  plus 
de  succès.  *.  '  ' 

Ce  professeur  étoit  secondé  par  Simon  Boulduc  qui  rem- 
plissoit  déjà,  dans  le  siècle  précédent,  les  fonctions  de  dé- 
monstrateur>  et  dont  le  savoir  est  constaté  par  sesi  diveiH 
mémoires  insérés  dans  le  rectteil  de  Facadémie.  Ce  vieillard 
respectable,,  toujours  animé  d'un  grandzèle  pour  la  science, 
^lais  affoibli  par  l'âge^  term^iQasa  carrière  en  17 29,  laissant 
pour  successeur  de  sa  place  >ett  de  «es»  taleos,  son  fils  Qille»- 
François  Béulduc  (1),  déj4initîédepuis long-temps  dan«<lai 


(i)  Né  i  Paris  en  iSfS ,- veçu^phanmioien  ep  i6a5^  membre  de  l'académie 
^  ^^99  f  premier  apothicaire  du  roi  en  1713  ^  de  la  reime  ea  1735 ,  Boulduc 


a  * 


mime  Mtoce,  et  qni  aroit  fait  pour  loi  les  démoiutratioDS 
pendant  lea  demièm  années  de  sa  TÎe.  Geoffiroj  (i)  ne  loi 
snrvécat  qoe  deux  ans^  et  mourut  en  1701,  regretté  de  se» 
amis  qui  étaient  nombreux^  de  la  faculté  de  médectne  à  la- 
quelle  il  aToit  rendu  de  grands  aervices  pendant  son  d^canat , 
et  de  ies  éleres  qui  ne  pouroient  trooTer  aiOeuis  une  ins- 


m  aDîcr  kt  àewams  do  pbco tp^  fmÊiàmt  a  la  cour,  anc  ctaoL  dTacadr 
Mrim  II  ^aceafok  htmnumpàt  JifeiJta  asal jks  féaux  minâralei  et  de  pur- 
gaUifr  réueux  oa  safini.  Son  ami  GroaK,  «aTant  riiiinwlr  aHriBand ,  qaH 
togtfi  dm  loi  pendant  les  tDauftrdanims  améesdeia  He,le 


(1)  800  fis  CtKBM-Lo»  GeoCrvj  ,  i«Ca  a  U  CmbIi^  en  174s,  jTest  par^ 
entre  la  pratîfiae  de  la  médecme  da»  lafoeDe  i  a  ac^ok  «ne  gnuide  répa- 
falioo ,  et  Tânde  de  quelques  parties  de  tliutoîre  natnrelle,  sar4aat  de  la 
sodo^e.  SooHirfoire  dei  rnsectcsdei  entirons  de  Arâ,  l'on  dei  ourrages 
é^tatmmÀûpt  les  pliv  esthnér,  préKole  me  beiBie  aiMiode  de  dninbotmi 
tt  des  Sieurti  trii  nilintli.  Dms  an  aatre  onvrage  war  ks  coqisDes  flimatiles 
tt  lenatrcs  des  mimes  enTÎroBS ,  il  a  fonde  set  caractères  sur  rorguiiâatioa 
des  ammanx  et  non  tar  la  fiarme  de  leur  enrck^ipe.  Son  H jgiène  ai  tcxs 
latins  annooee  son  nroir  dans  cette  partie  et  son  gont  ponr  la  beDe  lalinilé. 
Dans  ies  mamensde  loînr  il  a  réSg/é  en  latin ,  snr tontes  les  maladies,  on 
gnmd  ouvrage  qni  n^a  pas  enoore  parn«  Enfin  y  aprèi  cinquante  ans  de  pratique^ 
Si^cst  retiré  dans  mie  campagne  on  maintenant  il  se  dâasœen  soignant  on 
petit  jardin  de  bofCaniqne.  D  ne  pent  dépendant  refioner  ses*  conseils  aux  colti- 
Tatenrs  dn  roinnage,  et  dans  sa  retraite  il  a  composé  pour  leur  utilité  un 
nitfff**?  de  médecine-^pratiqne  destiné  a  l'Instruction  des  o£Bciers  de  santé  ré^ 
pandas  dans  les  campagnes.  Unde  ses  fils  (Renédaude  Geoffiroj)  suit  à  Paris  , 
annersoecès  la  carricte  delà  médecine  ^  apsès  aToir  Toyi^é  anSén^al  et  à  Saint- 
DbnBHgpeon  iafinl  des  redsercbessnrllnsUMrenstnrdle^etdescoUeetioos 
précieuies.  Les  galeries  du  Muséum  renlêrment  plusieurs  objets  rareset  même 
nwnqM  donnéi  par  IuL  Ainsi  le  goût  des  sciences  est  liéréditaire  dans  cette 
fmnlle ,  et  lliistaire  natnrdk  qui  lui  doit  beaucoup ,  peut  encwe  espérer  d*dle 
ék  nouTeanx  senrices  • 
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traction  plus  soIide4  Sa  place  fut  donnée  à  Louis  Lemery  (i) 
qui  aroit  déjà  fait  pour  Saint-Yon  les  leçons  en  1707.  Plus 
jeune  que  Geoffroy  de  quelques  années  seulement^  il  étoit 
cependant  son  ancien  dans  la  faculté  de  médecine  ^  et  il 
avoit  été  reçu  avec  lui  en  1699  à  l'académie  en  qualité  de 
chimiste.  Fils  d'un  savant  illustre  dans  la  même  partie^ 
digne  de  porter  le  même  nom^  il  jouissoit  depuis  long-temps 
d'une  grande  réputation  ^  et  personne  nepouvoit^  mieux  que 
lui^  diminuer  les  regrets  de  la  perte  de  son  prédécesseur. 
Aubriet  dessinoit  toujours  les  plantes  du  jardin  et  va- 
quoit  à  ce  travail  avec  le  même  zèle  et  le  même  talent.  Les 
cultures  étoient  surveillées  par  Bernard  de  Jussieu  ^  de  qui 
le  jardinier  nommé  Saintard  recevoit  les  ordres  directs  ^  et 
qui  en  sa  qualité  de  sous-démonstrateur  avoit  succédé  aux 
diverses  fonctions  de  son  prédécesseurVaillant.Il  avoit  aussi 
eu  la  garde  du  droguier  qui  commençoit  à  prendre  le  nom 
de  cabinet  d'histoire  naturelle^  comme  on  le  voit  dans  le 
texte  du  règlement  de  1729 ,  et  qu'il  avoit  enrichi  de  plu- 


riik4WMMWMtaaMM«M>^H0*il^MMi«»MaM-Ma^BI^W«HM*liMMiiB-M^-Mai^-rf»«ii»Mrt.^i* 


(1)  Louis  hemtrjf  né  à  Pai*is  en  1677 ,  docfenr  de  la  fàcvlii  en  1798^  ëtolt 
fib  do  Ênneiix  Nicolas  JLfemery  y  auteur  du  cooiv  de  chimie  ,  traduit  en  pin- 
ceurs langues,  de  la  pharmacopée  universelle ,  du  traite  universel  des  drogues,  etc; 
4(  qui  le  premier ,  dit  Fontenelle,  dissipa  les  ténèbres  nalurelles  et  affectées  de 
7>  la  chimie ,  qui  la  r^uîsit  à  des  id^  plus  nettes  et  plus  simples,  qui  abolit 
>^  Ia  f)arbarie  inutile  de  soâ  lailga^  ,  et  ne  promit  de  sa  part  que  ce  qu'il  la 
»  connoissoit  capable  d'exécuter.  »  (  Hiét.  de  Tacad.  1715,  p.  764)  Son  fib 
fut  un  de  ses  meilleurs  élèves.  Il  donna  à  Tacadémie  plus  de  quarante  mé«> 
moires  sur  le  fer ,  le  nitre  et  autre»  sek ,  sur  les  analyses  végétales  et  animales^ 
sur  l'origine  des  monstres,  etc.  Il  avoit  aussi  publié  en  1702  un  trailé  des  ali* 
mens,  ouvrage  estimé*  Quoiqu'il  se  livrât  aux  travaux  chimiques,  il  se  dis- 
tingua aussi  dans  la  pratique  de  la  médecine ,  et  fut  pendant  trentetrois  ans 
de  l'Hôtel-Dieu. 
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Sieurs  acquisitions  précieuses.  Cependant  Chirac  lui  retira 
cette  garde  pour  la  confier,  d^abord  à  Demoùrs  qui  est  de- 
venu depuis  un  célèbre  médecin  oculiste,  ensuite  au  médecin 
Noguez  qui  laissa  bientôt  cette  fonction  vacante  en  allant 
voyager  dans  les  pays  étrangers. 

Telétoit,  en   1732,   Fétat  du  jardin,  lorsque  Chirac 
mourut  le  1.^' mars  de  cette  année,  estimé  comme  médecin  > 
mais  peu  regretté  comme  administrateur  d^un  étabUsse^ 
meiit  qu'il  avoit  laissé  dépérir.  lî  n'a  voit  joui  que  quinze 
nlois  du  titre  dé  premier  médecin  ^  mais  ce  temps  lui  suffit 
pour  préparer  à  Chicoisneau,  son  gendre,  les^  moyens  d« 
parvenir,  après  lui,  à  la  même  place.  Celui-ci  ne  put  pas 
succéder  également  à  Tadministration  du  jardin.  On  avoit 
reconnu  l'inconvénient  de  confier  celte  direction  au  premier 
médecin   qui  devoit  être  perpétuellement  détourné  par 
d^autres  fonctions  plus  importantes.  En  rappelant  le  passé  > 
on  se  souvenoit  que  parnii  ceux  qui  avoient  réuni  ces  deux 
fonctions ,  Bouvard   avoit  eu  presque  le  seul   mérite  de 
seconder  le  zèle  du  fondateur  Labrosse  j   que  Vautier  ^ 
Vallot  et  Daquin  avoient  été  des  administrateurs  infidèles  ou 
peu  affectionnés  à  l'établissement.  Fagon  qui  aimoit  le  lieu 
où  il  étoît  ûé.  et  les  sciences  qu'on  y  professoit ,  l'avoit  favo- 
risé de  tous  ses  moyens  ;  mais  son  successeur  avoit  détruit 
le  bien  opéré  avec  tant  de  persévérance.  Ainsi   depuis  la 
fondation,  un  seul  surintendant  avoit  administré  avec  sa-p 
gesse  et  distinction  un  établissement  qui  exigeoit  une  sur-^ 
yeîllance  activé  et  dès  soins  assidus. 

La  direction  du  jardin  fut  donc  jugée  digne  d^une  atten- 
tion particulière  et  soutenue  ;  on  la  détacha  pour  toujours 
de  la  place  de  premier  médecin,  et  le  roi  la  confia,  sous  le 
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ttOm  d'intendance,  à  Diifay  (i),  membre  de  l'Académie, 
amateur  éclairé  qui  poseédoit  assez  les  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques  pour  donner  dans  chacune  des  mémoires 
dignes  d'élrè  présentés  au  public.  Avec  ce  goût  général,  il 
eonvenoit  mieux  à  la  place  qui  lui  étoit  confiée,  que  s'il 
eût  affectionné  plus  particulièrement  une  se\ile  science,  et 
il  devoit  fevoriser  également  celles  qui  étoient  enseignées 
dans  le  jardin  des  Plantes.  Cependant  il  fut  obligé  de 
porter  sa  principale  attention  sur  la  botanique  qui  avoit  été 
la  plus  négligée  par  son  prédécesseur,  et  il  chercha  à  réparer 
promptement  les  dégradations.  Ami  des  deux  frères  de 
Jnssieu  qui  avoient  gémi  sur  les  désordres  passés,  il  profita 
de  leurs  avis,  pour  remettre  tout  dans  un  meilleur  ordre  j 
celte  bonne  intelligence  entre  eux  fut  avantageuse  pour  le 
jardin.  Dans  un  voyagé  en  Hollande,  il  établit  des  corres* 
pondances  avec  les  savans;  il  alla  aussi  en  Angleterre  pour 
le  même  objet  >  en  1754,  et  fut  accompagné  dans  cette  ex- 


*  9  m> 


(i)  Charles-François  de  Cisternaî  Dufay ,  né  à  Paris  en  1698 ,  d'une  ancienne 
famille  de  la  Tooraine ,  fils  et  petit-fils  de  xnilitaîreâ  distingués  ,  entouré  dans 
scHi  enfance  de  savans  qui  Cormoient  la  société  de  son  père ,  fut  également 
élevé  pour  les  sciences  et  pour  les  aimes.  Après  avoir  servi  avec  distinction, 
il  changea  d'état  pour  se  livrer  aux  travaux  de  l'académie  des  sciences  qui 
l'avolt  admis  dans  son  sein ,  en  1723  ,en  qualité  de  chimiste.  Il  s'occupa  tantôt 
de  divers  phosphores ,  du  sel  de  chaux  ^  de  la  dissolution  du  verre,  de  la 
sensitive ,  de  l'anatomie  de  quelques  salamandi'cs,  tantôt  de  la  catop trique ,  des 
parhelies ,  de  la  lumière  des  diamans^  de  la  double  réfi*action  du  cristal  d'LK 
lande ,  des  baromètres  lumineux ,  des  pompes  à  incendie.  L'aimant  et  l'élec- 
tricité alors  peu  connus  furent  l'objet  de  ses  recherches  plus  suiries.  Il  fit  aussi, 
par  ordre  du  Gouvernement  ^  des  travaux  sur  les  teintures  pour  déterminer  les 
preuves  auxquelles  on  devoit  les  soumetti'e  avant  de  les  recevoir  dans  lé 
commerce.  ,  . . 


l6  ANNALES     DU     MXrséUM 

cursioo  par  Bernard  de  Jussieuqui^  à  son  retour^  rapporta 
dans  un  pot  deux  petits  pieds  de  cèdre  du  Liban  ^  et  les 
planta  l'un  dans  l'ancienne  école  des  arbres  ^  alors  situiée 
au  côté  méridional  du  parterre  où  il  a  subsisté  long-temps^ 
l'autre  sur  la  pente  de  la  grande  butte  où  il  domine  main-i 
tenant  tous  les  arbres  verds  qui  l'entpureqt  (i). 

((  La  correspondance  avec  les  étrangers  qui  fut  le  résultat 
y^  de  ces  voyages ,  établit  un  commerce  qui  nous  étoit  d'abord 
»  désavantageux^  dit  Fontenelle^  parce  que  nous  étions  dans 
))  la  nécessité  humiliante  ou  d'acheter  ou  de  recevoir  des 
»  présens;  mais  on  en  vint  dans  la  suite  ji  faire  des  échanges 
»  avec  égalité  et  même  enfin  avec  supériorité.  Une  chose  qui 
»  y  contribua  beaucoup ,  ce  fut  une  autre  correspondance 
n  établie  avec  des  médecins  ou  des  chirurgiens^  qui  ayant 
»  été  instruits  dans  le  jardin ,  alloient  se  répandre  dans  les 
)»  colonies.  A  mesure  que  le  nombre  des  plantes  augmcntoit 
))  parla  bonne  administration^  on  construisoit  de  nouvelles 
»  serres  pour  les  loger,  avec  l'attention  d'y  faire  desdispq* 
>;  sitions  intérieures  qui  pussent  représenter  les  difiPérens 
»  climats  pour  les  plantes  qui  exigent  divers  degrés  de  char 
»  leur.  De  plus,  Du&y  qui  avoit  beaucoup  de  goût  pour 
»  les  choses  de  pur  agrément,  donna  à  ces  petits  édifices  jtoute 
p  l'élégance  que  leur  destinatioii  pouvoit  permettre  (2).  Il 


(1)  Ce  cèdre  assez  âeyë  et  dont  les  rameau^  inCérieurs  «^étendent  beaucoup 
dans  une  direction  horizontale ,  est  le  plus  ancien  de  ceux  qui  existent  en 
France.  On  en  voit  trois  autres  plus  jeunes  et  assez  beaux  dans  le  jardin 
Marbœuf ,  à  Fextrëmité  des  Champs-Elysées. 

(3)  Ces  deux  serres  construites  sur  le  même  plan  par  ordre  de  Du&y  ,  sont 
placées  aux  deux  eôt^  du  haut  de  la  pente  qui  conduit  du  parterre  au  tep 
l»ia  des  buttes. 
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^  -etoil  parvenu  à  remettre  le  jardin  dans  un  degré  d'ârajé- 
»  lior^iioa.tel^  que  les  étrangers  le  regardoient  comme  su- 
»  porieuràceux  qui  avoient  alors  la  même  destination  chez 
»  les  autres  nations  de  TEuropë. 

.  »,  Sa  grande  activité  ne  lui  auroit  pas,  suffi  pour  exé- 
»  -cuter  en  si  peu  de  temps  tous  ses  desseins  sur  le  jardin  , 
»  s'il  n'y  eût  employé  que  les  fpndtf  destitiés  natijreHemenfc 

a 

»  à  cet.éla(blissement  ;  il  falloit .obtenir^  et  obtenir  souvent 
))  des  grâces  jextraprdiAaires  de  la  cour.  Heurpusement  il 
y^  avoit  un  accès  facile,  chez  les  ministres  ;  il  savoit  préparer 
».  de  loin  ses  demandes  et  Ics^  faire  à  propos  ;  d'ailleurs  les 
»  ministres  étoient  bien  convaincus  qu'ils  n'a  voient  rien  à 
»  craindre  de  tout  son  art  qqi.ne  tendoitqu'à  de3  fins. utiles 
» .  au  publier  et ,  glorieuses .  pour  eux-mènies.  Quelquefois 
»  Dufaj  étoit. obligé  d'aller  au-delà  des  sommes  accordées^ 
^  :et  n'hésitant  pas  de  s'engager  danjs  des^ivances  assez  cpo-t 
fl  sidérables^il-risquoit  tout  pour  un, étabUssementquf  lui 
»  étoit  cher.  -  ^    !♦ 

r  '  »  Ces  divers  changemens  furent  l'ouvrage  desept  années, 
y{  Il  semb^pit  sentir  le  prix  çlu  . temps  ^  et  prévoir  qu'il  ne 
2).  pourroit  long-tei|9ps,s'occup^rj  des, intérêts  du  jarjdjbi qui 
}>.  étoient  deyep,us  les  sieua.  Il  fut  sittaqué  en.iy^g  delà 
^  pçf^ite  ,Kérole)d^t  il>  connut  biei^ tôt  tout  lô  danger  >  et  il 
»  mourut  le  j6  juillet,  après  sept  jours  de  maladie.  Per- 
J)  Sonne  ne  l'a  connu  quî^nê  l'ail  regretté ,  et  aucun  éloge 
»  fujièbre  i[ait  j^tar  jiç  j)^blf(^  iije^  plus  net^p  plus  ex^empt 
»  de  res&ri(^Dnsique  le  sien«  Il  avoit  des-moeuF^r^douces^ 
»  une  gaiéléfortégale^une  grande  envie  de  servir  et  d'o4)Kger^^ 
»  On  ne  pouvoit  pas*  regarder  çon  extrême  activité  comme 
»  l'inquiétude  d'un  homme  qui  ne  cherchoil  [qu'à  se  fuir 


,% 
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n  lui-même  par  les  mouyemens  qa^il  se  donnoit  au-âeIiop9  ; 
yy  on  eiik  Toyoit  trop  les  pirincipes  honorables  pour  lui  et  le» 
^  effets^  souyeut  ayantâgeiix  awi  autres*  (i)  » 

Pendant  son  administration^  il  n'ayoit  pas  eu  le  clé** 
plmsir  èe  faille  remplacer  quelqu^un  des  professeurs;  toua 
eeux  c^u^l  ay<Mil  trcHiyé  installés  Im  suryécurent.  Il  eon^ 
tpikfie  seutemeutr  it  vendlFe  staMe  Ijei  place  de  démenetra-- 
leur  d^anatonie  jusqu-'alors^  exercée  par  dee  c&irurgiens 
renouyeités  iof»les  iemsJtkfit  demevà  X.  F.  M.  Duyeraey^ 
neyeii  êhà  professeur^  qui*  avoit  â!é  ^yé  à  Técol^  de  soit 
encle ,  et  quil  s^étMt  montré  dSgoe  âtun  te(  maître;  La  date 
ée  sa  mmiinatien  remonte  au-delà  de  173&  {^). 

Pbur  soulager  le  petntre  AulteieB^  qui  dans-  vm  &ge  ayancé 
nc^ouyoii  pfeis*  rempUr  ses  fenecions  ayec^Ié  même  2è)e  , 
Dîufay  lui  nomma  pour  adjomrt  Mkçdelaine  Basseporte  soft 
él^ye^  qui  s'étoit  adcmnée  an  mârae  genre  de  peinture.  Lé 
nommé  BiertamfKyise  fut  mis  àJà-  place  din^ardinier  Saintard 
qui  étoit  mort. 

•  Itefifjr  ayoit  encore,  è&9  rj^ ,  rendu  à  Bernard  de 
JPussieu  la  garde  d^  cabinet  d' histoire  naturelle  yacante  par 
Fk&sence  de  Nogue»,  et  à  laquel^étoitattaehé  un  appoin-* 
tement  d^4foo  Mv.  Pbr  see  son»,  ee  cabinet  avoit  été  aug*^ 
mente  et  embelli  y  ii  avoit*  obtenu-  que  fea  coquiHes  du  roi 

(.}  Cesfidbr  et  «es  >^ffe»aas  ,ur  ràdmm^,I^T.W]e  ci»^^^ 
«oiit'exIixiks'prasqiM  Iktâmlwnemtdt  «oilAû^  par  l\|liteneU*  (  Bkt.  déTatadw 
4fs>  sckaoet)  1)7% ,  yag.  78-80  ):,  eVlEi  tni4Hîai||d|ii  yivdtaeacpafiitiiela  ^ritë^ 

(2).0a^  le  troar^s  ciié^.aia^i  qjaam^cteiTioisellçt.  Basseporte  ^  dans  ralmaoack 
royal  de  i736où,.po^r  laj^remière&is^  est  iasér^réUtdesgersonueseiLexer 
cice  au  jaxdin  des  Ffantes* 
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y  fussent  transportées ,  et  par  son  testament^  il  lui  légua  sa 
collection  de  pierres  précieuses.  Ainsi  ïe  dernier  acte  de  sa 
volonté  fut  un  nouveau  bienfait  pour  le  jardin  auij^uel  il 
rendit -encore  un  «ervîce  ^gnalé^  en  écrivant  sur  «on  lit 
de  mort  au  ministre  (i)  pour  demander  que  Buffon  fût 
nommé  son  successeur. 


(i)  L'auteur  de  cette  notice  tient  de  son  oncle  que  Dufay ,  lorsqu'il  tomba 
malade ,  étoit  en  quelque  mésintelligence  avec  Buffon ,  que  d'ailleurs  il  estimoit 
comme  savant.  Hellot  de  l'acadéînie ,  ami  dé  Tun  et  de  Tautre ,  voulant  les 
rapprocher  et  seiTir  Buffon ,  conseilla  à  DuÊiy  de  le  demander  pour  son  suc- 
cesseur par  une  lettre  adressée  au  nûoistre,  ajoutant  que  ce  procédé  àt  m 
part  flatteroit  beaucoup  celui  qui  en  seroit  l'objet ,  et  opéreroit  une  réconcilia- 
tion. £*a  lettre  Fut  envoyée  et  contribua  à  Ëiire  pencKer  la  balance  ts^  laveur 
de  BuAGmi.  n  n'avoit  pas  encore  composé  ces  iiûttiorteU  ouvrages  qui  ont  étenda 
it  réputation  dans  les  deux  sBonden.  Duliauiel  Dumoncéau  «en  conoUiTenft^ 
qui  s'étoit  déjà  beaucoup  occupé  de  physique  végétale  ,  de  oultiune  d'arbrei 
étrangers ,  de  travaux  sur  les  bois ,  paroissoit  avoir  des  titres  supérieurs  aiuc 
siens;  mais  il  fut  nommé  dans  le  même  temps  inspecteur  de  la  marine,  et 
Maurepas  alors  ministi'e^necrut  j^  devoir  cumuler  sur  la  même  tète  deux 
places  â  importatites. 
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SUR    LE    THÉ. 


Par     DESFONTAINES 
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lliLL'^  Lmndeuâ  et  autres  ont  cru  devoir  distinguer  deux: 
ëspe.cés  dëlhé;  sav.oîr,  le  thé  bou,  T/iea  bohea  ,  et  le  the 
•jjfÇ^fjtjj ^fyçq yi{:i(lis yl^?Àce f^^  eux,  l'un  asixpétales 

pj^r^utre  neuf;,  ILinnaBas-  ajoute  €ncK)r^  que  les  feuilles  du 

préniîer  sont  plus  àk>ngées  que  celles  du  second.  Tels  sont 

«  

leis  seuls  càtâctèrfes  qui  en  établissent  la  différence;  mai^ 
aapres  lès  ob&èrvatiôns^de  Lettsom,  publiées  a  Londres  en 
1799,  le  nombre  des  pétales  du  thé  vert  et  du  thé.  bou  est 
sujet  à  varier  depuis  trois  jusqu'à  neuf,  de  sorte  que  le  prin- 
cipal caractère  indiqué  parHill  et  par  Linnaeus,  n'est  pas- 
'  admissible  et  Lettsom  n'ayant  pu  en  découvrir  aucun  autre, 
regarde  avec  raison  le  thé  vert  et  le  thé  bou  comme  deu:^ 
variétés  dues  à  l'influence  du  sol  ou  du  climat.  Thunberg^ 
dans  sa  flore  du  Japon,  n'«n  admet  non  plus  qu'une  espèce,» 
et  il  pense  que  le  thé  vert  est  une  variété  du  thé  bou.  Kempfer 
n'en  reconnoît  pareillement  qu'une  seule  qui,  comme 
toutes  les  plantes  cultivées,  a  produit  plusieurs  variétés.  Ëniin 
les  observations  que  j'ai  faites  sur  quelques  individus  que 
l'on  cultive  au  Muséum  et  dont  deux  ont  flieuri  abondom^ 


•« 
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ment  Tannée  dernière,  ont  servi  à  me  convaincre  de  Texac- 
titude  de  celles  de  Kémpfer ,  de  Thunberg  et  de  Leltsoro. 

Le  thé  est  un  arbrisseau  rameux  et  toujours  vert  qui  croît 
à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds,  suivant  Kempfer  et  Thun^- 
berg,  quoique  d^autres  voyageurs  assurent  qu'il  s'élève  quel- 
quefois jusqu'à  trente. 

Ses  feuilles  sont  alternes,  dures,  ovales-alongéesouelHp- 
tiques,  d'un  vert  un  peu  luisant,  entières  près  de  la  base, 
dentées  en  scie  dans  le  reste  de  leur  longueur,  et  portées 
sur  un  pétiole  court  et  demi-cylindrique.  Les  bourgeons 
sont  aigus  et  accompagnés  d'une  écaille  qui  se  détache  et 
tombe  à  l'époque  de  leur  développement. 

Les  fleurs  naissent  ou  solitaires  ou  plus  rarement  deux  à 
deux  dans  les  aisselles  des  feuilles  sur  des  pédoncules  courts 
et  un  peu  épai». 

Le  calice  est  petit ,  persistant  et  à  cinq  divisions  obtuses. 

La.coroUea  le  plu  a  communément  six  pétales  blancs^, 
arrondi^et  ouverts,  les  deux  extérieurs  sont  jplus  petits^ e;t 
inégaux;  Sa  largeur  est  d'environ  3  centimètres^^  !» 

Les  étamines  au  nofnbre  de. plus  de  deux  cents  sont  plus 
courtes  que  la  corolle  ^  et  attachées  sous  l'ovaire*  Chaque 
antl|?re.e3tià  deux  loges. 

- ,  L'oit aijfe,  qui  e6^4'u»e  forme. triangdUire-arrandie  et  suf- 
moQté  jd'un;  style  >  partagé  en ,  trois'  stigmates  filiformes,  de- 
Yiéni:un6  capsule  à  troi»  loges  :  rondes ,:  monosperme», 
réunies   pïgr.la^base  et  s'ouvrant  longitudinalement  d'un 

4Qyl  cote-  :  ' 

■    « 

'^  ]L)eât  :^ain^s  solit  •  (Sphériques  ,  anguleuses  intérieure^ 
ment;/,4e;Ia  grosseur  d!uDe  avjeline,  revêtues  d'une  peau 
iAinçe^  loisftiàte  >  un  p^  dure  :et  de  çpuleur  marron*  Le 
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noyau  est  huileux  ^  d'une  tireur  amère  et  désagréable  qui  « 
excite  la  salivation  et  occasionne  même  des  nausées. 

Le  thé  fleurit  souvent  en  Europe ,  mais  il  est  rare  qu'il 
y  fructifie.  Il  appartient  à  la  classe  et  a  l'ordre  de  la  Polyan* 
drie  monogynie  de  Linnseus^et  M- de  Jussieu  l'a  rangé  dans 
la  famille  des  orangers  ^  auprès  du  Camdia. 

On  le  cultivé  depuis  Canton  jusqu'à  Pékin  ^  où  l'hiver  ^ 
d'après  les  observations  des  missionnaires ,  est  plus  rigou** 
reux  qu'à  Paris.  Il  seroit  sans  doute  possible  d'élever  et  de 
propager  en  France  cette  plante  précieuse^  si  Ton  pou  voit 
se  procurer  on  assez  grand  nombre  d'individus  pour  en  faire 
des  essais  de  culture  dans  di^xena  sois  et  mus  des  climats 
différons.  Cet  objet  mérite  l'attention  du  Gouvernement , 
parce  que  la  consommation  du  thé  est  immense ,  et  que  le 
commerce  de  cette  denrée  s'élève  ^  tous  les  e^%,  à  des  sommes 
trèsHcônsidéràblès  dont  TËùrope  s'est  rendue  tributaire  en-*- 
vers  la  Chine.  Les  graines  de  thé  qui  nous  viennent  de  ce 
pays  se  rancissent  et  se  gâtent  à  la  mer>  de  sorte  que  aur 
des  milliers  il  en  lève  à  peine  quelquea^ilnes.  Il  faudroit  que 
les  voyageurs  qui  vont  à  la  Chine ^  s'en  procurassent  de 
bien  Fraîches ,  et  qu'ils  eussent  la  précaution  de  jes  semer 
dans  des  caisses  remplies  d'une  terre  légère  avant  de  les 
embarquer  ;  elles  lèveroient  pendant  la  traversée.  Il  suffi**^  ' 
poit  de  les  arroser  de  temps  en  temps  ^.  et  de  les  préserver 
.de  l'eau  de  la  mer^  alors  les  jeunes  plants  pourroient 
arriver  à  bon  port.  On  asssure  que  les  Chinois  vendent  sou- 
vent aux  Européens  des  graines  de  Cairpelia  pour  des  graines 
de  thé  qui  l^ur  ressemblant  bqaueoqp  ;  c'est  une  auperoheri^ 
dont  il  faut  se  méfier ,  et  qu'il  est  facile  de  prévenir. 

-Ce  que  j'ai  à  dire  sur  la  cuUi|po^  Iti  préparadoa  et  !••' 
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VMges  du  thé  y  est  pris  dans  Kempfer  et  a^utres  yojageurs 
dignes  de  foi^  et  quoique  je  n^aie  presqtM  rien  à  ajouter  à 
ce  qn^ih  ont  dit  ^  f  espère  qae  cet  e^itirsiit  u^en»  sera  pas 
moins  utile ,  parce  quMl  offrira  dams  un  seul  tableau  la 
rénnkna  de  plizsieurs  faits  épars  et  peiat  conaus. 

Au  Japon ,  on  sème  le  thé  dana  k  courant  de  février^ 
d'espace  eft  espace  sur  la  Udière  dfts  champs  cultivés^  afin 
que  son  ombre  ne  soit  pas  nuisible  aus  moissons^  etqu^on 
tfa  puisaa  ramasser  les  leuiBes  avec  phis  de  commodité^ et 
comme  les  graines  sont  sujettes  à  se  détériorer  très-promp- 
tement ,  ôoi  en  aème  ensenaibkr  depuis  skx  jusqu'à  doui»  dans 
le  nème  trou;^  paice  qu'il  n'en  1ère  guère  qu'uu  cinquième. 
ISa  Chme^  on  le  cultive  en  piein  ciiamp.  il  se  plafk  partie 
eulièrement  sur  la  pente  des  coteaux  exposés  au  midi  et 
dai»  le  voisinage  des  rivières  el!  dea  raisieiauil.  Lorsque  les 
jeuse^  pjatits  ont  atteint  l?àge  de  trois  bm,  «it  peof  en^ 
cueillir  les  feuilles.  A  sept  ans  ^  ik  n'es  produisent  plu» 
qti^une  petite  quantité;  sdors  on  coupe  le  tronc  pvès à^  la 
racine ,  parce  que  ht  souche  i epousse  de  nouveaux  pejet-- 
tons  qm  proeiarent  d'abondantes  récoltes  f  quelquefois  on 
éi£ftve  cett»  opération  jusqu'à  la^  dixièm^r  snnée. 

Om  détafcbe  les  feuilles  do  thé  une  à  uoe;  le  meiU^r  est 
oém  que  Ifoos  euei&r  à  la  fira  de  février  ou^danffte  conmiefi-' 
cernent  dm  iluws^  lorsque  les  feœilœ  sent  encore  vendres 
et  mm:  développées  en  entier.  Ce  1^  est  rare^  ehet  et  tè^ 
sey  vé  |ia«nr  ks  gjcandsetks  ticbes^  Les  Japaifi>is  le  nontmene 
thé  imperitd^  fteur  ie  tisé  eu^  tAmé  Imu }  desb fe  plu^ esiEb&é. 
La  seconde  récake  se  Eut  vn  muiis  ph»  tard^  oi»  preffd 
indtetMctement  les  feuiUès.  dléveloppée^  et  celles  qui  ne  le 
mmt  pa#  eocerre  ^  puisoft^  les  sépare  en  ptosiettits  tas  suivant 
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leurs  divers  degrés  d'ancienneté.  Enfin  ^  un  mois  après  cette 
seconde  récolte  ,  on  fait  la  troisième  et  dernière;  c'est  la 
plus  abondante^  mais  elle ^ donne  un  thé  de  moindre  valeur 
que  le  peuple  consomme. 

Le  thé  de. première  qualité  ou  thé  bou,  que  les  Japonois 
appellent  aussi i^icir/-^^aa,  dont  nous  venons  de  parler,  est 
broyé  et  réduit  en  une  poudre  fine  que  l'on  prend  infusée 
dans  l'eau  bouillante.  Sa  qualité  varie  cependant  encore  à 
raison  du  sol ,  du  climat  et  de  l'âge  des  arbrisseaux  qui  l'ont 

produit. 

;  Le  thé  de  la  seconde  récolte  qu'on  nonime  thé  chinois , 
et  qui  est  aussi  appelé  too-tsjaa ,  se  distingue  ordinairement 
en  quatre  classes .  relativement  à  ses  difierèns  degrés  de 
bonté. 

:  Celui  de  la  troisième  qu'ils  nomment  Ba/z-^'oa/ composé 
de  feuilles  plus  anciennes,  plus  dures  et  préparées  avec 
moins  de  soin^  a  aussi  ses  divers  degrés  de  valeur. 

Lorsque  la  récolte  du  thé  est  achevée,  on  la  célèbre  par 
des  fêtes  publiques  et  par  des  divertissemens. 
;  Le  thé  le  plus  estimé  du  Japon,  suivant  Kempfer,  croit 
dans  les  environs  de  la  petite  ville  d^Udai,  située  dans  le 
Toisinage  de  la  mer  ;  là  se  trouve  une  montagne  fameuse 
employée  toute  entière  à  la  culture  de  celui  dont  l'empereur 
fait  usage.  Cette  montagne  qui  ofire  un  aspect  riant  et  pit-^ 
toresque,  est  entourée  d'un  large  fossé  pour  que  tout  accès 
en  soit  interdit  aux  hommes  et  aux  animaux.  Les  plantations 
y  sont  alignées  et  disposées  d'une  manière  extrêmement 
agréable  à  l'œil,  et  tous  les  jours  on  lave  et  6n  nettoyé  les 
arbrisseaux.  Pendant  la  récolte,  les  hommes  qui  en  sont 
chargés,  se  baignent  deux  ou  trois  fois  le  jour,  et  ils  ne 
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cueillent  les  feuilles  que  les  mains  enveloppées  de  gants, de 
crainte  de  les  salir.  Lorsqu'elles  sont  torréfiées  et  bien  pré- 
parées, ou  les  enferme  dans  des  vases  précieux ,  et  elles  sont 
portées  en  grande  pompe  au  palais  de  Tempéreur. 

On  prépare  le  thé  dans  des  maisons  publiques  où  se 
trouvent  les  instrumens  nécessaires  à  cette  opération  ;  elle 
consiste  à  mettre  à-la-fois  quelques  livres  de  feuilles  nou- 
vellement cueillies  dans  une  espèce  de  poêle  de  fer  mince, 
large,  peu  profonde,  d'une  forme  circulaire  ou  carrée,  et 
chauffée  au  moyen  d'un  fourneau  destiné  à  cet  usage  ,  dont 
Kempfer  a  donné  la  description.  On  les  agite  et  on  les 
retQurne  rapidement  avec  les  mains  pour  qu'elles  se  torré- 
fient le  plusr  également  qu'il  est  possible,  et  l'on  continue 
jusqu'à  ce  qu'elles  fassent  entendre  un  petit  craquement  sur 
la  plaque  de  fer.  La  chaleur,  en  les  dépouillant  de  leurs  sucs, 
leur  fait  perdre  la  qualité  enivrante  et  nuisible  qu'elles  ont 
naturellement.  Il  faut  les  torréfier  très-fraîches,  parce  que  si 
on  les  conservoit  quelques  jours,  elles  noirciroient  et  per- 
droientde  leur  prix.  La  chaleur  de  la  poêle  doit  être  telle  que 
Jes  mains  aient  de  la  peine  à  la  supporter.  En  Chine  on  \ei 
trempe  dans  l'eau  bouillante  l'espace  d'une  demi-minute 
avant  de  les  rôtir.  Quand  elles  le  sont  convenablement,  on 
les  ôte  de  la  poêle  avec  une  spatule  de  bois,  et  on  les  distri- 
bue à  des  personnes  chargées  spécialement  du  soin  de  les 
rouler.  On  les  roule  rapidement  et  d'un  mouvement  uni- 
forme avec  la  paume  des  mains  sur  des  tables  peu  élevées  et 
recouvertes  de  tapis  tissus  de  brins  de  joncs  très-déliés. 

La  compression   légère   qu'elles  éprouvent   alors  ,    en 
exprime  un  suc  d'un  jaune  verdàtre  qui  occasionne  aux: 
mains  une  ardeur  presque  insupportable  j   néanmoins  il 
4  4 


j6  a  N  K  a  L  £  s      D  V      M  T7  s  é  U  M 

faut  continuer  Popération  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  r*-* 
froidies^  car  elles  ne  se  roulent  que  quand  elles  sont 
chaudes^  et  pour  qu'elles  ne  se  déroulent  pas^  ii  est  essen- 
tiel  qu'elles  se  refroidissent  sous  les  mains.  Plus  le  refroi- 
dissement est  rapide^  mieux  elles  restent  roulées  )  on  le 
Mte  même  en  agitant  l'air  avec  une  sorte  d'évantait^  mais 
quelque  soin  que  l'on  prenne  ^  il  y  en  a  toujours  un  certain 
nombre  qui  se  déroulent.  On  continue  de  les  rouler  encore 
et  l'on  torréfie  une  seconde  fois  celles  qui ,  faute  d'avoir  été 
assez  desséchées^  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  rouler^  en 
ayant  cependant  la  précaution  de  ralentir  l'action  du  feu  ^ 
ûe  crainte  de  les  noircir  et  de  les  calciner.  Il  y  en  a  qui  lesr 
rôtissent  et  les  roulent  jusqu'à  cinq  fois  en  diminuant  gra- 
duellement l'intensité  du  feu  j  par  cette  pratique  ^  elles  con- 
servent mieux  leur  couleur  verte  et  s'allèrent  moins.  A. 
chaque  fois  que  l'on  recommence  l'opération,  oq  lave  la 
poêle  avec  de  l'eau  chaude,  pour  en  enlever  les  sucs  et 
autres  parties  hétérogènes  qui  pourroient  s'y  être  attachées.  " 
On  met  sur  un  tapis  les  feuilles  ainsi  préparées ,  et  l'on  se- 
pare  celles  qui  sont  épaisses ,  mal  roulées  ou  trop  brûlées^ 
Les  feuilles  du  thé  de  première  qualité  doivent  être  plus 
rôties  que  les  autres ,  afin  qu'elles  se  pulvérisent  plus  faci- 
lement. Lorsqu'on  les  a  cueillies  très-jeunes  et  extrêmement 
tendres,  on  se  borne  à  les  tremper  dans  l'eau  chaude,  puis 
on  les  fait  sécher  à  la  chaleur  du  charbon ,  étendues  sur  un 
carton ,  et  on  se  dispense  de  les  rouler  à  cause  de  leur 
petitesse. 

Les  habitans  des  campagnes  torréfient  le  thé  sans  beau- 
coup de  précaution  en. l'agitant  de^ns  des  vases  de  terre  ex- 
posés au  feu.  Souvent  ce  thé  est  de  bonne  qualité,  quoi- 
qu'il sè\  vende  à  bas  prix ,  et  M.  Cossigni  assure  qu'à  la 
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Cochinchîne  on  n'est  pas  non  plus  dans  l'usage  de  le  rouler. 

Au  bout  de  quelques  mois^  on  ôte  le  thé  des  vases  où  il 
est  enfermé ,  et  on  l'expose  de  nouveau  à  une  douce  chaleur , 
pour  le  priver  de  toute  humidité^  et  pour  qu'il  ne  coure  pas 
risque  de  se  détériorer  lorsqu'on  l'y  renferme  pour  toujours. 

Pour  que  le  thé  se  conserve  ,  il  faut  qu'il  soit  dans  des 
vases  bien  clos  et  entièrement  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 
Kempfer  a^ssure  que  celui  qu'on  apporte  en  Europe  a  tou- 
jours perdu  de  sa  qualité,  et  qu'il  ne  lui  a  jamais  trouvé 
cette  saveur  agréable,  ce  parfum  délicat  et  fin  qu'il  a  dans 
son  pays  natal.  Les  Japonois  le  renferment  dans  des  vasea 
d'é tain  laminé ,  et  lorsqu'ils  sont  d'une  grande  capacité, 
on  les  met  dans  des  caisses  de  sapin  pour  les  soutenir  et 
leur  donner  plus  de  force ,  et  on  bouche,  avec  du,  papier  les 
Xentes  des  caisses  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Celui 
qui  est  destiné  à  l'empereur  et  aux  grands  est  mis  dans  des 
vases  de  porcelaine  ou  d'autre  matière  d'un  grand  prix.  Il 
fi'y  conserve  parfaitement,  et  l'on  assure  même  qu'il  s^y 
améliore.  La  troisième  sorte  de  thé  est  moins  susceptible  de 
ê'altérer.  Les  gens  de  la  campagne  le  conservent  dans  des 
barils  de  paille  qu'ils  suspendent  aux  lambris  de  leurs  mai-" 
sons.  Macartney  dit  qu'en  Chine  on  entasse  le  thé  et  qu'on 
le  foule  aux  pieds  dans  de  grandes  caisses  de  bois  doublées 
de  lames  de  plomb. 

On  parfume  le  thé  avec  les  fleurs  d'une  espèce  d'armoise, 
avec  celles  de  l'olivier  odorant,  du  Camélia  aesanqua,  du 
jasmin  d'Arabie  >  du  Curcuma  ou  safran  des  Indes ,  etc. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  qu'on  torréfioit  le  thé  sur 
des  plaques  de  cuivre ,  et  que  sa  couleur  étoit  particulière- 
ment due  au  verVde-gris  ;  mai»  Keinpfer  dit  positivement 
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qu'on  le  torréfie  sur  des  plaques  de  fer.  Macarlncy  Fassure 
également,  et  Liettsom  n'a  jamais  pu  y  découvrir xin  atome 
de  substance  cuivreuse,  quelques  tentatives  qu'il  ait  faites 
sur  un  grand  nombre  d'espèces  de  thé ,  de  manière  que  cette 
imputation  est  dénuée  de  fondement. 

Les  uns  prennent  le  thé  en  infusion,  d'autres  le  pulvé- 
rissent  avec  de  petites  meules  de  pierre  qu'on  tourne  à  la: 
main.  Ils  le  broyent  la  veille  ouïe  jour  même  qu'ils  veulent 
en  prendre.  Cet  usage  est  commun  chez  les  gens  riches. 
On  verse  de  l'eau  bouillante  dans  les  tasses ,  et  l'on  y  jette 
une  certaine  quantité  de  thé  pulvérisé  que  l'on  prend  avec 
une  cuillère ,  puis  on  le  mêle  avec  une  sorte  de  moussoir 
de  bois  qu'on  agite  circulairement  avec  la  main. 

La  troisième  manière  de  prendre  le  thé  est  en  décoction  ; 
celle-ci  n'est  en  usage  que  chez  les  gens  de  la  campagne». 
Us  fontbouillirde  l'eau  dans  une  marmite,  puis  ilsy  jettent 
quelques  poignées  de  feuilles  de  thé  de  troisième  qualité, 
plus  ou  moins,  suivantle  nombre  des  personnes  qui  veulent 
en  prendre  ^  ils  le  boivent  préparé  de  cette  manière,  pour, 
étancher  leur  soif.  Quelquefois  ils  font  bouillir  les  feuilles 
de  thé  enfermées  dans  un  sac,  afin  qu'elles  ne  se  mêlent 
pas  avec  l'eau.  Celui  qui  a  perdu  sa  vertu  est  employé  à 
teindre  les  soies  auxquelles  il  communique  une  belle  cou- 
leur brune. 

Le  thé  frais  a  une  propriété  enivrante  qui  agace  et  irrite 
les  nerfs,  et  que  la  torréfaction  ne  lui  fait  pas  perdre  entière- 
ment; on  prétend  même  qu'il  n'en  est  totalement  privé 
qu'au  bout  de  dix  à  douze  mois  j  alors  il  est  sain,  agréable, 
et  donne  de  la  gaieté.  Les  Japonois  ne  le  boivent  jamais  frais 
sans  y  mêler  une  égale  quantité  de  vieux  thé.  Il  lève  le^ 
obstructions,  excite  lés  urines,  aide  la  digestion  en  donnant 
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de  l'action  à  l'estoinac  ^  et  on  ne  conçoit  point  de  pj^ntè 
dont  on  puisse  boire  l'infusion  si  fréquemment ,  en  si  grande 
quantité  et  sans  dégoût.  Les  Chinois  le  regardent  comme  très* 
saJubre.  Ils  n'y  mêlent  ni  lait ,  ni  sirop  ,  ni  liqueurs  fortes^ 
ils  le  prennent  pur  avec  un  peu  de  sucre  candi  qu'ils  tien- 
neiit  dans  la  bouche  >  et  Pusage  habituel  que  ces  peuples  en 
font  depuis  tant  de  siècles  y  prouve  qu'il  n'a  pas  de  qualités 
nuisibles  quand  il  est  bien  préparé.  Ils  en  retirent  aussi 
un  extrait  qu'ils  prennent  délayé  dans  une  grande  quantité 
d'eau  9  et  auquel  ils  attribuent  d'excellens  effets  dans  plu-^ 
sieurs  maladies.  Kal m  assure  que  le  thé  est  très-utile  pour 
corriger  la  mauvaise  qualité  de  l'eau,  qu'il  ranime  lesforees 
et  qu'il  lui  a  été  d'un  grand  secours  dans  ses  voyages. 
'  Dans  lé  commerce ,  on  distingué  huit  sortes  principale» 
de  thé  dont  trois  de  thé  vert  et  cinq  de  thé  bon;  mais  noua 
observerons  que  le  thé  bou  du  commerce  n'est  point  le 
même  que  celui  auquel  les  Chinois  ont  donné  ce  nom.  Les 
trois  sortes  de  thé  vert  sont ,  i.**  le  thé  impétial  ou  fieur  de 
thé  ;  sea(  feuilles  ne  sont  pas  toulées ,  elles  sont  d'un  vert  clair> 
et  ont  un  parfum  agréable,  2.^  le  thé  haiéven  onhysson  , 
il  tire  son  nom  d'un  marchand  indien  qui  l'apporta  en  Ëu-^ 
rope,  9ÇS  feuilles  sont  petites  et  roulées  fortement,  ellesont 
une  couleur  verte  tirant  sur  le  bleu,  5.^  le  thé  singlo  ou 
^(7£^/o,quicomme  pkisiëiirs  autres  a  tiré  son  nom  du  lieu 
où  on  le  cultive.  ' 

Les  cinq  sortes  de  thé  bou  du  commerce  les  plus  géné- 
ralement connues  sont ,  1  .^  le  souchong  dont  les  feuilles 
sont  larges,  non  roulées  et  d'uïie  couleur  tirant  sur  le  jaune^ 
Il  est  partagé  en  paquets  d'une  demi-livre,  et  apporté  par 
les  caravanes  de  Russie,  a.^  le  thé  sumlo  qui  aleparfuinr 
die  la  violette,  eidont  l'mfusidn  est  pâle  ^  3.^  le  thé  congou 
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don^les  feuilles  soot  larges  etTinfiisioa  colorée^  4.^  le  thé 
peko  que  ron  reconnoit  à  de  petites  feuiUes  blanches  qui  y 
sont  mêlées,  5.^  le  thc  bou  ;  ses  feuilles  sont  d'un  vert 
brun  et  d'une  couleur  uniforme.  Il  nous  vient  en  outre 
de  Chine  une  sorte  de  thé  roulé  en  boules  de  diverses  gros- 
seurs dont  les  feuilles  sont  réunies  par  une  substance  glu- 
tineuse  qui  n'en  altère  pas  la  qualité.  Il  existe  aussi  dea 
boules  d'un  thé  médicinal ,  composées  de  feuilles  imbibées 
d'une  décoction  de  rhubarbe;  enfin  on  en  connoît  encore 
plusieurs  autres  variétés  dont  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
faire  mention  (i). 

Ce  sont  les  Hollandois  qui  les  premiers  ont  introduit  le 
thé  en  Europe.  En  i64i  Tulpius ,  médecin  célèbre  et  consul 
d'Amsterdam  ,  en  loua  les  bonnes  qualités*  On  assure  même 
qu^il  le  fit  d'après  l'invitation  de  la  compagnie  hollandaise 
des  Indes ,  et  qu'elle  le  récompensa  en  lui  donnant  une 
somme  d'argent  considérable.  En  1667 ,  Jonquet,  médecia 
français,  en  fit  pareillement  l'éloge.  En  1678,  Bontetoe  , 
médecin  de  l'électeur  de  Brandebourgs  qui  jouissoit  d'une 
grande  réputation ,  en  loua  aussi  beaucoup  les  vertus  dans 
une  dissertation  qu'il  publia  sur  le  café ,  le  thé  et  le  cho-« 
colat.  Cet  écrit  eut  du  succès  ,  et  ne  contribua  pas  peu  è 
en  répandre  l'usage ^  et  avant  la  fin  du  siècle  ^  la  consom^ 
mation  en  devint  très-considérable.  Depiiis  ce  temps ,  elle 
a  encore  beaucoup  augmenté.  D'après  le  tableau  imprimé* 
dans  l'ouvrage  de  Lettsom,  la  quantité  de  thé  exportée  de 
Chine  en  Europe  depuis  1776  jusqu'en  1794,  a  été  annuel- 
lement de  i5,  20,  â5,  39  et  même  36  millions  pesant^ 

(i)  M.  Bouclierant ,  commerçant  de  thé  très-renommé  ,  résidant  rue  Vivîenne  , 
m'a  donné  les  renscîgpemens  que  je  désiroîs  sar  les  yarlélét  les  dIiu  répandues  dan$ 
la  commerce,  et  je  reconnois  avec  plabir  c^uej'a  eu  auiant  à  loelouer  ae^^a,  pompldi*- 
Mnce  que  de  son  cxtrénie  polîlc»ef 
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OOQSommation  énorme  pour  laquelle  TËurope  paie  toua  les 
&ns  une  somme  très-considérable  dont  eïïe  pourroit  san* 
doute  s'affranchir.       . 

L'usage  du  thé  en  Chine  remonte  a  la  plus  haute  antiquité^ 
etilest  tellement  répandu  parmi  toutes  les  elassesdes  citoyens 
de  ce  vaste  empire ,  que  Macar tney,  assure  que  quand  biçn 
même  les  Européens  en  abandon  neroient  le  commerce^  cela  . 
n'en  feroit  pas  diminuer  de  beaucoup  la  valeur  dans  le  pays.  , 

Les  Japonois  attribuent  mi  thé  une  origine  miraculeuse. 
Ils  disent  qtie  Darma ,  prince  très-religieux  et  troisième  fils 
d'un  roi  des  Indes  nommé  Kosjuswo ,  aborda  en  Chine  Fan 
ôio  de  l'ère  chrétienne  ^  qu'il  employa  tous  ses  soins  à  ré- 
'  pandre  daùs  ce  pays  la  coxinoissance  du  vrai  Dieu  et  de  la 
Vraie  religion ,  et  que  voulant  exciter  les  hommes  par  sôft 
exemple ,  il  s'imposoit  des  privations  et  des  mortificationa 
|ie  tout  genre ^  vivant  en  plein  air  et  consacrant  les  jourtf 
et  les  nuits  a  la  prière  et  à  la  contemplation.  Il  arriva  ce-^ 
pendant  qu'après  plusieurs  années  ^  excédé  de  fatigues  y  il 
s'endprînit  malgré  lui  ;  mais  croyant  avoir  violé  son  der-^ 
ment^  et  pour  le  remplir  fidèlement  à  l'avenir,  il  se  coupa 
\ts  paupière^et  les  jeta  sur  la  (erre.  Le.lendemaia  étant 
retourné  au  même  lieu,  il  les  trotiva  chaùgéesen  iiti  arbris-» 
seau  que  la  terre  n'avoitpas  encore  produit;  il  en  mangea 
des  feuilles,  elles  lui  donnèrent  de  la  gaieté,  et  lui  rendirent 
sa  première  vigueur  y  ayant  recommandé  le  même  alinieftt 
à  ses  disciples  et  à  ses  sectateurs ,  la  réputation  dti  thé  se 
répandit ,  et  depuis  ce  temps  on  a  continué  d'en  faire  nsage^ 
Kempfer,  dans  ses  aménités  exotiques,  a  donné  l'histoire 
et  le  portrait  de  ce  saint  fort  rénommé  a  la  Chine  et  art 
Japon.  On  voit  sous  les  pieds  de  Darmaxm  roseau  qui  in^ 
dique  qu'il  avoit  traversé  les  mers  et  les  fleuves* 
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NOTICE 

SvR  les  dégâts  occasionnés  dans  le  jardin  du  Miiséufn 
National  d* histoire  naturelle ,  par  Vouragan  du  6" 
nivôse  an  XII. 

]Pae    a.    T  h  O  U  I  N. 


XNous  ne  parlerons  pas  de  Touragan  en  lui-même^  parce 
que  notre  collègue^  le  citoyen  Lamarck^  Ta  observé  avec 
/soin  ^  et  Fa  déerit  dans  les  papiers  publies.  Nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  ses  effets  sur  les  plantations  du  jardin  , 
et  les  moyens  que  nous  avons  employés  pour  remédier  âiix 
accid^ns  qu'il  a  occasionnés. 

Des  8^200  arbres  tant  indigènes  qu'étrangers  et  de  toulea 
les  dimensions^  qui  bordent  les  allées  ,  composent  les  bos^ 
quets  ^  forment  les  massifs  ^  garnissent  les  parcs  de  la  mé^ 
nngerie  et  les  buttes  du  jardin^  il  en  est  peu  qui^  tour^ 
Qientés  par  le  vent ,  n'aient  perdu  des  rameaux.  La  terre  , 
après  la  tempête ,  en  étoit  jonchée  et  couverte  dans  plusieurs 
parties >  à  une  assez  grande  épaisseur.  Mais  cette  rupture 
des  rameaux  ne  peut  avoir  aucune  suite  fâcheuse^  parce  que 
la  sève  des  végétaux^  se  trouvantalors  dans  son  état  de  repos^ 
les  petites  plaies  qu'elle  a  occasionnées^  se  cicatriseront 
4'elles-mêmes^  et  ne  laisseront  pas  échapper  le  fluide  séveux. 
lu^  dommage  auroit  été  infiniment  plus  considérable  si  les 
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de  l'action  à  l'estomac ,  et  on  ne  conrioît  point  de  pj^nte- 
dont  on  puisse  boire  Tinfosion  si  fréquemment ,  en  si  grande 
quanti  té  et  sans  dégoût.  Les  Chinois  le  regardent  comme  très- 
saJubre.  Ils  n'y  mêlent  ni  lait ,  ni  sirop  ,  ni  liqueurs  fortes  y 
ils  le  prennent  pur  avec  un  peu  de  sucre  candi  qu'ils  tien- 
neiit  dons  la  bouche,  et  l'usage  habituel  que  ces  peuples  en 
font  depuis  tant  de  siècles  /  prouve  qu'il  n'a  pas  de  qualités 
nuisibles  quand  il  est  bien  préparc.  Ils  en  retirent  aussi 
un  extrait  qu'ils  prennent  délayé  dans  une  grande  quantité 
d'eau,  et  auquel  ils  attribuent  d'excellens  effets  dans  plu-* 
sieurs  maladies.  Kalm  assure  que  le  thé  est  très-utile  pour 
corriger  la  mauvaise  qualité  de  l'eau,  qu'il  ranime  le^forees 
et  qu'il  lui  a  été  d'un  grand  secours  dans  ses  voyages. 
'  Dans  lé  commerce,  on  distingue  huit  sori es  principale» 
de  thé  dont  trois  de  thé  vert  et  cinq  de  thé  bon;  mais  nou9 
observerons  que  le  thé  bou  du  commerce  n'est  point  le 
même  que  celui  auquel  les  Chinois  ont  donné  ce  nom.  Lea 
trois  sortes  de  thé  vert  sont ,  i.**  le  thé  impétial  ou  fleur  de 
thé  >  ses  Feuilles  ne  sont  pas  toulées ,  elles  sont  d'un  vert  clair> 
et  ont  un  parfum  agréable ,  2.^  le  thé  haiéven  ou  hysson  > 
il  tire  son  nom  d'un  marchand  indien  qui  l'apporta  en  Eu- 
rope, ses  feuilles  sont  petites  et  roulées  fortement,  ellesont 
une  couleur  verte  tirant  sur  le  bleu^  S.""  le  thé  singlo  ou 
^(72^/o ,  qui  comme  plusieurs  autres  a  tiré  son  nom  du  lieu 
où  on  le  cultive.  ... 

'  Les  cinq  sortes  de  thé  bou  du  commerce  les  plus  géné- 
ralement connues  sont ,  1  .^  le  souchong  dont  les  feuilles 
sont  larges,  non  roulées  et  d'une  couleur  tirant  sur  le  jaune* 
Il  est  partagé  en  paquets  d'une  demi-livre,  et  apporté  par 
les  caravanes  de  Russie,  2.^  le  thé  sumlo  qui  aleparfunr 
die  la  violette,  et  dont  Tinfusiôn  est  pâle  ^  S.""  le  thé  congou 


aux  parties  dés  arbres  qui  restoient  sur  pied ,  afin  d^e^m^ 
pécher  qu'il  ne  s'établît  des  caries  dangereuses  à  l'existence- 
des  individus ,  et  ce  moyen  a  été  niiissitôt  employé; 

En  général  il  n^y  a  eu  dans  tontes  les  parties  du  jardin 
du  Muséum^  que  soixante-neuf  arbres  qui  aient  été  maltraités 
grièvement ,  de  différentes  manières^  et  à  différens  degrés. 
Nous  les  réunirons  par  groupes  ,  suivant  la  nature  de  leurs 
blessures,  afin  de  généraliser  les  objets  et  d'éviter  les  répé- 
titions. Nous  commencerons  par  les  troispïus  gros  tiHeuls  (i)* 
des  deux  grandes  allées  de  l'ancien  jardin,  plantés  par 
Buffon  en  ij^o. 

Ces  arbres  d'environ  0,66  cent.  (  2  pieds  )  de  diamètre  i 
leur  base  ,  sur  4  mètres  (13  pieds)  de  tronc,  sous- 
branebes ,  ant  depuis  \4t  mètres  6a  cent.  (45  pieds)  jusqu'à 
20  mètres  (  60  pieds  )  de  hauteur.  Ils  ont  été  fendus  en 
deux  parties presqu'égales,  par  la  violence  du  vent,  dans- 
toute  la  longueur  de  leurs  troncs,  jusqu'à  o,53cent.(i  pied)* 
au-dessus  du  collet  de  leurs  racines.  Les  deux  parties  sépa- 
rées éloient  écartées  l'une  de  l'autre  par  le  haut ,  dans  Fiiir 
des  individus,  de  0,11  cent.  (4 pouces),  dans  l'autre  de 
a,i6  cent.  (6  pouces  ),  et  dans  le  troisième  de  0,28  centim. 
(  1:5  pouces).  Cet  accidenta  été  occasionné  par  une  cause 
ancicmne  et  bien  éloignée  ;  elle  provient,  en  grande  partie,, 
de  Fédération  meurtrière  qu'on  leur  a  fait  éprouver  enltear 
plantant.  Suivant  l'usage  d'alors,  et  qui  n'est  encore  que 

Faîr,  cl  opérer  îe  recouvrement  de  Ta  plaie.  Cet  onguent  n'est  autre  chose  que  de 
la  terré  forte,  argileuse  ;  mêlée  avec  de  la  bouse  de  vache^  et  délayée  en  consii* 
tance  de  mortier. 

(i)  TîKa  Europaea  Belgica*.  - 
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trop  suivi,  même  à  présent,  on  coupoitla  tète  de  tous  les 
arbres  que  Ton  plantoit  afin  d'en  assurer  la  reprise,  et  de 
donner  plus  de  grâces  à  la  plantation.  On  faisoit  consister 
la  beauté  d'une  plantation  d'agrément  dansle  choix  d'arbres 
de  même  espèce,  de  même  grosseur,  de  même  hauteur, 
et  disposés  sur  des  lignes  parfaitement  régulières.  On  pou- 
voit  se  procurer  trois  de  ces  conditions  sans  contrarier  là 
nature;  mais  pour  obtenir  la  quatrième  ,  il  étoit  indispen- 
sable de  couper  la  tête  airx  jeunes  arbres  pour  les  rendre 
ëgaux  en  élévation.  En  faisant  cette  amputation  à  des  indi- 
vidus d'une  certaine  grosseur ,  comme  par  exemple  d'uû 
décimètre ,(  4 pouces  environ )  de  diamètre  et  au-dessus, 
quelque  soin  qu'on  prenne  de  parer  la  plaie,  il  se  forme 
toujours,  par  l'eifet  du  hâle ,  de  l'humidité  et  de  la  sécheresse^ 
de  petites  fentes  dans  le  corps  ligneux  qui  vont  àa  centre 
à  la  circonférence.  L'eau  des  rosées  et  des  pluies  s'y  intro- 
duit ,  elle  s'insinne  dans  la  moelle ,  la  vicie  et  occasionne 
la  carie;  maladie  lente  qui  va  toujours  en  augmentant, 
abrège  la  vfe  des  arbres ,  les  rend  plus  susceptibles  d'étt-e 
brisés  par  les  vents ,  corrompt  et  détruit  le  coèul*  du  bois , 
et  le  rend  peu  propre,  ou  même  entièrement  inutile  aux 
arts.  Les  tilleuls  qui  bordent  les  deux  grandes  allées  del'àù- 
cîen  jardin,  offrent  la  preuve  de  ce  fait.  Lesdeuitièfs  des 
ûrbres  qui  les  composent  sont  viciés  dans  leur  intérieur, 
et  la  carie  k  fait  de  tels  progrès ,  qu'elle  se  laissé  apercevoir 
au  dehors  dans  beancoup  d'individus.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
dès  arbres  de  même  espèce  qui  font  k  prolohgation  dés 
mêmes  allées  dans  le  terrain  ajouté  à  l'ancien  jardiia.  Plantés 
l^rès-fortâ  avec  leur  tête  et  une  grande  partie  de  leurs  ra- 
cines, ils  sont  vigoureux  et  très-sains  dans  toutes  leurs  par* 
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lies,  ainsi  que  toutes  les  autres  espèces  d^arbres  qui  ont  été 
plantés  de  la  même  manière. 

Mais  revenons  aux  trois  tilleuls  qui  ont  donné  lieu  à 
cette  observation.  C'eût  été  diminuer  la  jouissance  du  public 
que  d'abattre  trois  arbres  qui,  en  laissant  de  grands  vides 
dans  leurs  lignes,  l'eussent  privé  de  l'ombre  qu'il  recherche 
en  été,  et  auroient  produit  un  effet  désagréable  à  l'oeil.  Pour 
éviter  ces  désagrémens,  on  a  rapproché  le  plus  exactement 
possible,  les  deux  parties  des  arbres  qui  étoient  séparées ,  et 
on  les  a  solidement  assujetties  avec  des  cercles  de  fer  en 
forme  de  collier,  retenus  avec  des  clavettes.  Les  fentes  lon- 
gitudinales ont  été  bouchées  avec  de  l'onguent  de  Sainte 
Fiacre^  et  l'on  s'aperçoit  à  peine  de  l'accident  qu'ils  oat 
éprouvé.  Il  est  bien  certain  que  les  parties  ligneuses  ne  se 
réuniront  pas ,  elles  ne  feront  que  se  soutenir  mutuellement; 
mais  les  écorces  se  souderont  ensemble,  boucheront  les 
vides  extérieurs,  et  ces  arbres  vivront  autant  que  ks  autres 
des  mêmes  allées. 

Un  ailante  glanduleux,  (i)  mal-à-propos  nommé  vernis 
du  Japon,  a  éprouvé  à-peu-près  le  même  sort  que  les 
tilleuls.  Cet  arbre  d'environ  o,33  centimètres  (  i  pied  )  de 
dîarilètre ,  frappé  par  un  froid  de  17  degrés  et  demi  dans 
l'hiver  de  l'an  III ,  avoit  été  gelé  dans  la  moitié  de  sa  cir- 
conférence du  côté  du  nord.  Mais  son  écorce  étant  tombée 
des  suites  de  cet  accident,  il.s'en  forma  une  nouvelle  qui 
dans  ce  moment  recouvroit  la  plaie  aux  trois-quarts  de  sa 
largeur.  Le  vent  ayant  fortement  agité  cet  arbre,  il  s'est 
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'   (1)  A  jlanthiis  glandulosa,  DetfonUme»;  mémoirea  de  Facudeiiie  des  sdencea  de 
fan». 
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rompu  dans  la  partie  privée  d'écorce  et  vers  le  milieu  de 
la  liaulèilr  de  son  tronc.  En  observant  celte  fracture,  il  a 
.été  aisé  de  voir  que  Tarbre  étoit  attaqué  delà  gelivure,  et 
que  presque  tout  le  cœur  de  son  bois  étoit  mort.  Il  ne  res* 
•toit  de  vivant,  du  côté  du  midi,  que  l'épaisseur  de  o,ii  cent. 
(4  pouces  ). environ  d'éçorce  et  de  nouvelles  couches  li- 
gneuses qui  s'étoient  formées  sur  le  bois  gelé  ou  mort  qui 
se  trouvoit  au  centre  du  tronc.  Comme  ce  bois  n'est  pas 
d'une  consistance  très-dure,  et  que  d'ailleurs  il  commençoit 
à  se  décomposer,  on  l'a  enlevé,  depuis  un  pied  de  terre 
jusqu'à  la  hauteur  des  branches.  Après  avoir  gratté  la  plaie 
.jusqu'au  vif  pour 'n'y  laisser  aucun  germe  de  pourriture^ 
on  l'a  remplie  par  un  cylindre  de  bois  qui  occupe  le  vide 
aussi  exactement  que  possible  ;  des  liens  solides,  fixent  le 
cylindre  à  l'arbre,  et  les  interstices  ont  été  fermés  par  l'on- 
guent dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Un  grand  nombre 
de  faits  nous  prouvent  que  des  corps  étrangers,  tels  que 
.des  cornes  d'animaux,  des  pierres,  du  fer  et  autres  métaux 
qui  se  trouvent  renfermés  dans  le  tronc  des  arbres ,  ne  les 
empêchent  pas  de  croître,  de  prospérer  et  de  fournir  leur 
longue  carrière,  i)  Il  est  à  croire  que  celui-ci  aura  le  même 
avantage.  ^ 

.  Nous  avons  fait  une  opération  à-peu- près  semblable  à  un 
très-gros  arbre  dont  une  des  branches  qui  formoit  la  moitié 
de  sa  tête  avoit,  en  se  rompant,  emporté  un  tiers  de  l'épais- 
seur du  tronc,  dans  les  trois-quarts  de  sa  hauteur.  On  a 
taillé  le  tronc  d'un  robinier  de  Virginie  (2)  nouvellement 


(1)  On  peutToir  dans  les  galeries  du  Muséum  un  tronc  d'vrbre  dans  lequel  se 
trouve  implantée  une  corne  de  cerf ,  et  un  autre  au  milieu  duquel  on. roit  nae 
fourche  de  fer  k  trois  dénis  et  d'une  grande  dinieosioii. 

(2)  Aobinia  pseudo-acacia.  L. 
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abattu^  auquel  on  a  donné  la  forme  delà  partie  de  TaHbre 
cassé.  On  Fa  mis  à  sa  place ,  Técorce  tournée  en  dehors ,  et 
l'on  a  réuni  avec  trois  cercles  de  fer  assujettis  avec  des  cla^ 
vettes,  cette  sorte  d'éclisse,  à Tarbre  fracturé, Par cemoyen; 
la  partie  qui  reste  vivante  de  cet  individu^  a  autant  de  forc^ 
qu'il  lui  en  faut  pour  se  défendre  d'un  nouveau  coup  de 
vent.* 

Onze  autres  arbres  ont  été  beaucoup  plus  maltraités  par 
l'ouragan.  Plusxeura  ont  perdu  de  très-fortes  branches  jus- 
qu'au niveau  de  leurs  Ironcs^  et  d'autres  ont  eu  les  tètes 
entièrement  cassées  à  2  mètres  60  cent,  ou  3  mètres 
(8  ou  9  pieds)  déterre,  Cesont  six  ifs,  (ijun  peuplier  de  Vir- 
ginie, (2)  dont  l'individu  mâle  est  nommé  dans  les  pépi- 
odères  de  Paris  et  des  environs,  peuplier  suisse,  et  l'individtt 
femelle  peuplier  de  Canada  ;  un  pin  du  lo(d  Weimouth , 
(3)  un  cèdre  du  Liban(4) ,  un  argousier  ou  rhamnoïde(5) ,  et 
une  baochante  de  Virginie  (6).  Les  plaies  qu'ont  occasionna 
les  fractures  survenues  à  ces  arbres,  avoient  depuis  1  déci- 
mètre jusqu'à  0,54  cent.  (  4  pouces  jusqu'à  20  )  de  large. 
Elles  ont  été  parées  avec  soin  et  ensuite  couvertes  d'onguent 
de  Saint-Fiacre,  pour  les  préserver  du  haie,  du  soleil  et 
de  la  pluie,  et  garantir  les  troncs  de  la  carie.  Pour  varicfT 
les  chances,  on  s'est  servi  du  ciment  imaginé  par  M.  For- 


(1)  TaaDD»-Bâ€€«ta.  L. 

{9)  Populos  TirginiAiia.  L. 

(3)  Piniis  strobus.  L. 

(4)Larix  cedruflLM.  P.  Pinuacedriu.  L. 

(5)  ByppopbaërhainnoiLdes.L. 

(6)  Baccharis  halimi  folia.  L. 
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sj\h  (1)  ,  partieulièremeiit  pour  les  plaies  des  arbres  rési- 
neux toujours  verdk  Ces  plaies  sont  beaucoup  plus  langues 
et  plus  diâiciles  à  sier  cicatriseir  que  celles  des  arbres  qui  se- 
dépouillent  de  leurs  feuilles.  Le  sUc  pirop^re  des  arbi^es  verds 
a'estravase  pendant  long-temps  par  les  plarns^  et  empêche 
qu'elles  oe  se  ferment*^  Le  ciment  de  M.  Forsyth  devenant 
trè^dur^  s^'opposera  à  FédouleBsent  de  la  résine^  et  âtcili" 
lera  là  croissaDCé  de  Vécorce  qui  doit  recoaTrir  les  oca^* 
triées*  -  1  ' 

"  Sans  didiite  les  tvcmtè'  de  ces  arbores  dépouillés  de  lèursi 
branches  ou  d^  leurs  tèles^  ne  fonviéro»t  jamais  des  indi-^ 
riéuB  A^xm  port  aussi  beaa  (|ive  ceux  auxquels  il  n'est  poinr 
arrité  de  semblables  accideos^  Maia  les  ai^bres  sont  silongi-» 
temps  accroître >  et^  nôtre  oxistaicé  est  sq  courte  !..^.^ilestr 
d'ailleurs  si  difficile  de  faire  prospérer,  de  jeunes  sujets  noo-' 
Tellement  placés»  sous  desmassifo  de  plantations  on  lei^Tiéux 
arbres  absorbent  à  eux  seulsles  fiuzdé$  aérifoirmes  ',  e»  mémN» 
temps  que  leurs-  racines  s'emparent  d«  terrain^  qu'il  (autr 
employer  toîM  le»  Mio>^e)is<  possibles  pour  conserver  ceui^ 
qu'on  possède ,  qureiqoe  d'une  fomYe  et  d'une  venue  moin» 
belle  que  les  aiftrrâi  • 

Il  7  a  eu  enmiilfe  tt^enrle^imfre  acrtres  gvm  ai^brcs^  répartie 
dans  le  jardin^  qui  oîit  été  déracinés  et  renversés  parl'our. 
ragan ,  dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est ,  et  qui  ne  tenoient 


mmmmmmmmèÊtitÊÊmif^mt^»^ 


(1)  Voyez  une  brochure  ayant  pour  titre:  Obsenratfoaeavrifil.taajl^âîaB^y  le» 
blessures  et  autres  imperfections  des  arbres  fruitiers  et  forestiâraryJavfio  tiadiNhlthotfe 
particulière  de  les  guérir ,  par  M.  W^illiam  JFmjftU:,  Ufainttc-^de  E^m^Im'^  chez 
Théophile  Barrois  jeune  ^  quai  des  Augustins^  n.^'  iS.Edit.  1790^.  SHc!  reitf(BMnr#k9 
procédés  de  la  composition  de  ramalgamC;  etla  manière  de,£em!9etji9i 
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plus  à  la  terre  que  par  leurs  racines  du  côté  du  levant.  De 
ce  nombre  étoient  sept  ifs^  huit  thuyas  de  la  Chine (i)^  cinq 
cyprès  (2)  et  une  sapinette  noire  (5)  placés  sur  la  butte.  Dans 
le  bas  jardin  on  comptoit  deux peupliers-de  Virginie^  un 
guaiiiier  ou  arbre  de  Judée  (4)^un  pommier  hybride  (b),  cinq, 
peupliers  blancs  de  Hollande  (6)^  trois  sorbiers  de  Laponie 
(7)  et  un  juérisier  à  grappes  (8).  Les  plus  petits ide  ces  arbres 
avoient  .i6.centimètrés(6  pouces ) de  diamètre^  à  leurs bases^ 
et  les  plus  gros  0,49  centimètres(  18  pouces  )  environ.  Une 
partie  du  chevelu^  beaucoup  de  petites  racines  et  quelques** 
unes  des  plus  grosses  étoient  rompues;  mais  il  restoit  suffi-^ 
eamment  des  unes  et  des  autres  pour,  faire  espérer  que  les 
arbres  pourroient  vivre  encore  s'ils  étoient  redressés  sûr-l^- 
charop.et  avec les)  précautions  nécessaires^  Voici  les  procédéa 
qui  ont  été  employés. 

■■  On  a  commencé  par  enlever  sous  les  arbres  dans  la  partie 
abandjonnée  par  lea  racines  qui  étoient  eu  Tair^  une  couche  : 
dei|;e(rQ  d'environ  .o,i65  centimètres  (a  pieds)  d'épaisseur^ 
Jpllle  étoit  extrêmemeiit  durcie  par  le  poids  progressif  des« 
arbres  qu'elle  supportoit ,  quelques-uns^  tels  que  les  ifs^de-^ 
puis  plus  de  60  ans.  Déplus^  elli3  étoit  très-sèche  et  dépour^ 
vue  de  tout  humus  végétal.  Cette  terre  stérile  a  été  rem^ 


(1)  Thuya  orientalis.  L. 

(a)  Cupressus  semper  ylretis.  L» 

(3)  Abies  nigra ,  hort.  Ikevr. 

(4)  Cems  aOiqiiaslram.  L. 

(5)  Mélos  hybrîda.  L. 
(6)Popaliualba  grisea.  Mua*  pariai* 

(7)  Sorbus  hybrida.  L. 

(8)  Prunus  padua.  I«» 
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placée  par  une  nouvelle  terre  de  bonne  nature  ^  et  riche 
en  substance  animale  et  végétale.  L'extrémité  des  racines  a 
été  parée  avec  la  serpette  pour  unir  les  plaies^  et  toutes  celles 
qui  ofiroient  des  contusions  ^  des  fractures  et  quelque  com-^ 
mencement  de  pourriture^  ont  été  supprimées  jusqu'au  vif. 
Pour  redresser  les  arbres  ,  on  s'est  servi  pour  les  plus  groç 
et  les  plus  pesans^  d'une  chèvre  ^  et  pour  les  moins  forts  ^ 
d'un  cric  et  d'un  auban.  Il  est  inutile  de  dire  que  sous  la 
corde  de  la  chèvre  qui  embrassoit  les  arbres  au  haut  du 
Uronc  ^  à  la  naissance  des  branches  ^  et  sur  les  dents  du  ciric 
qui  arcboutoit  contre  les  tiges,  onavoitplacé  des  bourrelets 
qui  préservoient  l'écorce  de  toute  meurtrissure ,  et  sur-tout 
de  toute  déchirure  ;  c'est  une  précaution  qui  est  de  rigueur 
et  que  doivent  avoir  en  pareil  cas  tous  les  cultivateurs.  Les 
arbres  redressés  progressivement  et  sans  secousses,  pour  ne 
pas  rompre  de  racines,  ont  été  renversés  d'environ  0,16 
centimètres  (6  pouces)  en  surplomb  du  côté  opposé  à  celui 
où  ils  étoient  tombés.  Ensuite  on  a  comblé  les  trous  avec 
de  la  terre  fine  de  bonne  nature  et'presque  sèche  qui ,  s'in- 
sinùant  entre  les  plus  petites  racines,  remplissoit  les  inter- 
valles et  bouchoit  tous  les  vides.  Pour  atteindre  plus  sûre- 
ment ce  but  essentiel ,  on  s'est  servi  d'un  manche  de  bêche 
qui,  à  mesure  qu'on  jetoit  la  terre,  la  faisoit  couler  entre 
les  racines  et  l'y  afifermissoit.  Un  arrosement  copieux  donné 
aux  pieds  des  arbres,  en  délayant  la  terre,  la  faisoit  couler 
avec  l'eau,  et  remplissoit,  parce  moyen,  les  plus  petites 
cavités.  Enfin ,  on  a  établi  une  butte  de  terre  pesante  au 
pied  de  chacun  de  ces  arbres^  que  des  cordes  attachées  à 
des  pieux  placés  dans  leur  voisinage,  ou  des  étais,  main- 
tiennent dans  la  position  oii  on  les  a  mis.  Ce3  supports  ne 
4.  6 
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seront  6tés  que  lorsqu'on  présumera  que  les  arbres  pourront 
s^en  passer  et  se  soutenir  d'eux-mêmes.  * 

Pour  en  accélérer  l'époque ,  on  a  cru  devoir  supprimer 
quelques  branches  du  côté  où  ils  étoient  tombés^  afin  que^ 
la  pesanteur  de  la  tète  des  arbres  se  trou  vaut  plus  considé* 
rable  du  côté  opposé^  ils  offrissent  une  résistance  plus  forte 
dans  la  partie  dont  les  racines  ne  pourront^  pendant  plu^ 
sieurs  années  y  les  défendre  des  Tents.  Ce  moyen  nous  et 
réussi  sur  des  arbres  qui  ont  éprouvé  le  même  sort  il  7  a 
huit  à  dix  ans^  et  pour  en  redresser  d'autres  qui  étoient  en 
surplomb  d'un  côté,  de  plusieurs  pieds. 

Enfin  des  soixante-neuf  arbres  grièvement  maltraités  ^ 
les  vingt  derniers  dont  il  nous  reste  à  parler  y  sont  perdua 
sans  ressource  ;  ce  sont,  i.^  un  sorbier  des  chasseurs  ou  oise-* 
leurs  (i);-2.**  deux  ypreauxou  peupliers  blancs  (2);  S."*  un 
aiiante  glanduleux  ;  4.^  un  févier  à  épines  à  trois  pointes  y  (3) 
carié  dans  l'intérieur  du  tronc;  S."*  un  peuplier  liard(4) 
placé  dans  un  terrain  peu  analogue  à  sa  nature  aquatique  ^ 
6.''huit  peupliers  mâles  de  Virginie  (5),  faisant  partie  d'une 
allée  d'arbres  de  cette  espèce  laquelle  formoit  un  rideau  placé 
en  travers  du  point  de  l'horizon  d'où  venoit  le  vent;  7."*  un 
cyprès  pyramidal  nomméimproprement  femelle  ;  8.^  et  enfin 
cinq  ifs  trèsrvîeux  et  eangrenés  dans  leur  intérieur.  L'état 
où  se  trou  voient  ces  arbres  après  leur  chute^  n'oflroit  aucune 


(i)SorIm8'««ctkparia.  L. 

(2)  Popidus- jbUw.  L. 

(3)  GledUâia  trUcathos.  L.     .     , 

(4)  PopuIoB  Timinea.  Mus.  Pariai 

(5)  Populns  Tirginiana.  Iv 
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ressource  pour  leur  conservatiou  fleurs  racines^  pour  la  plu* 
part^  étoient  rompues  et  restées  en  terre;  les  autres  individus 
étoient  brisés  à  rez-terre^  de  ce  nombre  étoit  l'ailante^  ou 
vernis  du  Japon ^  dont  l'accident  pourra  être  utile  aux  pro- 
grès des  connoissances  économiques. 
*   Cet  arbre  planté  en  1784^  à  sa  troisiè^ne  année  de  pépi* 
nière^  étoit  le  premier  d'une  ligne  formant  une  allée  cojn-^ 
posée  de  18  individus  de  même  âge  et  d'égale  force.  Ilavott 
un  mètre  3o  centimètres(4pieds)  de  tour  à  la  base;  et  9 
mètres  75  centimètres  (3o  pieds  de  hauteur.  Son  tronc  avoit 
3  mètres  (9  pieds)  de  haut^  et  se   divisoit  en  six  grosse^ 
branches  trës-rameuses ,  dont  l'ensemble  présentpit  une  tête 
arrondie  dans  sa  base  y  et  oblongue  dans  son  élévation.  ËipL 
Tan  III,  il  fut  frappé,  par  la  gelée  de  ce  terrible  hiver ,  ainsi 
que  tous  les  individus  de  son  espèce  qui  sont  au  Muséum.  I^ 
perdit  son  écorce  dans  le  tiers  de  son  diamètre  .exposé  au 
-nord ,  tant  sur  le  tronc  que  sur  ses  plus  grosses  branches^ 
«t  beaucoup  de  ses  rameaux  les  plus  jeunes  périrent  ;  mais 
il  parut  se  rétablir  de  cet  accident^  et  continua  de  pousser 
ainsi  que  ses  voisins  avec  vigueur;  il  a  même  fleuri  plusieurs 
fois  depuis  ce  temps  avec  abondance;  étant  le  premier  âfi 
îsa  ligne  et  du  côté  d'où  souffloit  le  vent,  il  a  éprouvé  toute 
^rimpétuosité  de  son  choc^  et  a  été  rompu  net  au  collet  de 
«a  racine.  £n.  sciant  spn  tronc,. on  ai^marqué  qu'une  partie 
du  corps  lijgneux  étoit  oblitéré  et  seo  dans  son  intérieur,  et 
que  toutes  les  racines  qui  appartenoient  à  ce  côté  étoient 
mortes  et  la  plupart  pour  ries.  Cette  partie  ligneuse  sèche 
étoit  plus  solide  et  plus  dure  que  celle  qui  étoit  vivante  ; 
jmais  l'une  et  Tautre  offroient  un  boisd'un  jaune  pâle,  veiné 

agréablement  et  d'ane  consistance  qui  paroU  tenir  le  milieu 

6*^ 
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entre  les  boi.s  durs  et  les  bois  tendres.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'on  ne  puisse  en  tirer  un  parti  avantageux  dans  la  char-** 
pente  légère,  dans  la  menuiserie  sur-tout,  et  peut-être  dan» 
l'ébénisterie. Ces  qualités  qui  ont  déjà  été  observées  par  le 
citoyen  Rast  (i),  cultivateur  distingué  à  Lyon  ,  doivent 
mériter  à  cet  arbre  une  place  particulière  dans  les  planta- 
tions. Il  en  est  peu  qui  se  multiplient  aussi  facilement ,  qui 
croissent  aussi  vite  dans  les  terrains  secs  de  médiocre  qua^^ 
lité,  et  qui  soient  aussi  peu  délicats  sur  le  choix  des  expo* 
sitions.  Lorsque  le  tronc  que  nous  avons  mis  en  réserve 
sera  sec>  nous  le  ferons  débiter,  et  nous  rendrons  compte 
des  observations  que  nous  aura  fourni  son  bois  et  ses  pro* 
priélé?* 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  aisé  de  juger  que 
la  perte  qu'a  éprouvée  le  jardin  du  Muséum  ,  en  végétaux  , 
est  de  peu  de  valeur ,  considérée  du  c6té  de  l'instruction  , 
puisqu'il  n'a  perdu  aucune  espèce  unique.  Du  côté  de  l'uti- 
lité  elle  est  plus  considérable.  L'ouragan  l'a  privé  de  plu- 
sieurs  vieux  arbres  dont  les  graines  entroient  dans  la  dis-* 
tribution  des  semences  que  fait  annuellement  le  Muséuna. 
aux  cultivateurs  des  départemens.  Sous  le  rapport  de  l'agrés 
ment  du  public,  cette  perte  est  plus  grave;   il  sera  privé 
de  plusieurs  grands  et  beaux  arbres  qui  laissent  des  vide» 
dans  les  lieux  où  ils  étoient  plantés ,  et  la  belle  allée  de 
peupliers  de  Virginie  est  perdue  pour  sa  jouissance,  au 
moins  pour  long-temps. 

Les  dégâts  qu'ont  éprouvés  les  bàtimens  de  l'établissement 


(i)  Elles  sont  publiées  dans  un  mâoioire  lu  k  la  société  d'agricultare  da  dépar^ 
tement  da  Bl&6iie|  et  imprimées  daa»  le  recueil  de  ses  trayaia  en  l'an  XL 
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occasionneront  une  dépense  de  réparations  d'environ  3ooo 
francs. 

Toutes  ces  pertes^  qu'on  peut  réparer  avec  de  l'asgent 
et  du  temps  ^  sont  peu  de  chose  en  comparaison  de  l'existence 
des  hommes  ;  aussi  la  plusa£3igeante  qu'ait  éprouvée  le  Mu- 
séum^ est  celle  d'un  des  chefs  d'ateliers  des  bâtimens  de 
l'établissement  (i)  ^  qui^  victime  de  son  zèle^  a  été  tué  en 
vaquant  à  des  réparations  nécessitées  par  ce  terrible 
ouragan. 


(i)  Le  cîtojen  Eiener^  chef  de  Vatelier  de  vitrerie ,  attaché  au  Muséum  depuis  2a 
ans ,  étoit  l'un  des  employés  de  rétablissement ,  qui  par  son  exacte  probité  ^  sa  mo- 
ralité douce  ,  son  zèle  infatigable  et  son  intelligence  dans  son  état ,  rendoit  le  plus 
de  senr  ices  à  rétablissement.  Le  25  nivÂse  dernier ,  il  est  tombé  du  toit  de  Tain  phi- 
théâtre  public ,  où  il  travailloit  à  réparer  les  vitraux.  Il  n'a  survécu  que  quelques 
instans  à  sa  chute.  Il  laisse  une  femme  enceinte  et  trob  enfaus  en  bas  âge.  L'ad- 
ministration fera  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  adoucir  '  le  malheur  de 

!^Ue  familte  ioforlVMa^ée;  e(  lui  (eair  compte  de»  boQi  e(  uûleaservices  dç  soAçhef^ 
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SUITE  DES   MÉMOIRES 

SvR  les  fossiles  des  environs  de  Paris. 


Par    LAMARCK. 


^  Ouverture  entière  ,  n'ayant  à  sa  base  ni  échancrure ,  ni  canal. 

GENREXXVII. 

Troque  ou  Toupie.   Trochus. 

CHARACt  GSN. 

TestaunivàlçisyConicay  spiralis  ;  apertiird  trans  verse 
depressâ ,  subquadrangulari ;  axe  obliquato. 

observations.' 

JLiES  coquilles  connues  vulgairement  sous  le  nom  de  lima-- 
çons  à  bouche  aplatie  y  forment ,  sous  le  nom  de  trochus , 
dans  le  systema  naturœ  de  Linnœus^  un  genre  assez  na- 
turel. Néanmoins ,  il  m'a  paru  convenable  d'en  séparer  les 
cadrans  et  quelques  monodontes  qu'on  y  réunissoit  j  parce 
que  ces  deux  derniers  genres  s'en  distinguent  par  des  ca- 
ractères particuliers  que  Ton  saisit  facilement. 

Les  troques  sont  des  coquiUes  univalves ,  k  spire  plus  ou 
moins  élevée  selon  les  espèces.  Leur  base  est  plate  ou  con-- 
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cave,  et  leur  ouverture  qui  s'y  trouve  est  sensiblement 
déprimée  et  presque  quadrangulaire.  Cette  ouverture  coupe 
de  biais  la  direction  du  dernier  tour,  et  laisse  voir  une  pe- 
tite portion  de  la  columelle  qui  est  constamment  torse  ou 
arquée.  Ces  coquilles  reposent  parfaitement  sur  leur  base^ 
mais  leur  axe  est  toujours  incliné  d'environ  âo  degrés. 

En  parlant  des  caljptrées  (Annales,  vçl.  i,  p.  385)  j'ai  fait 
remarquer  que  ce  genre  que  Linné  avoit  confondu  avecles 
patelles,  s'en  éloignoit  beaucoup ,  et  qu'il  avoit  de  si  grande 
rapports  avec  les  trochus ,  qu'à  l'égard  de  plusieurs  espèces 
il  est  assez  difficile  de  se  décider  pour  les  rapporter  à  l'un 
ou  à  l'autre  de  ces  deux  genres.  En  effet,  dans  les  trochus  , 

r 

la  cavité  intérieure  de  la  coquille  forme  autour  de  l'axe 
une  spirale  complète ,  tandis  que  dans  les  calyptrées  la  ca- 
vité intérieure  ne  présente  qu'une  spirale  commencée  par 
la  languette  en  cornet  qui  s'épaaouit  latéralement  en  un 
diaphragme  courant  en  spirale.  Or ,  cette  spirale  commencée 
est  plus  ou  moins  avancée  selon  les  espèces. 

Outre  les  rapports  que  les  troques  ont  avec  les  caljptrées, 
ils  en  ont  encore  de  très-grands  aves  les  cadrans,  lesmono- 
dontes  et  les  sabots.  Le  nombre  des  coquilles  connues  est 
déjà  si  considérable ,  que  presque  par-tout  on  trouve  des 
espèces  qui  effacent  en  quelque  sorte  les  caractères  des 
genres,  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne  pour  les  cir- 
conscrire, c'est-à-dire  pour  les  détacher  nettement  les  uns 
des  autres. 

Tous  les  troquessont  des  coquillages  marins  dont  l'animal 
est  un  mollusque  céphalé,  rampant  sur  un  disque  charnu 
auquel  est  a^^ché  un  petit  ppercule  mince^  corné  et  orbi^ 
culair«. 
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Ces  tes tacés  composent  un  genre  qui,  malgré  les  rédac* 
lions  qu'il  a  subi,  est  encore  fort  nombreux  en  espèces* 
Elles  présentent  beaucoup  de  diversité  dans  leur  figure,  et 
sur-tout  dans  les  couleurs  dont  leur  coquille  est  ornée.  On 
en  trouve  dans  presque  toutes  les  mers,  mais  plus  abon- 
damment dans  celles  des  climats  chauds.  Il  y  en  a  qui  ont 
paru  si  intéressantes  par  leur  rareté  et  par  certaines  parti-, 
cularités  de  leur  forme  ,  qu'elles  sont  très-recherchées  des 
amateurs. 

Sous  uneécorce  mince  de  ces  coquilles,  on  rencontre  une 
nacre  extrêmement  brillante  ;  et  la  plupart  des  individus 
fossiles  conservent  encore  cette  nacre  dans  presque  tout  son 
éclat, 

ESPECES    FOSBIh^S. 

m 

1 .  Troque  crénulaire.  F'élin  ^  n.^  i5 ,  fig.  i . 

Trochua  (  crenularis  )pyramidatu9 ,  transifersim  tuberculaiuê  ;  anfraciuum  nuu^ 
gine  inferiore  croêso  tuberculU  majoribus  crenato)  cohanellâ  truncatâ.  n. 

L.  n.  Grignon.  Ce  troque  fossile  n'est  point  rare  à  Gngnon.  11  a  de  si  grands 
rapports  ayec  le  trochùa  mauritianus  de  Gmelin  (  yojez  martini  Conch.  vol.  5, 
Tp.  42 ,  t.  i65 ,  £  ]J47  y  i54S  )^  que  je  crob  qu'il  n'en  e^  qu'une  Tariélé  de 
Fanalogue ,  dans  l'état  fossile.  11  forme  un  cane  pyramidal  qui  a  aS  à  3o  mile> 
limëtres  de  hauteur ,  et  qui  offre  d^s  rangées  transyerses  de  petit  tubercules 
•bliques.  Le  bor4  inférieur  de  chaque  tour  est  épab  et  garni  de  tubercules 
plus  grands,  obliques ,  didymes ,  qui  le  font  paroilre  crénelé.  La  face  inférieure 
de  la  coquille  présente  des  stries  circulaires^  concentriques^  j^u  nombre  ds 
6  ou  7.  Elle  n'est  point  ombiliqué.e. 

IHqu  cabinet* 
d.  Troque  porte-colMer. 

jyoçhus  (  monilifer  )  conicus  impêtfonUus  tnaiwersè  granulaUu  ;  anfracttbuê 
ierUbus  granorum  quatemis;  columelid  obliqua  aubtruncaiâ.  n» 

Troçhus  noduloauê.  Brand.  foss.  haut.  p.  10,  t.  1 ,  fig.  6. 

L«  n.  Couvres  I  aux  environs  de  Paris.  Cette  coquille  est  un  cône  court ,  pointu  , 
haut  de  a  centimètres.  Chaque  touv  de  spire  offire  quatre  rangées  transyerses 
de  grains  ou  de  tubercules  granuleux ,  «Mes  égapx  dans  chaque  jy  ngée ,  et 


■^ 
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qui  ressemblent  à  des  rangs  de  collier.  On  yoii  sur  la  base  aplatie  de  la 
coquille  buit  rangées  circulaires  et  concentriques  de  petits  grains^  et  de  fines 
«tries  rayonnantes  qui  les  traTcrsent.  La  columelle  est  arquée ,  tronquée  ^ 
courante  sur  le  bord  de  TouTerture. 
Cabinet  de  IL  Defrance. 

5,  TVoqne  sillonné.  VéUn^  n.»  i5,  £  2. 

Droehuê  (  nilccUua  )  conicus  ,  eubperfortUus ,  transt^ersm  eleganterque  sulciUus  ; 
msrgine  inferiore  prominenie. 

«.  Teaia  macalosa;  aulcU  anfrœtuum  tmmiêêimUmtbduodênU^ 

/S.  Teêta  immaciUaia  ^  sulcU  profundioribus  aubnovenis.  Vélin  y  n.^  i5  ^  £  5. 

L.  n.  Grignon ,  et  les  environs  de  Pontcbartrin.  C'est  une  jolie  espèce  qui  a  des 
rapports  arec  le  trochue  graruilatusie  Borne  ^(  t.  12  ,L  9  et  10)  et  ayec  le 
trochua  conulua.  La  coquille  ferme  un  c6ne  pointu  au  sommet^  haut  de  tS  ou 
16  millimètres ,  à  tours  de  spire  sans  convexité  ,  et  tous  élégamment  striés  en 
trayers.  La  base  de  chaque  tour  est  un  peu  élevée  et  bien  séparée  du  som- 
met du  tour  suivant  par  sa  saillie.  La  columelle  se  fond  dans  la  base  du  bord 
droit  de  Fouverture.  On  voit  sur  la  face  infibieure  un  petit  ombilic ,  en  partie 
recouvert. 

La  coquille  « ,  quoique  fossile,  est  encore  légèrement  tachetée.  La  strie  du  bord 
inférieur  de  chaque  tour  est  obscurément  granuleuse. 

La  variété  /S  est  assez  remarquable  par  ses  sillons  plus  profonds  et  un  peu  moins 
nombreux. 

Le  cabinet  de  M.  Defirànce  et  le  mien. 

4.  Troque  cerclé. 

Trochue  {cUU^ius  )  conicus  imperforcUus  maculosu*  ;  anfraclibua  cingulù  JUp" 
formibus  inœquaUbua  subsenis  :  infimà  crassiore,  n. 

L.  n.  Ben ,  près  Pontcbartrain.  Cette  espèce  ressemble  tellement  à  la  précédente 
par  son  aspect ,  que  je  Favois  d'abord  confondue]avec  elle  dans  ma  collection. 
Elle  présente  un  cône  pointu ,  long  de  18  millimètres ,  obscurément  tacheté, 
quoique  fossile ,  et  dont  les  tours  de  spire  n'ont  aucune  convexité.  On  voit  sur 
chaque  tour  six  cordonnets  transverses ,  inégaux ,  et  dont  celui  qui  borde  le  tour 
inférieurement  est  plus  gros  que  les  autres.  Vers  le  sommet  de  la  spire  ,  ce 
cordonnei  inférieur  est  armé  de  tubercules  écartés,  et  le  supérieur  est  cré- 
nelé. La  columelle  se  courbe  vers  la  base  du  bord  droit  de  Fouverture. 

Mbn  cabinet.   . 

5^  Troqne  orné. 

Trochus{om€Uus)  conicus ,  imperforaius ;  an/rctctuum  parie  supstwt  cosiMs 

icrébris  ei  obliquU  omatà  :  inferiore  tubercules  miàimis  biseriaiibue.  n. 

4.  7 


\ 


5o  ANNALES.DU      MUSÉUM 

i 

L.  D Je  possède  plusiears  individus  de  cette  espèce  que  je  croîs-  itçe  de^ 

environs  de  Paris  ;  cependant  je  ne  trouve  aucune  note  indicative  du  lieu  où 
elle  a  été  recueillie.  Elle  a  de  grands  rapports  avec  la  troque  crénulaire  n.^  i. 
Maïs  les  tubercules  de  la  partie  inférieure  de  chaque  tour  sont  beaucoup 
plus  petits  y  et  la  coquille  est  moinspyramidale.  Elle  est  sur-tout  remarquable 
par  les  petites  côtes  obliques  et  multipliées  qui  ornent  la  partie  supérieure 
dé  chaque  tour  de  spire.  Cette  coquille  a  un  peu  plus  de  2  centimètres  de  lon- 
gueur. Sa  base  est  large  ^  sillonnée  circulairement.  Enfin  sa  columelle  es4 
tronquée  et  épaisse  à  son  extrémité. 

Mon  cabinet. 

6.  Troque  subcariné.  Vélin ,  n.^  i5,  fig.  4. 

Trochu8{subcarifiatus)  abhreviaio^conicus  ^  perforatua  ;  atvfraçtibus  Imuibus  ^ 
margine  inferiore prominulo  stibcarinatis.  n. 

/S.  Idem  cuifractuum  margine  inferiore  non  exserlo.  Vélin ,  n.®  i5  ,  f.  5. 

y.  Idem,  anfractibua  infimis  superioribus  inuoluentibus.  Vélin ^  n.^  i5,{,  5. 

L.  n.  Grignon  et  Pontchartrain.  Cette  petite  coquille  ressemble  un  peu  par  son 
aspect  à  Yhelix  elegans  de  Draparnaud  (  tableau  des  moU.  p.  70 ,  n.^  5  )  ^  mais 
c'est  une  coquille  marine  dont  le  test  assez  épais,  conserve  encore  sa  substance 
lucrée.  Elle  présente  un  cdue  raccourci  dont  la  longueur  n'est  que  de  8  ou  9 
millimètres.  Les  tours  de  sa  spire,  au  nombre  de  5  ou  6,  sont  lisses^  n'offrent 
d'autre^  stries  que  celles  formées  psir  les  différeus  accroissemens  delà  coquille, 
et  ont  leur  bord  inférieur  un  peu  saillant  en  carène  obtuse.  La  base  de  la  co- 
quille est  un  peu  convexe  ^finement  striée  circulairement ,  et  perforée  à  la 
columelle.  L'ouverture  est  médiocrement  déprimée.  Dans  la  variété  /S  y  le 
bord  inférieur  de  chaque  tour  ne  déborde  presque  pas  3  et  dans  la  variété  y , 
il  est  renfoncé ,  et  c'est  le  supérieur  qui  déborde.  D'ailleurs  on  aperçoit  dan» 
cette  seconde  variété  quelques  stries  transverses  assez  remarquables. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

7.  Troque  bicarîné. 

TYochus  (  hicarinatua  }  conicus  ,  imperfaraiua  \  anJractiJùus  lœifîbus  y  carinis  binis 
rem4)tis,  n. 

L.  n.  Longjnmeaux.  Autre  petite  espèce  très-distincte  de  la  précédent^,  quoi- 
qu'elle en  soit  rapprochée  par  plusieurs  rapports.  Cette  coquille  forme  un 
petit  cône  moins  raccourci,  long  d'environ  5  onilUmètres ,  et  dont  les  tours 
de  la  spire  sont  lisses,  munis  chacun  de  deux  earè'tees,  l'une  h  la  base  du 
tour ,  et  l'autre  près  de  son  sommet.  On  ne  voit  sur  la  face  inférieure  de  la 
coquiUe  aucune  strie  circulairet  La  columelle  se  confond  avec  le  bord  droil 
de  louverture. 

Cabinci  de  M*  Defranc*. 
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8^  Trogne  agglutinant  niin  ^  n.<>  i5^  fig.  6. 
T^COcIuM  (  agglutinons  )  depresso^conicus  ,  haai  dikUatus  \  anfraciibus  externe  rUn 
dibus,  irregularibus  ,polyedrU  ;  umbiUco  intus  plicato.  n. 

Trochus  umbilicaris,  Brand.  fossil.  haut.  p.  lo  ^  t.   i ,  f.  4  et  5  non  Lînnaei. 

Ii.n.  Grignon.  C'est  une  coquille  extréinemenl  curieuse  par  la  faculté  dont  jouit 
ranimai  en  la  formant,  d'y  agglutiner  différens  corps  étrangers,  comme  de 
petits  cailloux  ou  d'autres  coquilles  qui  se  moulent  sur  la  sienne  et  j  produisent 
des  facettes  de  différent^  grandeurs  et  proportionnelles  aux  portions  des 
corps  qui  y  ont  adhères. .  Cette    coquille  est  non-seulement   une  véritahle 
fripière  fossile  >  mais  ce  n'est  même  réellement  qu'une  médiocre  yariélé  de  la 
yr^téra ordinaire,  c'est-à-dire^  du  trochus  conchyliophorus  de  Borne  {^mus* 
cœs.  vindeh.  L  la  ,  f  21 ,  22)  qui  iil  actuellement  dans  les  mers  de  l'Amé-^ 
rique  méridionale.  Si  la  coquille  de  Borne  n'est  point  ombiliquée ,  ce  qui  se 
rencontre  ea  effet  dans  quelques  individus  de  cette  espèce ,  heâucoup  d'autres 
(  et  j'en  possède  de  tek  )  le  sont  éminemment  sans  offrir  d'ailleurs  aucune 
,  autre  différence  ^  et  on  en  trouye  dont  l'onihilic  est  en  partie  recouvert. 

Le  troque  agglutinant  présente  un  cône  très-surbaissé,  pointu  ausonmiet, 
dilaté  à  sa  hase ,  à  hord  tranchant  avec  des  angles  et  des  sinus  irréguliers. 
lia  face  inférieure  est  aplatie,  un  peu  concave,  et  son  ouverture  est  très- 
déprimée. 

li'ombilic ,  aussi  en  partie  recouvert  ^  comme  dans  le  trochus  conchyliophorus  , 
est  plissé  intérieurement. 

Mon  cabinet. 

GENRE    XXV  lU. 

Cadran.  Solariums 

Testa  unwalvis ,  conico-depressa ,  subdiscoidea  ,  umbi^ 
licata  :  umbilico  ad  margines  artfractuum  crenulatOf 
S.  dentato.  Apertura  subquadrangularis. 

OBSERVATIONS. 

Les  cadrans  ont  paru  avoir  ^  avec  les  troques,  des  rapports 
si  considérables ,  que  Linné  lee  a  rapporté  à  son  genre 

7  * 
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troc/ius,el  que  depuis  la  détermination  de  Fillastre  natnra* 
liste  suédois^  les  zoologistes  qui  ont  écrit  sor  les  coquilles 
ont  adopté  cette  détermination.  Ces  rapports  sont,  à  la  vé- 
rité assez  remarquables^  sur-tout  si  l'on  compare  les  ca- 
drans avec  les  troques  dont  la  base  se  termine  par  un  bord 
orbiculaire  tranchant,  comme  letrochusindicusde  Gmelin, 
figuré  dans  le  conchyliologie  de  Cheomits  (  toL  5^  1. 172  ^ 
f.  1697,  1698  )y  le  trockus  salons  de  Linné,  le  trochus 
couLÎiyliophonis  et  notre  trochus  agglutinons.  Néanmoins 
les  cadrans  ont  des  rapports  beaucoup  plus  grands  encore 
avec  les  planorbes  qu^avec  les  troques  ;  car  Fexamen  des 
espèces  fossiles  nous  montre  qu'il  est  même  assez  difficile 
d'établir  entre  les  cadrans  et  les  planorbes  des  limites  bien 
tranchées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  genre  dont  nous  traitons  mainte- 
nant, paroit  très-naturel  et  se  fait  remarquer  par  un  aspect 
particulier  dans  la  disposition  des  toursde  la  spire  commun 
à  toutes  les  espèces  qu'il  embrasse. 

Ce  sont  des  coquilles  univalves  or  biculaires,  subdiscoïdes, 
en  cône  fort  déprimé^  et  ayant  dans  leur  base  qui  est  large, 
plane  ou  concave ,  un  ombilic  ouvert  en  entonnoir.  Le  ca- 
ractère essentiel  de  ce  genre  consiste  en  ce  que  le  bord  in- 
terne et  en  spirale  de  l'ombilic  est  crénelé  ou  denté.  On 
pourroit  même  dire  de  ces  coquilles  qu'elles  sont,  ainsi  que 
les  planorbes,  dépourvues  de  colontielle. 

Les  cadrans  habitent  dans  la  mer.  On  n'en  oonnoièqu'un 
petit  nombre  d'espèces  recueillies  vivantes  ou  dans  l'état- 
frais  ;  telles  sont  le  trochus  perspectivus  de  Linné ,    son 
trochus  hyhridus  ,  \e  lorchu^varifigattA^ ^  etle  trochu»  stra-  ^ 
mineus  de  Gmeliu. 
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ESPÈCES    FOSSILES. 

j.  Cadran  éTasé.  yélin  ,  n.^  i5  ,  fig.  9. 

Solarium  (paUilum)  convexum  1  anfrqctihus  suhlœyibus  :  m<trginihus  cçrinaiia 
fit  crenuUuU  \  unibilico pcUulo,  n. 

L.  n.  Grignon.  Belle  espèce  tout-ii-fa!c  conforme  au  solarium  perspecHtfum  par 
la  dlspoeîtloii  dea  tours  de  sa  spire ,  et  par  soii  large  ombilic.  C'est  une  co- 
quille orbicolaire^  coQTexe,  à  tours  ,de  spire,  paroissant  lisse^,  quoiqu'ils 
soient  finement  striés  dans  leur  longueur  >  et  formant  en  leur  bord  une  carèn« 
en  spirale,  légèrement  crénelée.  La  base  de  ces  coquilles  est  discoïde  ,  a  18 
on  19  millimètres  de  diamètre,  et  présente  un  ombilic  en  entonnoir  évasé, 
dont  le  bord  est  orné  de  crénelures.  L'ouverture  de  la  coquille  est  pçtite, 
subtétragone. 

Mon  cabinet. 

2.  Cadran  sillonné. 

Solarium  (  $ulcatum  )  convexum,  ^  suhtus  radia tim  sulcafum)  ajtfracfibuê.  lÙBvihu» 

niargme  bisulcatis  \  umbilico  mediocrifornicaio.  n. 
li.  V.  Grignott.  Ce  cadran  est  à-peu-près  de  la  grandeur  de  celui  qui  précède*. 
Ses  tours  de  spire  sont  lisses  en  dessus,  2i  bords  non  carinés  ,  mais  garnis  de 
deux  sillons  ou  de  deux  petits  boilrrelets  conljgus.  La  lace  inféiîeure  de  1a 
coquille  est  lisse,  avec  des  sillons  rajonnans.  Elle  offre  dans,  sqn  centre  un 
ombilic  de  grandeur  médiocre  ^  à  bords  crénelés  et  concayes  ende^sous.^ 
Mon  cabinet. 

7.  Cadran  canaliculé. 

Solarium  (  canaliculatum  )  convexum,  8iq>rà  infràque  mlciê  tr^mst^ersis  granosis 

sculptum  ;  umbilico  crenato  ,  ad  laUra  canaliculaio.  n. 
Tïurbo,  'Br^ni^Jbss,  haul.  f.  la,  t.  i  ,  £.7  et  8. 
^  L.  n«  Grignon.  C'est  une  espèce  fort  jolie,  bien  caractéfisée. ,  et  qui  se  dis- 
tingue des  deux  précédentes ,  en  ee  qu'elle  est  cbârgée  en  dessus  et  en  àé&^ 
80u$  detiillon^  014  cordonnet^  eontigus,  .grançlcu^:,.  inégaux  et  transverses. 
L'pnvbilic  e9t  as^y  çrAi;id,  infundib^Jiforme ,  crénelé  ^t  ç|Lpaliculésurlec6t& 
interne  de  cbaque  tour.  Le  diamètre  de  }a  cçquyie  |»t  de  i4  milliH|^es> 
.Cabinet  dç  M.  Dcilrance  et  le  mien. 

4.  OdraApliiié.  Félin i.w-''  *5  >  t  7- 

^  Solaritm  {pUcalum  )  comveKQ-deprfi$mmi>  XH^^Wk  \  mpA  Vfirtkiriitff  fU^atiê  ; 
umbilico  mèdiocri  y  plicisgrossi^cresMiç.w^^ 

L  n.  Grignon.  Il  est  bien  distingué  du  précédent  en  ce  qu'il  «stj»lu9  àifnuké'r 
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que  ses  tours  sont  gamb  eu  dessus  de  rides  ou  de  cordonnets  transrerses^ 
striés  verticalement  ;  et  que  son  ombilic  est  beaucoujp  moins  lai^e  j  et  crénelé 
par  de  gros  plis.  Ce  cadran  n*a  que  lo  millimètres  de  laideur* 
Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 

5.  Cadran  a  goutliëre.    yéliny  n.^  i5,  f.  S. 

Solarium  (  spiratum  )  conoideum  ,  lasve  ,  subsiriatum  ;  anfractihus  suprà  plai}U , 

*    êubcanaliculatis ,  crenulaiU  ;  umbilicô  crenato  intàs  granuhUo,  p. 

Ij.  n.  Grignon.  Petit  cadran  bien  caractérisé  y  fort  élégant  et  remarquable  en 
ce  qull  est  mojins  déprimé  que  les  autres.  Il  forme  un  cône  court ,  ajant 
six  tours  lisses ,  bien  distingués  les  uns  ides  autres  par  une  rampe  un  peu  en 
gouttière  que  forme  leur  bord  supérieur.  Le  bord  de  cette  rapipe  est  légère* 
inent  crénelé ,  et  la  coquille  est  finement  striée  en  travers ,  mais  d'une  ma- 
mère  à  peine  perceptible.  L'ombilic  est  en  entonnoir  peu  évasé ^  crénelé  sur 
le  bord ,  et  granuleux  intérieurement* 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

6.  Cadran  cpme-dammon.  Vélin  ^  n.<>  iS^  f,  ii. 

Solarium  {^ammoniies  )  depressum  ,  discoideum  ;  spirâ  complanaid  y  aTiJractuung 
rugis,  verticaliier  sulcçtis  ;  umbilicô  palulo  crenalo,  n. 

II.  n.  Grignon.  Cest  une  de$  espèces  les  plus  jolies  et  les  plus  remarquables  de 
pe  genc«.  EJle  ressemble  9.  une  très-petite  corne  d'an^mon ,  et  n'a  que  5 
niillimètres  de,  £amètre.  Cette  petite  coquille  est  orbicu]bire,  discoïde,  h 
spire  aplatie ,  âjant  sur  chaque  tour  trois  rides  ou  cordonnets  contigus  ,  sil- 
lonnés presque'  rerticaleiQent ,  ce  qui  les  Fait  paroître  crénelés.  L'ombilic  ^ 
évasé,  crénelé^  et  offre  latéralement  un  ambulacre  en  spirale  qui  don^Ui^ 
régulièrement  dans  sa  largeur  jusqu'au  centre^ 

Cabinet  de  M.  Defrance* 

7.  Cadran  petit-plat. 

SolariwnijKUelkUum)  depressum  y  discoideumy  cartnaium'y  spirâ  complanatfi,  i 
anfractibiU  lœinbus  marginaiis  ;  umbilicô  craieriformi ,  m<frgine  subcrenu-* 
lato.  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  bien  àngulière  effleure  la  limite  dei  planorbes.  Elle 
n'a  que  7  millimètres  fie  largeur.  C'est  une  coquille  orbiculaire  y  aplatie ,  dis- 
coïde ,  carinée  sur  les  bords  y  à  spire  presque  plane  ^  n'ayant  que  quatre  pu 
cinq  tours  ;  ces  tours  sont  lisses  y  un  peu  marginés  sur  les  bords.  Lorsqu'on  la 
pose  sur  la  spire  ^  sa  face  inférieure  se  présente  sous  la  forme  d'un  petit  plat 
dont  Tôàibilic  fort  évasé  et  à  peine*  ci^nelé  en  son  bord ,  et  exprime  la  cavit^ 
du  plat.  I/ouverture  de  la  coquille  est  fort  petilCt 
de  Mf  Defirahcet 
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8.  Cadran  disjoint.  Vélin  y  n.^'  i5,f.  lâ. 

Solarium  (  disjunclum  )  discoîdeum ,  carinatum ,  /rrw  y  «/)ir<i  plana;  facU  vnje-^ 
feriore  convexâ  j  anfractu  uUimo  diajuncto  yumbilico  subaerrato.  n. 

i8.  Id.  Margine  vix  carinàto, 

L.  n.  Grignon.  'Voici  ^a  iglus  ^inguli^e  dcs^&pèces  'de  ce  gètii^.  C'est  nne  co* 
quille  tout'à-fait  discoïde  comme  un  planorbe ,  plane  du  côté  de  la  ^ire, 
très-<;onYexe  en  dessous^  cannée,  dans  son  pourtour ,  lisse,  sans  granulations.,  ' 
sans  stries  transTerses  ,  et  dont  le  dernier  tour  enveloppe  les  autres.  Il  se  dis^ 
joint  ensuite  presque  comme-.dans  les  ^iriiles.  Le  côté  inférieur  et  convexe 
de  la  coquille  présente  un  ombilic  à  bord  voûté  ,  tranchant ,  denté  en  scie.  Il 
n'y  a  pas  de  doute,  selon  mo^,,que  cçtte  coquille  ne  soit  marine  et  n'appar- 
tienne à  ce  genre ,  malgré  sa  singulière  conformation. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

9.  Cadran  à  deux  faces.  Vélin ,  n.^  i6,Tig.  ^. 

Solarium  (  bifrons)  discoideum,  ohtusum  ,  lœve^  utrinque  8id}umhilicatum  )  ar» 
fractti  uUimo  alioa  ohtegente  ;  umbilicis  superficialihus  serratis.  n. 
'X.  n.  Grignon.  Celle-ci  n'est  pas  moins  remarquable  que  la  précédente  par  sA 
forme  singulière ,  et  a'en  rapprocbe  par  beaucoup*  de  rapports.  Elle  est  entiers*  > 

-    ment  discoïde,  plus  obtuse  que  cannée  dans  son  pourtour,  lisse,  plane  du 

côté  de  la  spire  dont  le  sommet  est  enfoncé,  et  ofifrç  un  léger  aplatissement 

de  l'autre  côté.  Le  dernier  tour  enveloppe  et  recouvre  les  antres.  Les  deui: 

ombilics  sont  presque  sans  prfondenr,  et  bordés  de  petites  den^s  aiguës,  t^ 

*  coquille. n'a  que  8  millimètres  de  diamètre. 

(Jf  binet  d£  M.  Defrance, 
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M  É  M  O  I  R  E 

StTR  un  nouveau  genre  de  Mammifères  à  bourse ,  nommé 

PÉRAMÈléES. 

Par   E.    GEOFFROY; 


•        '     w     * 


J^i£S  aaimaux  à  bourae  qui  ont  les  premiers  fixé  Fattentian 
des  ifâturalistes  ^  8(»t  comms  comme  originaires  d'Amé- 
rique :  €e  sont  des  aaimaùx  carnivores  qui  viennent  faci-- 
Fement  à  l)out  de  leur  proie  au  moyen  de  longues  dents 
oaniiies ,  et  qui  la  divisent  aisément  en  j  employant  celles 
de  leurs  dents  molaires  qui  sont  latéralement  comprimées 
et  terminées  par  trois  pointes  ;  ils  peuvent ,  ainsi  que  les 
singes  des  mêmes  contrées  se  servir  de  leurs  pieds  de  der- 
rière comme  d'une  main^  le  pouce  étant  tout  ausjsi  écarté 
des  autres  doigts^  et  s'accrocher  de  même  au  moyen  de 
leur  longue  queue  qui  est  préhensible^  nue  et  écailleuse. 
Ils  sont  en  outre  plus  particulièrement  caractérisés  ^  en  ce 
que  c'est  dans  ces  seuls  mammifères  qu'on  compte  dix  dents 
incisives  à  la  mâchoire  supérieure^  et  huit  à  celle  d'en  bas. 
Linnaeus  connut  ces  animaux  sous  le  nom  de  didelphis  ; 
cette  dénomination ,  en  exprimant  qu'ils  sont  pourvus  de 
deux  matrices ,  a  l'avantage  de  rappeler  un  des  faits  les 
plus  remarquables  de  leur  organisation  ,  l'existence  d'une 
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bourse  sous  le  ventre  des  femelles  où  s'achève  en  quelque 
sorte  la  gestation  commencée  dans  la  véritable  matrice. 

Le  genre  didelphis  fut  à  peine  établi,  qu'on  découvrit 
dans  l'Archipel  indien  de  nouveaux  animau:^  à  poches  ; 
ils  ne  furent,  dans  le  principe ,  décrits  que  d'une  manière 
assez  vague.  On  sut  toutefois  que  les  femelles  avoient  leurs 
mamelles  renfermées  dans  une  bourse  ^  et  sur  ce  renseigne- 
ment ,  on  n'hésita  pas  à  comprendre  ces  nouveaux  quadru- 
pèdes parmi  les  didelphes.  Ce  ne  fut  qu'assez  long-temps 
après  qu'on  apprit  que  les  marsupiaux  de  l'Inde  diflféroient 
de  ceux  du  Nouveau-Monde  par  des  organes  importans , 
tels  que  ceux  de  la  mastication ,  de  la  digestion ,  du  mou- 
vement et  de  la  préhension  :  mais  on  étoit  alors  si  accou- 
tumé à  les  désigner  par  lé  même  nom  générique ,  qu'on  se 
fit  un  scrupule  de  faire  à  cet  égard  aucun  changement  >  et 
comme  par  ce  respect  pour  un  usage  qui  s'étoit  introduit 
contre  les  règles,  on  avpit  retenu  dans  le  genre  didelphis 
des  espèces  qui  étoient anomales,  on  se  vit  par-là  encouragé, 
lors  de  l'importante  découverte  deskanguroos,  à  ranger  en- 
core ceux-ci  parmi  les  didelphes,  quoiqu'ils  en  fussent  bien 
plus  éloignés.  Enfin  comme  sî  après  tant  de  désordre  il 
eût  été  permis  de  tout  oser,  on  vit  Gmelin  admettre  dans 
ee  même  genre  un  quadrumane  bien  reconnu  pour  tel ,  que 
mon  illustre  maître  Daubenton  avoit  publié  ,sous  le  nom 
de  tarsier. 

Je  conçus,  en  Tan  IV,  l'idée  démettre  les  naturalistes  dans 

le  cas  d'estimer  avec  quelque  précision  les  distances  qu'il  y 

a  entre  ces  difierens  animaux,  et  dans  une  dissertation  qui 

parut  dans  le  9.*  tome  du   Magasin  encyclopédique  ^   je 

4.  8 
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soumis  à  une  sorte  de  révision  ^  le  dernier  travail  de 
à  regard  du  genre  didelphis^ 

Mon  premier  soin  fut  de  ramener  ce  genre  à  son  état  pri* 
mitif  ;  je  n'y  laissai  que  les  animaux  à  poches  de  l'Amer 
rique  ,  auxquels  tous  les  caractères  assignés  par  LinnaeuSj 
conviennent  sans  exception;  ce  groupe^  déduction  faite  de 
trois  animaux  qui  y  sont  placés  en  double  emploi ,  sera 
porté  à  oeuf  espèces  par  mes  publications  futures» 

Je  proposai  ensuite  de  fornier  ^  sousle  oom  de  phalanger, 
un  genre  des  marsupiaux  de  T Archipel  indien  qui  ont  la  ma-* 
choire  supérieure  armée  d'incisives  et  de  canines  comme  les 
carnivores^  et  dans  lesquels  cependant  on  ne  trouve  plus  à 
la  mâchoire  inférieure  que  le  système  de  dentition  qui  ca- 
ractérisa les  animaux  rongeurs.  Quatorze  espèces  dont  près-» 
que  la  .moitié  sont  à  publier  ^  réunissent  les  traits  caracté-4 
i^istiques  de  ces  deux  grands  ordres^  avec  cette  différence 
que  sept  d'entre  elles  sont  douées  de  la  faculté  de  sauter 
d'arbres  en  arbres^  et  de  voltiger  au  moyen  de  membranes 
étendues  sur  les  flancs;  tandis  que  les  sept  autres^  dépourvues 
de  ces  membranes^  ne  trouvent  de  facilité  pour  exister  sur 
les  arbres^  que  dans  leur  queue  qui  est  prenant^  comme  celle 
des  didelphes ,  et  nue  en  tout  ou  en  partie. 
.  Les  kanguroos  &l  remarquables  par  la  disproportion  de> 
leurs  extrémités^  l'absence  de  toute  dent  canine  et  du  pouce 
des  pieds  de  derrière^  formoient  mon  troisième  genre  ;  et 
le  quatrième  étoit  composé  des  dasvures  sur  lesquels  j'ai 
écrit  une  monographie  imprimée  dans  le  3."^  tome  de  cet 
ouvrage,  page  353* 

Je  me  plaisois  à  croire  qu'à  ceaquatre  genres  seroit  borné 
l'ordre  des  marsupiaux  que  je  me  proposois  d'établir.  Ils 
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fi)rmoi^it  une  série  directe  et  bien  naturelle.  Au  niojeu 
-desdasjures  etdesdidelphes,  cette  série  se  raltachoît  aux 
animaux  carnivores;  et  par  les  phâlangers  et  les  kanfgu-- 
roos ,  elle  alloit  se  fondre  en  quelque  sorte  parmi  les  nom-*'* 
breuses  espèces  de  rongeurs.  Iln*y  aroit  aucune  interrup- 
tion^ aucune  lacune^  soit  que  Ton  considérât  les  organes  de 
la  mastication  et  de  la  digestion  en  particulier ,  soit  que 
Ton  portât  seulement  son  attention  sur  les  organes  du  mou*» 
vement  et  de  la  prébension.  Mais  ce  résultat ,  assez  piquant 
pour  que  dans  le  temps  je  crusse  devoir  le  faire  remarquer^ 
étoit  susceptible  d'être  changé  par  la  découverte  d'une  nôu- 
Telle  famille^  la  nature  ne  connoissantpas^  à  proprement 
parler^  de  séries  continues^  ni  dé  chaînes  dans  une  direction 
unique.  Deux  nouveaux  genres  sont  venus  en  effet  détruire 
toute  la  simplicité  de  cette  combinaison  ;  le  premier* est 
celui  des  phascolomesàontyai  tracé  les  caractères  dans  le 
».*  volume  des  Annales^  P^g®  364;  et  le  second  est  lenou-. 
veau  genre  que  je  publie  aujourd'hui  Soùs  le  noiii  depéra^ 
mé/é$  (blaireau  à  poche)'.      •  \  • 

§  I/""  Description  du  genre^  r  \ 

•         -  *  <  ■ 

Lies  péramèies  sont  des  animaux  qui  au ^ premier  aspect' 
ont  assez  de  ressemblance  avec  lés  didelphes ,  n  Js  leur 
tète  est  encore  plus  longue  et  leur  museau  bien  plus  effilé  :  ' 
il  s^en  faut  aussi  de  beaucoup  qu'ih  participent  aux  habi-* 
tudes  de  ces  mammifères ,  et  qu'ils  puistent  aller  habiter 
le  sommet  des  plus  grands  arbres.  Toute  leur  économie 
indique  qu'ils  vivent  à  terre;  comme  dans  les  blaireaux  , 
leur  nez  est  alongé ,  leur  poil  roide^  et  lleurb  pieds  terminés  • 

8* 
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par  de  grands  ongles  presque  droits  :  aussi  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'ils  ne  se  creusent  an  terrier ,  et  peut-être  le  font- 
ils  avec  plus  de  dextérité  qu'aucun  autre  animal^  n'ayant 
à  craindre  ni  que  leurs  ongles  se  brisent  ni  qu'ils  se  dé- 
tachent; avantage  dont  ils  sont  redevables  à  la  forme  de 
leur  dernière  phalange  des  doigts^  qui  se  trouve,  comme 
dans  les  paresseux ,  les  pangolins  et  les  myrmecophages, 
fendue  à  son  extrémité  libre. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  j'emploie  ici  ce  dernier  carac- 
tère au  nombre  de  ceux  qui  peuvent  servir  à  la  détermi- 
nation des  genres^  si  l'on  se  rappelle  le  résultat  auquel  mon 
estimable  collègue  le  citoyen  Duméril  a  été  conduit  par 
ses  savantes  recherches  sur  le»  diverses  sortes  de  configiir 
ration  de  l'os  ongléal.  Il  est  tout  simple  en  e£Pet  que  cet  os* 
delet,  terminait  lea  doigts  et  servant  de  moule  à  la  matière 
cornée  dont  ils  sont  recouverts ,  contribue  plus  que  toutes 
les  autres  parties  de  ta  main  aux  déterminatijons  des  ani-^ 
maux  fondées  sur  le  toucher. 

Les  pieds  despéramèjes  déjà  remarquables  par  la  con- 
formation de  la  dernière  phalange,  le  sont  aussi  par  la  com- 
binaison numérique  et  l'arrangement  des  doigts;  aux  pieds 
de  devant,  il  n'y  a  que  les  trois  doigts  du  milieu  qui  puissent 
être  appuyés  sur  terre  pendant  la  marche ,  ceux  des  côtés 
sont  si  courts  qu'ils  n'existent  qu'en  rudiment,  et  qu'on  ne 
les  aperçoit  derrière  le  pied  que  sous  la  forme  d'ergot. 

Les  pieds  de  derrière  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceur 
des  kanguroos  :  le  quatrième  doigt  est  le  plus  long  et  le  j^ùs 
gros  :  le  deuxième  et  le  troisième  sont  réunis  et  enveloppés 
SQusles  fégumens  communs.  On  les  distingue  cependant' à 
leurs  ongles  qui  sont  Hbreé  j  cea4eux  doigts  sont  d'ailleiiea> 


ti^  iË[  I  s  T  O  t  BL  E      N  À  T  ir  R  RlrL  E  6t 

jplus  Gourts  et  moin^  épais  que  le  dernier  ou  le  cinquième» 
Le  caractère  par  lequel  les  pieds  des  péramèles  diffèrent 
pourtant  de  ceux  des  kanguroos ,  est  la  présence  d'un  pouce 
qui  7  existe  véritablement^  quoiqu'il  soit  fort  court.  Il  est 
iuutile  sans  doute  d'ajouter  que  ce  pouce  est  dépourra 
d'ongle^  puisque  c'est  un  des  attributs  distinctifs  de  tous  le.s 
marsupiaux. 

Les  organes  de  la  mastication  se  présentent  aussi  dans 
notre  nouvelle  famille  des  péramèles  dans  un  ordre  qui  ne 
B'est  point  encore  offert  à  l'observation.  Les  dents  canines 
et  molaires  ressemblent  à  la  vérité  pour  le  nombre^  la  forme 
et  l'arrangement  à  ce  qui  est  connu  à  l'égard  des  dasyures 
et  àe&  didelplies  ,  c'est-à-dire  que  l'on  compte  chez  les  pé- 
ramèles quatre  longues  canines  et  vingt -huit  molaires^ 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  des  dents  incisives  : 
car  si  comme  dans  les  didelphes  il  s'en  trouve  dix  à  la 
mâchoire  supérieure^  l'ordonnance  en  est  différente.  Là 
dernière  incisive  de  chaque  côté  est  fort  écartée  tant  de  ses 
congénères  en  avant  que  de  la  dent  canine  en. arrière^  et 
iBCtte  incisive  a  de  plus  la  forme  et  fait  la  fonction  d^une 
deuxième  canine;  toutefois  elle  est  implantée  dans  l'os  inter- 
maxillaire ou  incisif:  de  plus^  à  la  mâchoire  inférieure  il  n'y 
a  que  six  dents;  anomalie  curieuse  ,  puisque  c'est  la  prè*- 
mière  fois  qu'on  rencontre  parmi  les  mammifères  cette  com-« 
binaison  de  dix  et  de  six  incisives  j  la  dernière  incisive  d'en 
bas  est  un  peu  plus  large  que  les  autres  et  à  demi  partagée 
par  on  petit  sillon. 

.  Tous  les  marsupiaux  parviennent  à  s'aider  plus  ou  moins 
facilement  de  leur  queue  ;  il  nç  paroît  pas^  au  contraire,  que 
JcB^péramèlës  puissent  employer  la  leur  à  quelque  chose*; 
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elle  est  trop  courte^  à  poil  raz  ,  et  sans  faculté  pour  la 
préhension. 

Leur  museau  beaucoup  trop  long  leur  donne  un  air  st  li- 
pide au  dernier  degré;  mais  ils  doivent  racheter  celle  phy- 
monomie  triste  et  désagréable  par  la  de  légèreté  dans  les  mou- 
vemens^etde  la  grâce  dans  Tallure^puisqu^b  ont  les  extré- 
mités postérieures  deux  fois  longues  comme  celles  de  devant. 
Nous  leur  avions  déjà  remarqué^  àfégard  des  pieds  de  der- 
rière^ quelqu^analogie  de  forme  avec  les  ianguroos  :  cette 
disproportion  entre  les  pattes  ,■  les  en  rapproche  davai:* 
tage  ;  c'est  au  point  que  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'ajent  les 
moyens  ^  tout  aussi  bien  que  ceux-ci^  de  s'élever  sur  les 
jambes  de  derrière^  et  de  s'en  servir  pour  fournir  des  bonds 
presque  aussi  étendus. 

Enfin  il  est  probable  que  les  organes  de  la  génération  des 
péfamèles ,  tout  en  se  montrant  avec  cette  analogie  de  forme 
qui  caractérise  tous  les  marsupiaux^  nous  auroieiit  aussi 
offert  quelques  différences  génériques,  mais  nous  avons  été 
privés  d'occasions  de  les  étudier. 

Toutefois  ces  considérations  sur  lesquelles  nous  Tenons 
de  nous  étendre,  nous  ont  paru  conunander  impérieuse* 
ment  l'établissement  de  la  nouvelle  famille  des  péramèles  : 
dans  l'ordre  naturel  p  elle  devra  être  placée  entre  les  didelphea 
et  les  kanguroos. 

§11.  Description  des  espèces. 

Ce  genre  n'est  jusqu'à  présent  composé  que  de  deux  es« 
pèces ,  de  celle  que  M.  Shaw  a  publiée  sous  le  nom  de  di^ 
delphis  obesula  y  et  d'une  seconde  qui  est  nouvelle  et  à  la-* 
quelle  j'ai  donné  le  nom  de  nasuta. 

1.  Péramèles  nasuta,  pi.  44i  La  longueur  du  museau  et 
du  nez  de  ce  péramèle,  en  forme  le  principal  caractère. 
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Mesuré  depuis  rcxtrémité  des  lèvres  jusqu'à  Forigine  de 
la  queue^  il  a,  en  longueur^  o,'"45. —  Sa  tête,  o,"^ii.  — 
Sa  queue,  o,™i6.  — Ses  extrémités  antérieures,  o,"o8. —  Ses 
extrémités  de  derrière,  o,™i6. 

Sa  dernière  incisive,  la  dent  canine  et  les  premières  mo- 
laire», au  lieu  d'être  contigues  sont  trés-écartées  les  unes 
des  autres ,  d'où  vient  la  si  grande  longueur  du  museau  :  les 
molaires  tranchantes  sont  lobées  et  à  trois  pointes  ;  celles 
du  fond  de  la  bouche ,  à  base  plus  large  et  à  couronne  plate 
ne  paroissent  point  avoir  été  usées  :  elles  sont  Vansversale- 
ment  sillonnées,  en  sorte  que  leur  couronne  est  hérissée 
de  plusieurs  petites  pointes  qui  sont  les  sommetâ  de  ces  mo- 
laires. Cette  observation  Eeroit  soupçonner  que'' le  P.  nasuta 
se  supplée  pas,  comme  le  font  les  dasyures  etlesididelphes> 
ail  déÊiut  de  chair,  par  un  régime  végétal,  mais  qu'alors) 
ce  marsupial  se  contente  d'insectes  ;  et  il  j  a  en  effet  tout 
Uéti  de  penser  qu'il  fait  même  deceux-^i  sa  principale  nour- 
piture ,  son  museau  ayant  trop  de  longueur  pour  qu'il  puisse 
se  présenter  avantageu3ement  au  combat  ;  ses  pieds  fossoyéilnrs 
qui  lui  donnent  une  si  grande  facilité  pour  creuser  la  terre 
en  y  cherchant  les  alimens  de  son  choix,  m'en  paroissent 
une  autre  preuve. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  oreilles  du  P.  nasuta  sont  courtes  et 
oblongues,  etsesyeuxtrès-petiis.  Son  poil  est  médiocrement 
fourni ,  plus  abondant  et  plus  roide  sur  le  garrot,  mélangé 
d'un  peu  de  feutre  et  de  beaucoup  de  soies ,  cendré  à  son 
origine  ,  et  fauve  ou  noir  à  la  pointe  ;  la  teinte  générale  est 
en^^ssus  d'un  brun  clair ,  tout  le  dessous  du  corps  est  blailc^ 
elles  ongles  sontjauuâtres.  La  queue  pourroit  bien  être  assez 
forte  et  assez  résistante  pour  contribuer  de  la  même  ma- 
nière que  celle  des  kanguroos ,  au  mouvement  progressif  f 
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elle  cdt  d'ailleurs  d'une  teinte  plus  décidée^  brone  tirant 
sur  le  maron ,  en-  dessus  et  en  -  dessous  d'une  couleur 
châtain. 

2 .  Péramèles  obesula,  pi.  45.  Quoique  je  n'aperçoive  nulle- 
ment en  quoi  cet  animal  est  plus  gras  que  ses  congénères^  je  lui 
conserverai  toutefois  le  nom  trivial  que  lui  a  donné  M.  Shaw. 
Je  crois  que  Ton  ne  sauroit  être  trop  réservé  quand  il  s'agit 
de  changer  une  dénomination  consacrée  par  l'usage. 

Il  y  a  long-temps  que  je  connoissois ,  par  le  Naiuralisù 
Jkfiscellany ,  la,  figure  du  didelphis  obesula ,  mais  c'étoit  en* 
vain  que  je  m'étois  occupé  à  en  déterminer  les  rapports  ; 
]e  n'étois  mis  sur  la  voie  de  cette  recherche  ,  ni  par  l'ana- 
logie^ puisque  cette  espèce  xi'appartenoit  à  aucun  de  mes 
genres  de  l'ordre  des  marsupiaux ,  ni  par  la  description 
de  M.  Shaw ,  puisqu'il  n'en  qualifie  les  dents  que  par  l'épi* 
thète  de  nombreuses.  J'eus  toutefois  le  pressentiment  que  ce 
pou  voit  être  le  type  d'une  nouvelle  famille^  et  dans  cette 
persuasion ,  sachant  que  Vobe$ula  Êûsoit  partie  de  la  col*- 
lection  de  Hunter^  je  m'adressai  eu  Angleterre  à  l'habile 
naturaliste  Parkinson  pour  en  obtenir  les  renseignemensque 
je  désirois  ;  j'en  reçus  pour  réponse  la  peinture  que  j'ai  fait 
graver  pour  accompagner  ce  mémoire. 

Ce  ne  ûit  donc  que  lorsque  je  vis  le  premier  péramèle 
dont  j'ai  parlé ,  que  je  pus  suppléer^  par  des  conjectures^  aux 
notions  qui  me  manquoient  toujours ,  et  attribuer  à  l'o5e^2i/a 
les  dents  du  nasuta.  Je  ne  crois  pas  que  l'analogie    me 
trompe  plus  en  cette  circonstance  que  je  ne  l'ai  jusqu'à  pré- 
sent éprouvé:  les  organes  du  mouvement  sont  trop  parfaL 
texneot  semblables  dans  ces  deux  péramèles^  pour  qu'il  n'ea 
soit  pas  de  même  à  l'égard  des  organes  de  la  mastication.  On 
Mit  .dans  quels  rapports  ils  sont  toujours  ensemble^ 
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est  gravée  pL  .45t  da.  grandeur  naturelle  :  il 
ressemble  pour  les  proportions  du  corps  au  précédent  ;  il 
ifen  diffère  que  par  sa  tètë  plus  courte ,  et  si  j^en  crois  le 
dessin  que  j'ai  sous  les  yeuxj^  parce  qu'il  est  aussi  un  peu 
ptiis  arqué.  Les  oreilles  sont  en  outré  plus  larges  et  tout-à- 
fait  arrondies  ;  enfin  le  poil  est  également  mêlé  de  soies 
noirâtres  à  leur  extrémité  :  la  couleur  en  est  généralement 
jaune  tirant  sur  leroussâtre  :  le  ventre  est  blanc. 

Je  rapporte  avec  doute  à  cette  espèce*  un  individu 
de  la  collection  du  Muséum^  et  qui  nous  vient  aussi  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Il  m'est  parvenu  dans  un  mauvais  état 
de  conservation^  manquant  de  queue  et  de  quelques  doigts  ; 
il  surpasse  de  plus  du  double  la  taille  de  Vohesula  y\\  lui  res- 
aemble  au  surplus  par,  ses  oreilles  arrondies ,  son  museau 
court  et  les  couleurs  du  poil  qui  tirentcependant  un  peu  plus 
eur  le  brun  ;  sa  tête  n'est  pas  non  plus  aussi  arquée. 

Tçu  ai  fait  graver  le  crâne ,  pi.  45  pour  qu'on  puisse  le 
comparer  avec  celui  du  nasuta.  La  différenjce  dans  leurs 
proportions  est  frappante  :  la  dernière  des  incisives  d'en 
haut  est  bien  plus  proche  de  celle  qui  la  précède^  les  pre- 
mières molaires  sont  parfaitement  triangulaires  et  contiguës; 
celles  du  fond  de  la  bouche  ont  leur  couronne  usée^  ce  qui 
ieroit  croire  ce  péramèle  plus  parfaitement  omnivore  que 
Tautre.  La  dernière  incisive  d'en  bas  n^est  presque  pas  lobée  : 
Fintervalle  qui  la  sépare  de  la  dent  canine^  n'est  que  de  l'é- 
paisseur d'une  dent ,  ^tc.  tous  caractères  par  lesquels  ce  crâne 

fliSere  de  celui  du  P,  naauta. 

%.  -  •     •  ' 

.  ..  -  JBxptteaiion  de  la phmehe  AS9 

A.'  tirine  da  P.  namUa.  —  B.  Pied  de  derrière.  —  C.  Pied  dederant  — D.  Extr6- 
odlé  jde  U  mâchoirt  infibrienn^  — £.  EUrémivé  de  lampérieiire. 
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CINQUIÈME    MÈMOIR£.(i) 

Sur  les  os  du  Tnmc. 
Phbmiàiib   Sectiok« 

Description  d^un  squelette  presque  entier  trouvé  dans  Us 

carrières  de  Pantin. 

J^Avois  déjà  découvert  le  nominre  et  la  fonne  des  dents  j 
j'étois  parvena  à  reconstituer  des  tètea;  j'avois  trouvé  oa 
fàvois  rétabli  des  pieds  complets;  j'avois  rassemblé  des 
omoplates^  des bùméms^  des  fémurs :^e  je  désMpéroisreÂ^ 
core  de  déterminer  jamais  ce  qui  est  relatif  à  fostéologie  dû 
tronc.  En  effet  y  les  os  de  nos  carrières  sont  presque  tous 
détachés ,  épars^  souvent  même  ils  étoient  déjà  brisés  avant 
d^ètre  incrustés;  on  pouvoil  donc  croire  qu'on  reconnoitroîi 
la  forme  dequelques  vertèbres ,  la  longueur  de  quelques  cAteK 
mais  comment  se  flatter  de  savoir  jamais  le  nombre  de  ces 
parties,  qui^est  si  variable  dans  la  nature  ,  que  mèine  deé 
espèces  congénères  difierent  entre  elles  a  '  cet  égard.  L'oTât 
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(i)  fja  teeoDiie'iecUoii  dotrobîciBe  mémoire  qui  Iraitenides  pieds  4^  derait.cl 
le  qaatrihne  mémoire  o&  seront  décrits  les  os  des  éj^oles ,  des  bassiqs  deslraseldoi 
jambes ,  AalieBdem  pour  panrflreqne  qodjoes  tAjéu  nécaïajrespôvrlcs  comfUicr* 


.1* 
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p4ffiiÉiiii!ifeiiiiii!-iiji^;F' 


•  • 


J)'h  I  à  t  o  I  r  b    n  a  t  u  r  ex  li  e.  67 

Vunau ,  par  exemple ,  ont  >  Tun  9 ,  l'autre  7  vertèbi-eô  Cer- 
ricales;  Pun  i4  ^  l'autre  a3  vertèbres  dorsales  ;  Tua  4^ 
l'autre  2  vertèbres  lombaires.  Le  premier  a  i3  vertèbres 
coccygîennes ,  l'autre  n'en  a  que  7  ou  8 ,  etc. 

J'avois  à  la  vérité  déjà  en  mon  pouvoir  quelques  mor- 
ceaux où  l'on  voyoit  soit  un  certain  nombre  de  côtes ,  soit 
un  certain  nombre  de  vertèbres  à  la  suite  les  unes  des  autres^ 
et  dans  leur  connexion  naturelle  ;  mais  il  s'en  falloit  bien 
qu'ils  me  donnassent  dans  son  entier ,  même  une  seule  des 
divisions  du  tronc ^  comme  les  lombes^  ou  le  thorax^  ou  la 
queue. 

Un  morceau  du  cabinet  de  l'académie^  aujourd'hui  appar* 
tenant  à  l'institut,  et  représenté  par  Gnjettard  demdses  mé- 
moires sur  difiërentes  parties  des  sciences  et  des  arts ,  tome 
I9  PI.  IV,  le  plus  complet  de  tous  ceux  de  ce  genre  que 
l'eusse  encore  vus  ,  ne  m'offroit  cependant  que  neuf  cô^s» 
,  Le  hasard  voulut  qu'au  moment  ou  je  me  croyois  pour 
jamais  arrêté  dans  mes  recherches ,  ol)  découvrît  un  moFr 
eeau  précisémeot  propre  à  m'éclaircir ,  sur  une  graAd* 
partie  des  points  qui  m'a  voient  manqué  ju^Ue-- là.  Il  fut 
trouvé  à  Pantin^  et  M.  de  Saint-  Genis  qui  s'cist  occupé 
long  -  teinps  de  la  recherche  des  os  fosses  de  nos  çar^ 
rières  y  et  dont  U  collection  m'a  été  si  utile  pour  mes  mé- 
moires ptécédens^  â'empressade  me  donner  a  visde  cette  im- 
portante découverte.  Les  ouvriers  s'imaginèrent  que  c'étoit 
le  squelette  d'un  bélier ,  et  l'on  en  parla  sous  ce  titre  dans 
les  papiers  publics;  mais  M.  Frochot^  préfet  du  dépar- 
tement ayant  acquit  ce  morceau  ^  et  en  ayant  &ii  présent 
4  notre  Muséum  au  nom  de  la  commune  de  Paris  ^  il  ma 
fut  aisé  de  voir  que  c'étoit  un  squelette  presque  entier  de 
l'un  de  mes  palaaotheriums.  9 


• 
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II  y  a  deux  pièces  qui  sont  lacontre  épreuve  Tune  de  l'autre^' 
les  os  se  partageant  presque  toujours  en  deux^  lorsque  la 
pierre  se  fend  ;  je  n'ai  fait  graver  que  la -moitié  où  il  est  resté 
le  plus  d'os,  mais  l^autre  m'a  servi  à  compléter  la  des- 
cription. ' 

La  figure  est  très-exacte ,  et  représente  l'objet  à  moitié 
de  sa  grandeur. 

*  Après  la  première  inspection ,  on  s'aperçoit  qu'outre  le 
grand  squelette,  dont  les  os  sont  à  leur  place,  il  y  a  entre 
A  et  B  des  os  épars  d'un  autre  individu  beaucoup  plua 
jeune ,  car  ils  sont  tous  épiphysés.  Le  graveur  a  eu  soin  de 
doi\ner  à  cette  partie  de  sa  figuré,  un*  ton  plus  clair  qu'au 
reste ,  afin  de  rendre  la  distinction  des  deux  individus  plus 
facile.  Le  grand  squelette  appar tenoit  à  un  animal  adulte; 
on  n'y  voit  plus  d'épiphyses,  et  il  est  probable  que  si  là 
pierre  eût  été  cassée  plus  heureusement  >  ou  si  les'  ouvriers 
eussent  recherché  les  fragmens  qui  tenoient  à  ses  bords , 
nous  n'aurions  plus  rien  à  désirer  pour  la  conhoissance  com-^ 
^lète  de  cette  espèce;  mais  là  tète  est  presque  entièrement 
-enlevée  en  C;  l'avant-bras  est  cassé  près  du  poignet  en  D7 
la  jambe  à  son  tiers  inférieur  en  Ë;  la  tète  du  fémur  est  for- 
tement entamée  en  F;  la  queue  et  pi^sque  tofft  '  le ' bassid 
sont  emportés  sur  la  ligne  F  A  G. 

'  Ainsi  ce  sont  précisément  les  extrémités,  c'est-à-dire  les 
parties  les  plus  caractéristiquespourles  naturalistes,  qui  sont 
enlevées  dans  ce  morceau. 

Heureusement  il  nous  en  reste  quelques-unes  qui,  d'a- 
près nos  recherches^  précédentes  ,' peuvent  suffire  pour 
déterminer  l'espèce  :  ce  sont  la  dent  molaire  supé- 
rieure entière  a,  et  la  moitié  de  molaire  inférieure  à;  celles 
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ci  8ur-lout  qui  est  encore  en  place,  et  qui  a  par  consé- 
quent bien  certainement  appartenu  à  cet  individu,  est  dé* 
cisive  par  sa  forme  cylindrique  ,  et  prouve  que  l'animal 
itoit  du  genre palœotherium.  Sa  grandeur  ne  laisse  ensuite 
aucun  doute  sur  son  espèce  qui  ne  peut  être ,  parmi  celles 
que  nousconnoissons,  que  le palœotherium  minus,  et  nous 
verrons  plus  bas  que  tout  contribue  à  faire  croire  que  ce 
l'est  réellement 

Ce  morceau  nous  montre  d'abord  toute  la  branche  mon- 
tante de  la  mâchoire  inférieure  c,  d,  e\  et  l'on  voit  qu'elle 
est  dans  cette  espèce  comme  dans  les  autres  de  palœothe- 
rium et  d'anoplotherium ,  très-large  à  sa  partie  inférieure. 
La  proportion  entre  l'apoph jse  coronoïde  c  et  le  condjle  d , 
•est  aussi  la  même. 

On  voit  ensuite  des  portions  de  six  vertèbres  cervicales, 

ffgf  ^f  ^9^  9  ^y  l'atlasestlaseulequimanque.  Elles  forment 
ensemble  une  longueur  de  0,1  a5^  et  le  cou  tout  entier  pou- 
▼oit  avoir  0,1 4o. 

L'omoplate  m,  n,  o  n'a  laissé  qu'une  partie  de  son  em- 
preinte ,  mais  l'épine  est  dans  l'autre  moitié  de  la  pierre. 
La  longueur  de  cet  os  est  de  0,110  ;  sa  largeur  vers  mn, 
paroit  avoir  été  de  o,o53,  et  ceUe  vers  00^  est  de  o,x)25. 
Il  n'y  a  point  d'apophyse  coracoïde,'  et  l'on  ne  peut  dé- 
terminer l'endroit  où  l'épine  fesoit  le  plus  de  saillie.  Nous 
ne  faisons  pas  de  doute  que  l'acromion  n'ait  manqué  comme 
dans  tous  les  animaux  à  sabot. 

L'humérus  p,  q  ,r  est  presque  entier  ;  sa  tête  inférieure 
r  l'est  tout-à-fait  II  a  o,io5dè  long,  et  o,o35  de  large  enp  q. 

L'avant-br£is  s,  t,  u  se  compose  de  deux  os;  le  cubitus^  £^, 
et  le  radius  t,  lesquels  restait  distincts  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  ce  qui  prouve  bien  que  l'animal  n^est  point  un  ru<- 
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minant^  car  dans  cet  ordre  le  cubituâ  ne  consiste  plusqtte 
dans  l'olécrane  y  qui  n'est  lui-i-méme  qu'un  appendice  du  ra« 
dius^  auquel  il  se  soude  entièrement. 

D^un  autre  côté,  on  peut  juger  par  la  position  du  radiu^i^ 
entièrement  en  avant  du  cubitus,  et  par  la  forme  delà  tète 
inférieure  de  Thumérus,  que  le  radius  n'aroit  point  de 
mouvement  sur  son  axe  longitudinal ,  et  que  la  main  ne 
tournoit  pas,  ce  qui  éloigne  aussi  notre  animal  des  familiers 
des  quadrupèdes  et  deâ  carnassiers;  il  n'y  auroit  que  les  rDn-t 
geurs  et  les  pachydermes  qui  pussent  ié  réclftmer  som  ce 
rapport. 

Ce  qu'on  voit  du  cubitus,  fait  une  longueur  de:  o>k432 
Tolécrane  a  o,o34  de  long  ,  0,017  ^^  hautr 

Il  y  a  dix  côtes  presque  entières  (de  2  à  .1 1 )  ^  et  l'on,  voit  eu 
arrière  d'elles  des  portions  de  oinq  autres  (de  12  à  ij5)  dont 
tout  le  reste  est  demeuré  dans  la  seconde  moitié  de  pierre^ 
«elle  quéjen^ai  pas  fait  dessiner  ;depUisla  largeiijr.de  l'espace 
vide  entre  l'humérus  et  la  première  côte  visible,  ainsi  que 
la  longueur  de  cellensi,  fait  présuiaier  qa'il  y  avpit  aumpin9 
une  coté  eii  avant  ^  qui  n'a  pas  subsisté  dans  ce  morceau  ; 
c'est  pour  cela  que  j'ai  mis  te  n.^  s  à  la  première  côte  vi« 
«ibie.  L'animal  en  aoroit^onc  en  au  moins  seize  et  peut-ètrf 
dix-septde  chaque  côté.  Ce  n'est  guère  que  parmi  les  édentéa, 
les  èolipèdes  et  les  pachydermes  que  œ  nombre  est  ^passé  ; 
aucun  ruminant  n^aplus  de  quatorze  côtes,  et  parmi  lea 
carnassier^  il  n'y  a  que  l'hyène  et  le  glouton  qui  en  aient 
Beifee. 

Dest  impossible  de  dire  combien  de  ces  côtes  s^attachoient 
au  sternum,  et  combien  étoient  simplement  de  finisses  côte9jr 
tn  il  lie  resfe  i^ucuq  vestige  du  ttemiiin, 


«  ' 
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Ijes  Aouze  premières  vertèbres  dorsales  ont  entièrement 
disparu  dans  les  deux  moitiés  de  la  pierre;  on  ne  voit  qu» 
les  quatre  dernières  (de  XIII  à  XYI).  La  seizième  c6te  est 
même  disposée  de  manière  qu'on  voit  qu'elle  répond  à-la- 
fois  à  la  dernière  yertèbre  dorsale  et  à  la  première  lom-^ 
baire. 

La  XIII.***  dorsale  montre  une  apophyse  asse?  forte,  «r, 
et  son  apophyse  épineuse  est  encore  assez  obliquement  di- 
rigée en  arrière  ;  celle  de  la  XIV.*"*  l'est  un  peu  moins  ;  la 
XV.*~,  la XVI**"*  et  les  trois  premières  lombaires,  î.  II,  III 
l'ont  dirigée  en  ayant. 

Les  deuxième  et  troisième  lombaires  II  et  III  montrent  de 
fortes  et  larges  apophyses  trans verses  fi  et  y. 

Je  n'ose  pas  dire  positivement  jusqu'où  vont  les  lombes  ^ 
ai  si  les  vertèbres  marquées  de  IV  à  VII  y  appartiennent 
toutes  :  on  seroit  porté  à  le  croire  d'après  la  forme  de  leur 
corps. 

*  La  longueur  de  la  partie  dorsale  de  son  épine  a  dû  être 
de  0,26/ Ce  qu'on  voit  de  la  partie  lombaire  est  de  0,128, 
c'est-à-dire  plus  de  moitié. 

Aucun  pachydernM  ni  aucun  éden té  n'a  tant  de  vertèbre» 
k>mbaires;  le  chameau  aeul^  parini  les  animaux  à  sabot,  en 
a  ce  nombre  de  sept  ;  mais  il  est  très-'commun  parmi  leê 
rougeurs  et  les  quadrumanes,  et  un  peu  moins  parmi  les 
càirnassiers< 

'  Nous  ne  pouvons  rien  dire  sur  les  vertèbres  sacrées  et 
cbccygiennes ,  puisqu'elles  avoieiït  absolument  disparu  de 
notre  morceau  ;  il  n'y  restoit  non  plus  qu'un  petit  fragment 
du  bassin  situé  vers  A  /  ii  un  pouce  de  profondeur ,  et  qu'if 
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est  imposable  d'apercevoir  dans  la  figure.  H  est  fidieiix 
que  nous  soyons  piÎTes  de  ce  mojea  pniuant  de  déler- 
mifiatioD^ 

n  Fe^t  encore  plus  que  le  fémur  ne  âoit  pas  resté  entier. 
Ce  qaon  en  voit  a  o^is  de  long  de  F  en/^  mais  il  n*eiEI 
pas  possible  de  dire  au  juste  combien  il  en  manque,  quoi- 
qu'on voie  bien  que  la  partie  manquante  ne  peut  pas  être 
considérable. 

Ce  femur^  ainsi  que  l*huméruSy  avoit  eu  ses  parois  écrasées 
et  afiaisfiées  ;  il  s'étoit  élargi  en  s'aplatissanL  Ce  qu^il  y  n 
le  plus  à  regretter,  cVst  qu'on  ne  puisse  juger  s^il  avoit  ou 
non  le  troisième  trocbanter,  qui  caractérise  le  cbeval  ,  le 
rbinocéros  et  le  tapir ,  et  que  nous  avons  retrouvé  dans 
ceux  des  fémurs  de  nos  carrières  que  nous  attribuons  an 
^cnre  palœoiheriuni. 

Ce  qui  reste  du  tibia  j  est  long  de  0,075  ;  ce  qu'il  offine 
de  plus  remarquable  est  sa  forme  triangulaire  bien  mar* 
quée;  le  péroné  z  posé  dessus  est  grêle  et  distinct  dans 
toute  la  portion  qu'on  en  voit  ;  il  est  à-peu-près  droit ,  et 
devoit  tréfr-peu  s'écarta*  en  dehors  du  tibia.  La  même  dis- 
position a  lieu  dans  les  autres  pachydermes  ,  mais  non  dans 
les  ruminans  qui  n'ont  point  de  péroné  distinct  ;  aînjn  c'est 
une  nouvelle  preuve  que  notre  animal  ne  vient  point  da 
cet  ordre. 

Il  y  a  en  X  une  rotule  qui  n'offire  rim  de  particulier. 
'  Voilà  tout  ce  que  ce  squelette  m'a  présenté  pour  la  coi|- 
noissance.ostéologique  de  l'espèce  à  laquelle  il  a  appartenu; 
fai  cherché^  à  la  vérité,  à  examiner  les  os  de  jeune  in- 
dividu qui  sont  incrustésdans  la  même  pierre,  afin  de  voir 
i^ils  ne  me  donneroient  pas  quelques-unes  des  parties  qui 
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humquerit  à  Findividu  adulte;  mais  excepté  trois  dents ^ 
toutes^  les  trois  molaires  supérieures ,  je  n'^  rien  trouvé 
^^entièrement  reconnoissable ,  tant  ces  jeunes  os  sont  con- 
fondus et  mêlés  ^  et  tant  leuf  fragilité  les  a  fait  s^altérer 
lorsque  la  pierre  s'est  brisée. 

Ce  n'est  donc  qu'en  cherchant  à  adapter  aux  pièces  que 
nous  trouvons  dans  cette  pierre  quelques-unes  de  celles  que 
nous  avons  décrites  dans  nos  mémoires  précédens^  que 
mous  parviendrons  à  réintégrer  ce  squelette. 

Or  nous  avons  une  portion  de  mâchoire  inférieure  qui 
tfarrangeroit  très-bien  pour  la  grandeur  avec .  la  portion 
restée  d^s  cette  pierre-ci  ;  c'est  celle  du  palœotherium  minus 
indiquée  dans  notre  deuxième  mémoire  sur  les  fossiles  de 
Aos  .  environs ,  article  I ,  $  II  ^  et  représentée  ib.  pi.  XI , 
fig.  1. 

Ces  deux  portions  dévoient  appartenir  à  une  tète  d'en- 
Vinon:o^iô  de  longueur^  c'est-à-dire  un  peu  plus  grande  que 
celle  d'un  renard^  qui  n'en  a  que  o^i45.  Les  proportions  du 
CDU  ^  et  du  corps  sont  de  même  un  peu  plus  grandes  que 
celles  d'un  renard.  Le  cou  est,  comme  nous  l'avons  vu  ,de 
o>i4  dans  notre  animal,  de  0,126  dans  le  renard.  Le  dos  et 
les. lombes  pris  ensemble  de  0,67  dans  notre  animal,  et  de 
o>32  dans  le  renard;  mais  la  proportion  des  lombes  au  dos 
est  plus  grande  dans  le  renard,  où  elle  est  comme  i5  à  17  , 
que  dans  notre  animal ,  où  elli^  est,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  plus  haut ,  comme  1  à  «  j  c'est  que  le  renard  est  d'une 
forme  beaucoup  plus  grêle. 

'  Nous  trouvons  parmi  les  pieds  de  derrière  que  nous  avons 
décrits  dans  notre  troisième  mémoire,  celui  de  l'article  VII, 
ei^de  la  pi.  VI ,  qui  est  long  de  o,i4,  ce  qui  revient  aussi , 

à^  10  . 
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comme  nous  Va  voua  dit,  à  la  longueuir  du  pied  du  renarde 
Rien  ne  s^cfiposeà  ce  que  ce  pied  ne  s'adapte  à  la  jambe  de 
notre  squelette  ^  car  le  pied  seroitau  fémur  comme  7  à&o« 
6^5;  et  dans  le  cochon  ces  deux  parties  spnt  comme  lo  à  g^ 
Les  animaux  à  sabots^  à  formes  plus  légères,  ontie  pied 
plus  long;  il  est  dans  le  bœuf  comme  5  à  3, et  dans  le  cerf 
la  proportion  est  encore  plus  en  faveur  du  pied  ;  mais  ceux 
dont  les  formes  sont  plus  lourdes  ont  des  proportions  in- 
verses. Dans  le  rhinocéros^  le  pied  est  plus  court  que  la 
cuisse  d'nn  huitième. 
Il  n'y  a  non  plus  rien  que  de  naturel  dans  la  proportion 
*  de  la  tète  au  pied;  nous  avosis  déjà  vu  que  cette  proportion 
est  presque  réalisée  dans  le  renard  qui  a  la  tète  de  q,i4&,  et 
\e  piedde  o^  i5^  Notre  animal^  au  contraire  ^  a  ht  tète  un  pen 
plus  longue^  comme  i5  à  i4;  mais  il  j  a  bien  d'autres  ea« 
pèees  dans  ce  cas^  et  le  coqhob  entre  autres  l'a  comme  9à8« 
Si  nous  examinons  maintenant  les  |»roportioiis  du  cou  eC 
des  membres^  nous  verrons  que  l'humérus  ayant  o^ioS^  le 
cubitus  sans  l'olécrane  0^1 1  ;  supposant  à  la  main  que  nom 
n'avons  pas^  une  proportion  à^peu-prés  pareille  à  celle  du 
cochon^  elle  auroit  aussi  environ  0^11;  retranchant  quel* 
que  chose  à  causé  des  plis  du  coude  et  de  l'épaule^  ott  auroit 
à-peu^prèso^3  pour  la  hauteur  du  membre  de  devant  :  or 
nous  avons  vu  plus  haut  que  le  cou  a  o^i4  delong^  etnous^ 
avons  jugé  que  la  tète  en  devoit  avoir  o,jb,  c'est  0^39  pour 
la  longueur  totale. 

Il  résulte  de  cette  égalité  que  l'animal  pouvoit  paître  et 
boire  trèsKTommodément  ^  sur- tout  si  ^  comme  sa  qualité  de 
païœoi/^erium  doit  te  faire  croire^  il  avoit  une  petite  trompe 
pour  compléter  ce  qui  manque  à  son  conei  i  sa  tète  pour 
égaler  son  train  de  devant. 


♦.  ;  Le  fémur  a  dû  avoir  à-peu-pre»  o^ison^^i^  ^jèuA 

o,i4.  et  sans  le  calcanéum  o.is  ,  nous  i)oavr>p  »  . 
donner  autant  a  la  jambe  ;  ce  sera  pipur  Textr^i^^  « 
rieureo,36.  Nous  avons  vu  que  l'extrémité  anléri<rfi;<^  ^  ^ 
avoir  ô,3,  c'est-a-dire  0,06  de  moins^  pi'oporlion  Uh^^^.^ 
dinaire  et  assez  commode  pour  donner  à  Tanimal  de  U  i^ 
cilité  à  la  course. 

Nous  sommes  donc  à  présent  les  maîtres  de  dessiner  le 
squelette  presque  entier  de  notre  anin^al  ;  et  le  squelette  une 
fois  reconstitué ,  il  n'y  a  rien  de  si  aisé  que  d'j  attacher  des 
muscles ,  puisque  les  limites  des  muscles  sont  déterminées 
d'une  manière  absolue  par  les  apophyses  des  os  auxquelles 
ils  prennent  les  attaches. 

Le  pied  de  devant  nous  manque  encore  à  la  vérité  ,  mais 
comme^nous  connoissons  celui  du.  palaeotfaerium  medium>, 
nous  ne  serons  pas  bien  téméraires  en  supposant  que  le  pied 
du  palseotherium  minus  n'en  différoit  que  par  la  grandeur^, 
ti  non  par  le  nombre  des  doigts^ 
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N'a  T  E  adressée  à  VfnMitut  nationcd  par  iil.  Ortéga,  „ 


A  compagnie  des  professeursenvoyés  par  le  roi  d^pagne 
pour  faire  des' découvertes  au  Mexique,  a  parcouruun  es* 
jpace  d'énviroii  laoolieues,c^e8t-à-dire  depuis  le  cap  d'Urerias/ 
sur  la  côte  méridionale  de  Nicaragua,  jusqu'à  rêmbouchùrë 
de  la  rivière  Jaqtii  dans  "le 'golfe  de  la  Californie.  Comme 
au  lieu  de  suivre  la  ligne  droite  N.  S;  ces  savans  ont  fait  plu*^ 
tàém9  détours  E.  0/  piour  visiter  le  TMexique  >  le  Guatimala 
et  plusieurs  provinces  intérieures  dé  ces  deux  royaumes  >  onf 
peut  compter  que  leur  voyage  dans  cette  partie  a  été  de  plus 
de' 3ooo- lieues.  Ils  ont  pousséleurs  excursions  jusqu'à  Vert^ 
trée  du  Prince  Guillaume,  îal)aie  de  Bùcardli  / l'île  Char-^ 
lotte,  Nutka,  le  détroit  de  Fucaej; la  presqu'île  de  Californie 
dans  rOcéan  Pacifique,  enfin  aux  îles  de  Cuba  et  de  Porto- 
Hico  dans  l'Atlantique. 

Ces  voyageurs  ont  observé  de  près  quelques  volcans  ^  ana- 
lysé plusieurs  sources  d'eaux  minérales,  et  ramassé  une 
collection  d'animaux  et  de  végétaux  qui  sera  bientôt  publiée. 
ÏjC  nombre  des  animaux  est  de  plus  de  looo,  et  celui  des^ 
végétaux  d'environ  3ooo.  H  y  a  un  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles,  et  à-peu-près  200  genres  nouveaux,  sans  y  com^ 
prendre  ceux  que  ces  naturalistes  ont  trouvé  déjà  publiés  à 
leur  retour ,  parce  que  pendant  leur  voyage  ils  en  avoient 
eux-^mêroes  envoyé  les  g^raiû'es  en  Europe, 
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NOTICE 


jyiTNE  suite  de  recherches  sur  le  nouveau  métal  qui  existe 
dans  le  platine  brut,  extrait  dun  deuxième  mémoire  lu 
à  r  Institut ,  le  25  pluçiôse  an  XIL 

PAR    A.    F.    FOURCROY. 


_  ■  -      ■■ 

J  *Ai  dit,  dans  le  mémoire  précédent,  que  le  platine  traité  par 
les  acides  laissoit  une  poudre  noire  insoluble,  dans  laquelle 
la  fusion  par  la  potasse  et  le  traitement  successif  par  l'acide 
muriatique  qui  la  dissol voit  après  cette  fusion ,  avoit  montré 
la  présence  du  fer,  du  chrome  et  d'un  métal  nouveau. 

C'est  sur  cette  poudre  que  nos  recherches  continuées  avec 
ardeur ,  nous  ont  présenté  les  faits  suivans  : 

1.°  Partie  égale  de  potasse  en  favorise  mieux  l'oxidation 
et  la  division  ,  ainsi  que  la  dissolubilité  par  l'acide  muria- 
tique,  que  ne  le  font  trois  ou  quatre  parties  dé  cet  alcali. 

2.**  Ainsi,  traitée >  la  poudre  laisse  des  grains  métalliques 
blancs,  fragiles^  insolubles  du  nouveau  métal  pur. 

5.**  A  chaque  fusion  avec  la  potasse,  la  poudre  exhale,  au 
moment  où  on  la  lessive  avec  de  l'eau,  une  odeur  acre,  pi- 
quante, comme  stjptique.  Ces  lessives  distillées  fournissent 
une  liqueur  très-odorante,  d'une  saveur  astringente,  don- 
nant par  sa  vapeur  une  couleur  bleue  foncée  aux  bouchon» 
de  liège,  tachant  la  peau  d'une  couleur  brune  indélébile > 
4,  11 
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-devenant  d'un  frès--beau  bleu  par  la  noix  de  galle  ^  et  for- 
mant ainsi  une  espèce  d'encre  indestructible  sur  le  papier. 
4.°  Cette  singulière  liqueur  distillée  devient  rouge  par 
lesprussiates,etcerouge  passe  au  violet  par  l'acide  nitrique. 
Une  lame  de  zinc  y  forme,  avec  une  couleur  purpurine  qui 
devient  bleue,  un  précipité  noir  indissoluble  du  nouveau 
métal.  Le  sulfate  de  fer  et  l'hydrogène  sulfuré  y  produisent 
les  mêmes  couleurs  qui  sont  accompagnées  de  la  destruc- 
tion de  Fodeur.  Enfin  ce  produit  qui  ne  contient  ni  alcali, 
ni  acide  ,  est  une  véritable  dissolution  incolore  du  nouveau 
métal,  dont  le  caractère  principal  consiste  dans  Todeur  et 
la  volatilité,  puisqu'il  passe  à  la  distillation,  et  puisqu'il 
affecte  l'odorat ,  comme  ce  qu'on  nommoit  l'esprit  rec- 
teur ou  l'arôme  des  végétaux. 

5.°  Il  n'y  a  cependant  qu'une  portion  du  nouveau  métal^ 
Tendue  par  cette  oxidation  alcaline,  soluble  dans  l'eau  ^ 
volatile  et  odorante,  puisqu'en  jetant  de  l'acide  nitrique 
dans  la  lessive  alcaline  avant  sa  distillation ,  elle  se  décolore 
et  précipite  des -flocons  bruns,  sans  cesser  de  fournir^  par  la 
distillation,  après  cette  décomposition  par  l'acide,  le  pro- 
duit blanc  volatil  et  odorant  dont  j'ai  parlé. 

6.**  Le  précipité  formé  par  l'acide  nitrique  dans  la  lessive 
alcaline  de  la  poudre  résidu  du  platine,  est  rouge-violet 
quand  il  est  humide;  il  passe  au  bleu  et  au  noir  quand  il 
est  sec.  Il  se  dissout  dans  l'acide  muriatique  avec  l'odeur 
acre  déjà  indiquée ,  et  cette  dissolution  distillée  donne  ua 
produit  acide ,  odorant ,  âpre  et  styptique ,  qui  présente ,  par 
i«s  réactifs ,  des  propriétés  analogues  au  produit  distillé  de 
ia  lessive  alcaline.  Le  métal  nouveau  porté  à  un  certain 
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point  d'oxldatiou^  est  donc  yolatil  et  odioirant  avec  les  acid^ss 
eomme  avec  Teau. 

y.""  Pour  obtenir  le  nouveau  métal  pur,  après  avoir  fait 
fondre  et  oxider  la  poudre  résidu  du  platine  qui  contient 
du  chrome,  du  fer  et  de  la  silice,  on  la  Lessive,  on  dissout 
la  matière  qui  reste  dansFacide  rauriatique,  on  a  d^abord 
une  dissolution  verte  à  cause  du  fer  qu'elle  contient ,  et  qui 
devient  d'un  bleU-foncé.  On  évapore  la  dissolution  acide 
qui  passeau  rouge ,  on  en  sépare  la  silice  qui  se  précipite  par 
la  cbaleur,  et  on  plonge  dans  la  liq^ueur  décantée,  du  zinc 
en  lames,  après  y  avoir  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  mu- 
riatique;  sa  couleur  rouge  repasse  au  vert  et  au  bleu,  et 
elle  déposebientôt ,  en  se  troublant,  des  flocons  noirs  brillans 
qui  sont  le  métal  nouveau  en  poussière  fine.  Oapeut  aussi 
calciner  dans  un  creuset  d'argent  le  muriate  du  nouveau 
métal,  après  l'avoir  lessivé  avec  l'alcool  qui  en  sépare  le 
muriate  de  fer.  On  peut  encore  précipiter  son  muriate 
étendu  d'eau  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  entraîne  le 
nouveau  métal  uni  au  soufre  sans  précipiter  le  fer.  Dans  le 
second  procédé,  l'acide  muriatiqùe  s'échappe,  et  dans  le 
troisième,  le  soufre  se  volatilise  par  la  sublimation ,  en  lais.- 
sant  également  le  métal  pur. 

8;**  Quoique  nous  nVyons  encore  obtenu  que  quelques 
grammes  du  nouveau  métal  par  les  procédés  indiqués  ,  ces 
petites  quantités  nous  ont  suffi  pour  y  reconnoître  les  pro- 
priétés suivantes  : 

a.  Il  est  dur,  brillant,  blanc  grisâtre,  et,  très-fragile. 

b.  Sa  poussière  chauffée  fortement  au  chalunateau  se  vor 
laûlise  sans  se  fondre  en  une  fumée  blanche. 

ç.  Quand  on  le  traite  avec  du  borax  à  un  grand  feu,  on 

11  * 
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l'obtient  en  petites  masses  fondues,  adhérentes  entre  elles, 
blanches,  brillantes,  fragiles,  et  qui  ont  perdu  beaucoup 
de  leur  poids. 

d.  Ce  métal  est  indissoluble  dans  tous  les  acides,  même 
le  nitro-iîiuriatique  le  plus  fort,  employé  à  la  dose  de  trois 
ou  quatre  cents  parties.  Il  ne  devient  dissoluble  qu'après  avoir 
été  fondu  avec  la-  potasse  qui  Foxide  assez  fortement  et  en 
raison  du  contact  de  l'air;  après  cette  fusion  et  oxidation, 
les  acides  sulfurique  et  muriatique  le  dissolvent  et  donnent 
des  dissolutions  vertes  qui  deviennent  bleues  par  l'addition 
de  l'eau,  et  rouges  par  la  chaleur.  L'acide  nitrique  prend 
toujours  une  couleur  rouge  dans  cette  dissolution. 

e.  Le  prussiate  de  potasse  né  précipite  pas  les  dissolutions 
acides  du  métal  nouveau.  La  noix  de  galle  les  fait  passer  au 
violet  et  y  forme  un  précipité  rouge-brun.  L'hydrogène  sul- 
furé les  décolore  et  y  donne  un  précipité  pulvérulent  d'un 
brun-noir.  Beaucoup  de  métaux,  et  sur-tout  le  zinc  changent 
les  couleurs  de  ses  dissolutions,  et  en  séparant  le  nouveau  mé- 
tal sous  la  forme  d'une  poussière  verte  foncée  ou  noire. 

y]  De  toutes  les  expériences  faites  jusqu'ici  sur  le  métal  nou- 
veau qui  accompagne  le  platine  et  qui  reste  après  la  dissolu- 
tion de  celui-ci  par  l'acide  ni tro-rauria tique,  il  résulte  évi- 
demment que  ce  métal  a  très- peu  d'attraction  pourl'oxigène, 
bu  est  très-peu  combustible;  que  beaucoup  d'autres  corps  ont 
la  propriété  de  lui  enlever  ce  principe;  que  cependant  il  est 
susceptible  d'en  absorber  de  l'air  pendant  sa  fusion  avecla 
potasse  ,  et  d'en  absorber  des  quantités  diverses  qui  lui 
donnent  des  propriétés  un  peu  différentes,  et  sur-tout  des 
couleurs  variées,  verte,  bleue,  rouge  et  même  blanche. 

g.  Les  mêmes  expériences  nous  ont  appris  que  le  nouveau 
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inétal  n^est  pas  uni  au  chrome  et  au  fer,  comme  nous  Fa  ' 
vions  déjà  pensé  d'après  nos  premiers  essais ,  mais  qu'il  y  est 
libre ^  isolé ^  ou  tout  au  plus  uni  à  du  platine^  tandis  que 
le  clirômate  de  fer  n'y  est  que  mélangé. 

Ces  premiers  faits  ne  sont  au  reste  que  les  plus  impor- 
tans  résultats  d'un  grand  travail  que  nous  avons  entrepris 
depuis  plus  d'un  an ,  le  citoyen  Yauquelin  et  moi  ;  il  reste 
une  longue  suite  d'expériences  à  faire  encore  sur  ce  métal 
singulier  si  différent  de  tous  les  métaux^  sur  ses  propriétés 
caractéristiques ,  et  sur  ce  qu'il  peut  présenter  de  remar- 
quable pour  la  chimie  et  l'histoire  naturelle.  Nous  conti- 
nuons nos  recherches  avec  persévérance  j  et  je  consignerai^ 
dans  les  Annales  du  Muséum^  ce  qu'elles  nous  auront  fourni 
d'important  et  d'utile,  à  mesure  que  notre  travail  avancera^ 
et  qu'il  donnera  lieu  à  de  nouvelles  découvertes. 
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S{ifR  le  Grewi^^  genre  de  plantes  de  la  famille  des 

Titiacées. 


Par    a.     L.     J  U  S  S  I  E  U. 


JuKuaBun^irE  Fabbé  Gallois  revînt  de  Chioe  en  \^%l>,  il  en 
rapporta  plusieurs,  ^végétaux  vivant  dana  le  nombre  des^ 
quels  é.toieat  deux  petits  arbrisseaux  inconnus.  Le  pren^er^ 
donné  par  lui  sous  le  nom  du  vrai  Thé ,  et  déposé  dans  le 
jardin  de  Trianon ,  fut  j  ugé  très-différent  par  Bernard  de 
Jussieu  qui  le  prit  pour  une  nouvelle  espèce  d'orme, ^et 
son  soupçon  ne  fut  confirmé  que  long-temps  après,  lors- 
que Farbrisseau  multiplié  de  bouture  et  distribué  dans  divers 
jardins ,  donna  enfin  ses  fleurs  et  ses  fruits.  Le  second  à  feuilles 
alternes,  ovales  et  stipulées ,  ayant  le  port  d'un  Grewia  ,ï\it 
donné  à  la  princesse  de  Marsan  à  laquelle  Lemonnier ,  son 
médecin  et  son  ami ,  avoit  inspiré  le  goût  de  la  botanique 
et  des  collections  de  plantes  étrangères.  Il  fut  placé  dans  sa 
petite  maison  de  Montreuil  près  Versailles,  où  elle  avoit 
établi  ses  serres  et  ses  cultures.  Lorsque  Lemonnier  devint  i 
propriétaire  de  cette  maison  et  de  tous  les  végétaux  qui  y 
étoient  conservés,  Farbrisseau  de  Chine  fit  partie  de  cette 
collection.  Il  n'âvoit  point  encore  fleuri  quoiqu'il  eût  acquis 
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c;kz/  ozj2wulos^.       î,  enEifXd  jctatuf^Tj.       s.osbifu  ei/^zuxjsro. 
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i.Grewia  betulœiblia-     a.Grewia  ticoloi*.       5X>rewia,rotuiulifbUa. 
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i.lîpowia  oarpinii^lift.      2Xfrrwia  tiliepfbUa.        S.CiiM'wia  *MM»H'a]'|>a 
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4me  certaine  croissance;  cependant  on  le  regardoit  toujours 
xomme  \m  Grewia,  et  Lamarck^  en  1789,  le  citoit  dans 
4'jBncyclapédie  méthodique,  comme  ayant  quelques  rapports 
Mvec  soToiGrewia pilosa.heraonnieT  espérant  qu'il  fleuriroit 
plutôt  dans  la  grande  serre  de  Mesdames  de  France  à  Bel* 
JeVue.,  le  céda  à  ces  princesses  ;  mais  il  continua  à  végéter 
.dans  ^e  local  sans  donner  aucune  fleur.  11  fut  transporté, 
â\  j  a  environ  dix  ans,  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
«avec  d'autres  plantes  de  la  même  collection,  et  déposé  dans 
ia  grande  serre  du  jardin  où  il  s'est  élevé  à  la  hauteur  dé 
idouee  pieds,  produisant  un  feuillage  assez  épais  et  d'un 
-Teffd  très-agréable.  Enfin ,  après  une  longue  attente ,  il 
A  produit  une  ^eule  fleur  l'automne  dernier,  et  l'on  a  pu 
a'assurer  que  c'étoit  un  Grewiuy  comme  on  l'avoit  toujours 
présumé;  c'est  donc  une  espèce  nouvelle  à  ajouter  à  celles 
iiéjà  connues. 

.  Le  genre  Grewia  que  l'on  a  traduit  en  français  sous  le 
tvom  de  greuvier,  a  été  établi  par  Linnœus  en  1757,  dans 
là  première  édition  de  son  Gênera  plantarum.  Il  a  des 
caractères  assez  frappans  pour  être  distingué  de  tout  autre. 
Son  calice  est  à  cinq  divisions  profondes  colorées  dans  leur 
intérieur;  ses  pétales  au  nombrede  cinq,  garnis  à  leur  onglet 
d'une  écaille  intérieure  ou  d'une  glande  velue  dans  son  con« 
tour,  sont  attachés  au  bas  d'un  support  central  plus  ou 
moins  élevé,  qui  porte  à  son  sommet  des  étamines  nom-^ 
breuses  et  distinctes  dont  les  anthères  sont  currondies,  et 
qui  entourent  un  pistil  central  élevé  sur  le  même  support. 
Il  est  surmonté  d'un  style  simple  terminé  par  un  stigmate 
à  plusieurs  lobes ,  et  devient  une  baie  charnue  contenant 
ordinairement  quatre  noyaux  osseux,  chacun  à  deux  loges 
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remplies  d'une  seule  graine^  dont  Tembrion  aplati,  est  re^ 
couvert  d'un  périsperme  charnu.  Ce  genre  qui  d'après  cette 
description  appartient  à  la  famille  des  Tiliacées,  n'est  com- 
posé que  d'arbrisseaux  ou  petits  arbres  dont  les  feuilles  sont 
toujours  alternes,  simples,  stipulées;  et  les  fleurs  disposées^ 
au  nombre  de  deux  à  six,  en  ombelle  sur  des  pédoncules 
axillaires  garnis  d'écaillés  qui  entourent  labase  de  l'ombelle. 
Le  support  central  qui  élève  les  étamines  et  le  pistil,  forme 
avec  les  écailles  ou  glandes  des  pétales,  le  principal  carac- 
tère distinctif  du  Grewia ,  et  ne  lui  est  commun  dans  cette 
famille  qu'avec  le  ColonUy  genre  nouveau  de  Cavanilles;  mais 
celui-ci  difiere  du  premier  par  son  fruit  sec,  divisé  à  sa  ma- 
turité en  quatre  parties  anguleuses  du  côté  de  leur  contact, 
convexes  et  ailées  du  côté  extérieur ,  remplies  chacune  de 
deux  loges  et  d'autant  de  graines. 

Linnaeus,  qui  avoit  placé  le  Grewia  dans  sa  gynandrie  à 
cause   du  support  sur  lequel   les  étamines  sont  élevées^ 
publia,  en  1767,  la  première  espèce  connue  alors  vivante 
dans  le  jardin  de  Cliffort,  c'étoit  son  G.  occidentalis.^  il 
indiqua  en  même  temps  une  seconde  espèce  mentionnée 
dans  Vhort.  malah.  vol.  5,  p.  91  >  t.  49,  sous  le  nom  de  Poi- 
parqeay  qu'il  rapporta  peu  après  à  son  G.  orientalis,  et 
qui  dans  la  suite  fut  jugée  différente.  Dans  son  premier 
Jkfantissa,  en  1767,  il  ajouta  une  troisième  espèce,   G. 
asiatica,  et  dans  la  douzième  édition  de  son  systema  pu- 
bliée quelques  mois  après,  il  réunit  au  Grewia  son  genre 
Mix^rocoSy  auparavant  séparé  et  placé  dans  sa  polyandrie^ 
parce  qu'il  n'y  avoit  pas  remarqué  d'abord  le  pi  votcentral,  ni 
les  glandes  des  pétales ,  ni  les  quatre  noyaux  biloculaires  du 
fruit.  Cette  addition  n'enrichit  le  genre  que  d'une  espèce^  1«^ 
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Microcos  paniculata ,  qùî  fut  nommée  G.  microcos  ;  tinc 
autre  ^  M.  laterifiora,  fut  confondue  par  cet  auteur  avec  le 
Gr  asiatlca. 

'  Forsteravoît  publié,  en  1776,  dans  sa  flore  australe  un 
genre  nouveau ,  sous  le  nom  de  Mallococca  dont  il  n'avoit 
qu'une  espèce.  Quoiqu'il  ne  fît  pas  mention  du  support  des 
étamines  et  des  glandes  des  pétales,  ses  autres  rapports  avec 
le  Grewia  étoient  si  frappans  que  Ton  pou  voit  supposer 
Fexistence  de  ct*s  deux  caractères,  et  Lianasus  fils,  dansson 
supplernentum  publié  en  1781 ,  lenon^ma  G.  mallococca. 
n  ajouta  aussi  une  sixième  espèce,  G.  sahifolia  ,  reconnue 
depuis  pour  appartenir  au  genre  Alctngium  placé  loin  de 
là  dans  une  autre  famille,  et  même  dans  une  classe  diffé- 
rente. Vahl  et  Lamarck,  en  1789,  ont  encore  réuni  au 
Grewia  le  genre  que  Forskal ,  dans  sa  flore  d'Arabie,  nomme 
Chadara,  et  qui  renferme  trois  espèces  maintenant  désignées 
par  Vahl  dans  ses  S^mbolœ  sous  les  noms  de  G.  populifolia , 
G.  excelsa  et  G.  velutina.  Le  même  auteur  en  ajoute  quatre 
autres,  G.  lœvigata,  G.  glandidosa^  G.  hirsuta,  G.tiliœ^ 
folia ,  et  rapporte  à  cette  dernière  le  Microcos  laterifolia 
que  Linnaeus avoit  réuni  aune  autre  espèce.  Lamarck  re- 
tranche le  G.  orienûalis  qu'il  ne  connoît  pas ,  pour  y  subs- 
tituer son  G.pilosaque  quelques  botanistes  pourront  croire 
le  même  décrit  avec  plus  d'exactitude.  Enfin  Wildenow, 
n'admettant  pas  ce  changement  de  nomenclature,  et  plaçant 
plus  naturellement  le  Grewia  dans  la  Polyandrie,  rappelle^ 
en  1799 ,  dansson  édition  de  Linnseus ,  onze  des  espèces  précé* 
déminent  énoncées.  Il  en  sépare  le  G.  microcos  qU'il  rétablit 
comme  genre  distinct ,  parce  que  le  fruit,  selon  lui,  necon  tient 
§u'un  noyau  à  trois  loges,  et  que  ses  pétales  sont  nus  à  leur 
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onglet.  Noua  nous  sommes  assurés,  par  plusieurs  observa- 
tions^ de  rexisteiiee  du  support  central  et  des  pétales  glan-t 
duleux  dans  cette  plante  j  ce  qui  nous  fait  présumer  quQ 
l'autre  différence  observée  dans  le  fruit  tient  à  quelque avor- 
lémeiit,  et  que  ces  deux  genres  ne  peuvent  être  séparés. 

Ainsi  le  Grewia Sabord  formé  sur  une  seule  espèce,  ai, 
été  grossi  successivement^  soit  par  Taddition  d'autres  es^ 
pèces,  sait  par  la  réunion  de  trois  genres  voisins.  Noua 
pouvons  maintenafit  au  moins  le  doubler  en  y  aîoutantl'es-. 
pèce  qui  yient  de  fleurir  au  jardin  après  trente-huit  années 
d'attente,  et  plusieurs  nouvelles  dont  divers  voyageurs  ont 
eririchî  nos  herbiers.  Nous  en  devons  une  des  Philippines 
à  Commerson,  une  de  Madagascar  à  Aubert  du  Petit-; 
Thouara,  trois  d'Oware  sur  les  côtes  d'Afrique  à  Ps^li^ot-^ 
Beauvois,.  trois  du  Sénégal  à  Adanson,.  sept  de  Java  et  d^ 
rinde  aisi  jardinier  Lahaye  qui  a  accompagné  le  navigateur 
d'Elnlrecasteauxdans  sa  recherche  de  l'infortuné  Laperouse. 
Ce  surcroit  considérable  noiis  a  paru  assez  iiaportant  ppuc: 
mériter  jd'ètre  consigné  daais  un  mémoire  qui  présenter^  la* 
description  abrégée  de  ces  espèces,  et  leur  distribution  dans 
le  ^liire.  Le  désir  ^le  répandre  sur  ce  travail  plus  de  clarté  ^> 
nous  engagera  à  comparer  dans  ces  descriptions  les  espèces^ 
nouvelles  aux  anciennes,  et  à  présenter  une  courte  m«no-^i 
graphie  du  genre,  après  Favoir  fait  précéder  par  lesobeer-^. 
Tations  suivantes  : 

1.^  Le  plus  grand  nombre  a  les  feuilles  marquées  à  leur 
base  en  dessous  jde  trois  nervures  principales  dont  les  deux' 
latérales  se  prolongeât  plus  ou  moins  ;  quatre  ou  cin^es^àceSi^ 
seulement  ont  cinq  nervures,  et  danscelles^i  les  feuilles^ 
sont  ordinairement  plus  larges  reUtivement  à  leur  longueur.' 
Nous  avtDns  cru  devoir  employer  ce  caractère  en^  second^ 
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pour  établir  des  divisions  dans  le  genre.  Le  silence  des  au-^ 
têurs  dans  rénumération  de  ces  nervures  pour  les  espèces 
que  nous  n'avons  pas  vues ,  nous  a  quelquefois  embarrassé 
pour  les  bien  placer. 

2.^  Le  pivot  qui  élève  les  organes  sexuels  est  ordinaire^ 
ment  glanduleux  dans  son  contour,  et  suinte  de  toute  sa 
sfurface  une  liquçur  mielleuse  ;  supérieurement  il  est  bordé 
par  un  bourrelet  ou  renflement  souvent  garni  de  poils  qui 
entoure  le  point  d'attache  des  étamines.  Les  pétales  insérés 
au  bas  de  ce  pivot,  le  recouvrent  par  leur  base  élargie 
et  droite  que  tafpisse  intérieurement  un  corps  charnu  ou 
iine  glande  dont  le  contour  est  dessiné  par  un  rang  de  très- 
petits  poils  disposés  en  auréole;  le  diamètre  vertical  de  chaque 
glande  égale  toujours  la  hauteur  du  pivot,  et  les  bases  deà 
pétales  rapprochées  présentent  ensemble  la  forme  d'un 
godet  j  si  ce  pivot  est  très-court,  la  glande  est  presque  nulle; 
S.""  La  partie  du  pétale  qui  se  prolonge  en  dessus  de  la 
glande  varie  dans  les  espèces.  Dans  les  unes  elle  est  très- 
cîourte,  ayant  moins  d'une  ligne  de  longueur;  et  cecaractère 
se  remarque  particulièrement  dans  plusieurs  de  celles  dont 
les  feuilles  sont  plus  alongées.  Dans  d'autres  elle  s'élève  à  la 
hauteur  de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  des  divisions  du 
calice ,  ou  plus  rarement  elle  leur  est  égale ,  et  dans  tou* 
ces  t^as  elle  ne  conserve  pas  la  direction  verticale;  cette 
conformation  a  lieu  orditiairement  dans  les  espèces  à  feuilles 
plus  courtes.  Le*  auteurs  n'ont  pas  toujours  indiqué  exac- 
tèknent  ce  caractère  qui  nous  a  paru  le  plus  naturel  pour 
diviser  le  geufe ,  puisqu'il  a  quelques  rapports  avec  les  di-» 
Àédsioiis  des  feuilles. 
'4.^  Dans  le  nombre  des  espèces  ilou telles,  quelques-unes 
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offrent  des  particularités  remarquables.  Le  G:  apetalay 
d'après  des  observations  répétées  sur  plusieurs  fleurs  et  même 
sur  des  boutons  ouverts  avec  précaution,  n'a  que  quatre 
divisions  au  calice ,  et  manque  absolument  de  pétales  comme 
le  Sloanea^le  Ryania^le  FUicurtia,  autres  genres  de  la  même 
famille  ;  mais  il  a,  comme  le  Grewia  ,  les  organes  sexuels 
élevés  sur  un  pivot,  et  le  calice  coloré  intérieurement.  U 
est  difficile  de  l'éloigner  de  ce  genre  dont  il  a  d'ailleurs  tout 
le  port,  mais  il  faudroit  voir  le  fruit  pour  mieux  décider 
s'il  doit  lui  rester  réuni  ou  former  un  genre  voisin.  Le 
pédoncule  des  fleurs  plusieurs  fois  rameux ,  présente  une 
nouvelle  différence  dans  cette  même  plante. 

5.^  Le  G.  eriocarpa  n'a  point  de  pivot  sous  les  étamines, 
ou,  s'il  existe ,  il  est  si  court  qu'on  le  remarque  difficile- 
ment. Comme  nous  n'avons  qu'un  échantillon  en  fruits 
déjà  noués,  le  calice  n'a  pu  être  observé  qu'imparfaitement; 
il  n'y  reste  aussi  qu'une  portion  des  étamines  qui  ont 
la  même  forme  que  celles  du  Grewia ,  et  quelques  pétales 
très-petits  linéaires  non  glanduleux ,  qui  paroissent  éloigner 
cette  plante,  malgré  son  port  semblable.  Nous  sommes 
portés  à  croire  que  le  G.  velutina ,  et  le  G.  celtidifoliaïxïienx 
connus  se  confondront  ensemble ,  et  rentreront  facilement 
dans  une  des  sections  qui  les  précèdent. 

6,*^  Nous  avons  figuré  douze  espèces  nouvelles  et  deux  de 
celles  qui  sont  dans  le  symboles  de  Yahl ,  en  ne  donnant  qjue 
le  trait  suffisant  pour  les  faire  reconnoitre ,  afin  de  ménager 
les  moyens  d'en  présenter  un*  plus  grand  nombre.  Plusieurs 
retrouvées  dans  différens  herbiers  existansà  Paris ,  nenous^ 
ont  été  connues  que  lorsque  les  gravures  étoient  terminées 
fit  presqu'au  moment  où  le  mémoire  étoit  livré  à  l'inapres^ 
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«ion.  Celles  que  Ton  n'a  pu  deâsioer  ^  soit  par  défautde  t6m})s^ 
soit  pour  ne  pas  surcharger  Touvrage,  ont  été  désignées 
assez  exactement  dans  la  description^  pour  qu'on  puisse 
les  reconnoître.  Nous  ajouterons  ici  que ,  parmi  toutes  ces 
espèces  déterminées  îa  plupart  Sur  des  échantillons  secs  et 
isolés  ^  quelques-unes  pourront  dans  la  suite  ^  malgré  l'at- 
tention donnée  à  ce  travail ,  se  confondre  dans  la  même  , 
ou  former  de  simples  variétés ,  lorsqu'elles  auront  été  véri- 
fiées sur  un  plus  grand  nombre  d'individus. 

1 .  P£TAL\  BRËVissiMA*  FoHa  basi  trinervia. 

1.  G.  MuLTiPLORA.  (pi.  XLvii  j  î,  i .)  Folia  tripollicarta  oyato-Uinceolaia ,  ëerrciia, 
giabérrima  ; pedtma/li  a-^Juncd  y  graciles  longi,  3-^Jlorl  ;  calicM  laciniœ  parvœ 
kmceolatœ,8taminibu8  longiôres.Fructus  ignolus.'EjL  insulis  PbilippiliU.  Car.exsiccâ. 

a.  G.  ouAZustfiFouA.  (pi.  xiiTin^f.  5.)  Folia  quadripolUcâriaovcUo^ohlonga  acumin 
imta  ,  dentato-crenata  crema  inferioribus  glandulosié  remoHoribuSy  suprà  glabra , 
mibiàt  aubtontêniosa'y  pedunculi  aoUiarU  longi  st-S-flori  ;  caliciê  laciniœ  loàgm 
mmguêtcBy  ataminibus  vix  dupld  longiorea.  Fructua  igrwtua.  Ex  JavA.  Car.  ex  siccâ. 

5.  G.  T0MSNT08A.  (pl.XLix,£i)  FùUa  quinquepolUcaria  y  ovato-lanceolata  longa 
^ànnque  tojnentoaayhinc  ladoraethaai  productiora^^  ut  in  celiide),  inœquatiUr 
Htnéàta  ;  pedtmcuU  hrevea-mukiflwi  ;  caUx  oblongua  ataminUfua  auhœquaUs,  Fluc- 
tua ignotua.  Ex  Java/ Car.  exaiccA. 

4.  G.  masuTA.  Vahl  symb.  1,  p.  34;  Lin.  Witd*  a,  p.  11 66.  Folia  (exYahl) 
tanceolàid  acUnùnaia  baai  rotundatay  aUero  latere  brepiora  y  moUia  aubiàa  villo" 
èknrOyinœqwditer  aerraiajpeduhculi  terni  y  oui  interdàm  solitariiy  trijlori,ftoribua  aes» 
êUibûa'ypatàla  breviaaima  ciiiaia.'Ex  In^Hâ  orientali.Car.  exVahl.  An  pnecedenti  aifiaia? 

5.  G.  ]fALix>coccA.  Lin.  fil.  suppl.  409  ;  Lin.  Murr.  éd.  i4^p.  827  ;  Lam.  dict  3, 
f: 44 -,  Lin.  W^ild.  a,  p.  ïi65.  — ^  Mallococca  crenata  Font.  gen.  39.  Folitt  ovqta 
wwatUa  aubacabrayauprà  virenlia  ,  aubtita  palUdiora  y  apiihamœa;  pedunculi  ge^* 
nUni  y  uncialea  trifloti;  calicia  laciniœ  opatœ  craaaœ ,  ataminibua  longiorea  ;  drupa. 
ftiUoaiaaima  quadriloba.  Ex  insuU  Tongatabu.  Car.  ex  Foret,  ms».  qui  petala  dicit 
breTiaaimaybaaicamosa^  medio  Tillosa,   et  atipitem  germinis   nec  memorat  nec 

6.  G.MicBooos,  Lin.8j8t.  éd.  la ,  p.  6oa^  Lam.  dict.  3,  p.  44;Lin.GtBe)Lp.Si8. 
-^MicrpGO^..^  Bonn.  Zeyl.  169  ^  t.  74. — ^Microcps  paniculala  Lin.  tp.  1 ,  p.  5i4  ^  Lin. 
yf'ùfL  2,  ii68»«-'Schagjeri-€Ottain  hort  Malab.  1 ,  t.  56.— Fo/m  agmipedaliamagna 


gè  AK  N*  A  L  ti  s    D  ir .  M  ir  s  É  IT  M 

ovcOa-ianctolata  acuminaia  glahra^  mbeÙ9  penosa  ,  9Ubintêgra  oui  uix  ertnultUa^ 
flores paniculati  terminales parvi;  calicis  lacinùp  staminibus longiores)  petala  lisdunh 
triplb  breviora\fruct^8  glaber.  Ex  Tndiâ  orientali.  Gennen  vidi  Yérè  sliplutum  stîplte 
breyi  et  petala  basi  glàndnlosa.  Car.  ex.  siccA. 

2.  Petala  oblonga.  Folia  basi  irinerpia. 

7.  G.  vteRircosA.  Folia  hipollicaria  ovata-oblonga y  margine  incéquaUà  et  serrcUa, 
suprà  suhscahra  sœpè  verrucosa  y  sublàs  tomentosa  ;pedunculi  solitarii  brei^es  i-iH 

flori  j  florîbus pariais;  calicis  laciniœ  angustœ  staminibus  longiores  ;  petala  Hsdêm 
breviora  *,  fructus  lœuis ,  sphœricus  aut  dicfymus.  Ex  Java.  Car.  èx  iipecimioe  for» 
San  adulterato  et  ex  flore  unîco  malè  observato.  Affinis  sequçnti  et  bujus  forte  ya* 
rietas  ex  Yahl  apud  nos  ipsam  obseryante. 

8.  G.  ExcELSA.  Vahl  symb.  1 ,  p.  35.  —  Lin.  Wild.  2,  1 166. -— Chadara  arbo^ 
rea  Forsk.  segjrpt.  p.  io5.  —  G.  arboreaLam.dict.  3^  p.  45.  Folia  oblonga ,  incB- 
çualiter  obtuse  serrata  y  suprà  lœvia,  subtus  incana  ;  pedunculi  sœpè  solitarii  y  tri* 
flori;  calicis  laciniœ  lanceolcUœ  staminibus  et  petalis  longiores.  Frucitta  ignoiusk 
Ex.  £gypto  et  Arabià  ubi  Sœrach  dieitur.  Car.  ex  Y abl  et  ForakaL 

9. G.  BiGOtOR.  (pi.  1,  y  f.  5ï.  )  Folia  bipollicaria opato-oblonga  obtura  yglabra  an 
gutè  serrulata  quasi  intégra  y  suprà  nigro-virentia  y  suhtàs  inccaut;  pedunculi  ^3^ 
oblongiy  apice  ^^S-ftoii;  calicis  laciniœ  angustœ ,  staminibus  et  petalis  œquaUbmê 
pauld  longiores.  Fructus  ignotus.  Ex  Sénégal.  Car.  ex  siccâ. 

10.  G.ctfKBiFOLiA.  (  iPt.  XLiTS.,  f.  2.  )  FhUasesquipolUcariacuneifbrmiaotasêiuacula 
glahra  y  tipice  totmidaio  cTenata,  basi  cùneatd  intégra  ;  pedunculi  solitarii  oblongi 
bijlori  ;  calicis  laciniœ  angustœ  y  staminibus  et  petaiiê  asqumUbus  paulà  kmgioreêé 
thictus  igriotuss  Ex  Madâ^ascarîâ.  Caf .  ex  siccà^ 

1 1.  G.  KiTiDA.(()l  XLVii^f.2.)/\)/Ka  bipollicarinoifcUo-oblonga  erenulaia^tÊbrOy  lœik 
i^irentia  ;  pedunculi  solitarii  brepes  i-^-flori  ;  calicis  laciniœ  opotœ  ypetedi^  wwiis  eâ 
staminibus  œquaUbus longi&Tes,  Fructus  ignotus.'Ex.  ChinA.  Garaeterex  vîvà  in  hoii« 
parb.  ^  ttfËdem  obaei^tatos  tn  flôré  nnico. 

lû.  G.  ôvALiFOLiA.' '  Foiià  hlpùlUéarîa  ovalia  apice  -cUSènuaiô  y'  c^nAbUm 
gtabra  ,  virefUia  ;  peduftculi- ^•'^ flori ,  solitarii  axillates  aut  ùi  rëmmlis  iermi^ 
Tuiles  ;  calicis  laciniœ  htigœ ,  staminibus  subœquales  y  petafis  duplà  longiones  ir/htam 
tus  glaber.  Ex  Coromandelià.  Car.  ex  siccâ.  Folîa  non  àspera  ut  in  sequenti  nés 
frttdtus^pilis  obsttos. 

i5.  G.  oRiENTALis.  Lin.  sp.  éd.  1/964  ;  Lin.  Wild.  a,  p.  ii65. -—  Pai^MroM 
hoff.  Maîàb.  5,1.  46. — Frutex....Plukeu.  t.  5o,f.  i.*—^ Folia  bipoliieatiêt  oPoUa^ 
atfhnga  y  obtuse  àcumirtàta  y  suhtàs  subaspera  (  more  ubni  ),  crsnaiM  ^  pedmcm^ 
àxillares  aut  terminales  5-^flori  y  calicis  laciniœ  longtt  siéanikiim^  àHputle^  êêpé^ 


taUêtnplb  longiores  \germênvïUoBi3simuwi;fruçtu8  ex  Rheedio/>t/bnM  quadrihbut. 
Ex  Indiâ  orientai!.  Car.  exsiceâ.  A  sequeotî  discrepatfoliis  angaslîoribus  acuminaiig 
non  crattîvttculis  et  petalis  multi  brevioribus  :  undë  buîc  ,  potiùs  quàm  G.  pilosse , 
additur  nomen  LinnaefiiRiiu  cum  synonymiÂ  Plukenetil  etpraecipuè  Blieeduqui  folia 
describit  acuminaia  et  petala  brevîa  delineat. 

i4..G.  VTUO&A,  Lam.  dict.  3  ^  p.  43.  Folia  bipolUcuria  ài^ata  cra&siuacula  subas" 
pera  (  more  ulmi  ) ,  crenata  ;  pedunculi  tiS-Jlori  axillares  et  terminales  ;  fructus  pi^ 
iosuê.  Ex  Indiâ  orienlalî.  Car.  ex  siccâ  apud  LamarL  Florent  non  vidi.  Petala ,  ex 
liamarky  callcinis  dÎTÎsuris  liuearibus  oblongis  paul6  breviora. 
•  i5.  G.  GLANDULosA.  (pi.  xi-viii ,  f.  1 .)  VahJ  sjmb.  I ,  p.  34  ;  Lin.  Wild.  2,  p.  i  i6Ç» 
Folia  tripollicaria  oyato-lanceolata  acu^minata  uùrinque  lœt^ia. ,  crenulata ,  crenia  in* 
ferioribus  glandidosis ;  pedunculi  Holitarii  brèves  crassi  subtrijlori  ;  calicis  laciniœ 
^blongœ  petalis  ovatis  majores  y  staminibus  œquales.  Fructus  ignotus.  Ex  insulâ 
llauritianâ.  Car.  ex  siccâ. 

.16.  G.  i^iSyiGArA.  Vabl  symb.  1  ^  p.  34  ;  Lîn.  Wild.  2,  p.  1 166.  -  Folia  Jk-^polli- 
0aria  elliptica  y  obtuse  acuminata,  utrinque  lœvia ,  apice  serrata  ,  basi  integefrima  ; 
pgduncuU  solUaril  longi  trijhri.  Ex  Indiâ  orientali.  Car.  ex  Yahl. 

17.  G.  iiojAM»  FoUa  tripollicaria  oyalO'lanceoUUa  j,  dentatO'^errata  dentibus  in- 
fimis  distantibus  crassiusculis  y  moUia,  suprà  glabra,  subtus  tomeniosUy  brève  pe^ 
$iolaia  ;  pedunculi  subsolitarii  ypetiqlis  longiores  scçpè  trijlori  ;  calicis  laciniœ  longœ 
0ngustœ  y  stamina  vix  superantes  et  petalis  duplù  longiores  ;  germen  basi  villosum^ 
JPmptus ,  ignoius.  Ex  Sénégal  et  Qw^riâ.  Car.  ex  sîccà. 

m  i8«.G.  FLAVJSSCENS.  Folia  bipoUicaria ,  oyato-oblongaacuta,  sub  c^ice. obtuse  an- 
gulcUa  ,  inœqualiter  serrata  ,  utrinque  pilis  stellatis  conspersa,  brève  petwlata*^  stl- 
fjuiœ  liœares  petiolo  longiores  ]  pedunculi  eidem  œquales^  subsolitarii  trijlori  \  calicis 
4ificini^  long^y  staminibus  et  petalis  {Jlavescentibus)  subœqualibus  paulà  longiores 
fjructus  ignotus»  Ex  Indiâ  orientali.  Car.  ex  siccâ.  A/EnissequcQtî. 

.19.  Qrswli  ACi3WiNATA.(  pi.  XLVin,f.  2.  )  FoUa  tripollicaria  ovaio-^blonga  ,  acu- 
fmmita.crenulaia  basp  s^brotunda  glabra-y  ped(inculi  sœpè  gerninati  y  longi  n-Z-florVy 
ioaUcis  laciniœ  longœpoUicares  y  petalis  tripla  et  staminibus  quadrants  lor^giores  y  ger» 
M»en  tomentosum.  Fructus  ignotus.  Ex  Java.  Qiracter  ex  siceâ. 

.M.  G.  CABPXKifOiOA.  (pi.  jAjï.  1.  )  FoUa  bipollicaria  ovata  y  basi  cordatOy  apice 
aoUa  [ut  in  carpino  )y  serrat(i,  suprà  lœvia  y  sub  tus  subaspera  ;  pedunculi  1-3  brèves 
^gi^triflqri  ;  calicis  laciniœ  (ongœ  angustœ  staminibus  œquales  y  petalis  longiores  ^^ 

*  -  *  * 

fructus  lœvis  pisiformis.  ExG.uineâiet  Owariâ..Car.  exsiceâ. 
•4 .  au  G.  XXGALOCARFA.  Fojlia  (^prini)  vix  sesquipollicaria  oblonga ,  obtuse  acumt^ 
Tinf^r  ^errata  lœvia  y  pedunculi  solUarii  ob  longi  Xr^-flori  ;  fructus  m,agnus^prœ  con^ 
ffmembuB  )  y  glaber  quadrilobus  esculentus^  Flos  non  observatua.  £x  Owariâ ,  mox 
à  PaUfloi-BeauYois  ddineanda.  Car.  ex,  «îccâ. 


a- 


as.  G.  OILIQVA.  FbUa  weêçuipoliiocwia  lancêoiaia  dsniibut  crasmêeulti  ,  aUn9 
latêre  latiora  mdè  obliqua,  utrinque pUiê  ateUcUia  consperaa  ,  hraifè  petiokUa  \  sH* 
puU»  lifieares  petiolo  œqualea  ;  pedunouli  eodem  lohgiorea  aolUarii  triflori  \  atamina 
pêialia.  hngiora,  calice  oblongo  hraviorcu  Fructua  ignoiua.  Ex  Indià  orienuli.  Car* 
ex  siccâ. 

a3.  G.  oceiDENTALU.  Lîn.  Sp.  cd.  i ,  964  ;  Lin*  Wild.  2  ,  1 165  ;  Lam.  dict.  3 , 
p.  4â. — ^Ulmifolia....  Pluken.  t.  aJ/,  £  i^Comm.  hort.  1 ,  t.  85  ;  Seba  Y.  1 ,  t.  26 ,  £  3, 
JFoUa  polUcaria  ovalia  crtnata  gUtbra  i  padimculi  aolUarii  i  -Z-flori  \  calicia  laciniw 
oblongœ  angualœ ,  aiâminibuspauld  longiorea  j  petalia  cotiformibua  œqualea  ;fruciuê 
gletbar. Ex  JEthiopiâ  et  Capite-bonae-Spei.Car.  ex  vivâ. 

PfTALA  OBLONGA.  Folta  basi  quinquenervia. 

24.  G.  FopuLiFOLiA.  Volil  sjmb.  i,p.  33;  Lîn.  Wild.  2,  p.  1 1 65. —Chadara 
Vtnaji  Forsk.  aegypt.  p.  io5.  —  G.cbadara  Lam.  dict.  3,  p.  44.  Folia  orbiculaim 
(populi  tremulœ  )  inœqualiter  obtuaè  dentato-crenata ,  auprà  glaberrima ,  aubtàa  vix 
pubeacerUia  ;  pedunciUi  aolitciHi  fiUforniea  hngi  uniflori 'j  ccUicia  lacinia  Unearm 
oblongœ  ,  albidœ  y  ataminibua  longiorea  ,  petalia  albia  dvmidio  minorée  \fiuùtua  a^ 
riaceua  glaber  aaspè.  bilobua  et  diapemiua.  Ex  Mgff lo  et  ÀrabiA,  Arabibus  Chùdar. 
Car.  exTorsk.  et  Yafal.  An  Folia  quin^etterria  ? 

aS.  G.  BETUL^FOLiA.  (  pj.  L  y  £  1.  )  Folia  poUicaria  cordata  aerraia  aubtdUaaa.^ 
pedunculi  aolitarii  gracilea  longi  ahortu  unijlori  ;  calicia  laeiniœ  longœ  at€uninibuB  ei 
petalia  œqualibua  paulà  longiorea,  Fructua  ignotua.  Ex  Sénégal.  Car.  ex  aiceft* 
Anteà  culta  in  hofto  parisiensi  ubi  dicla  G.foUia  angulatia,  flore  aXbo,  Aneadem 
cmn  pr^ecedenti  ? 

26.  G.  ROTUNDiFOUA.  (  pi.  L,  £  3.  ^FoUa  aemipoUioariarotunda  (  firè  beiulœ pêê» 
milœ  )f  crenulata  aubtomentoaa  albida;  pedunculi  2-3  oblongi  u-S^flori  floribuê 
parvia  ;  calicia  laeiniœ  oblongœ  ataminibua  aubœqualea ,  petalia  duplb  longiorea  y, 
germen  atbidum  tomenloatim.  Fluctua  ignotua.  Ex  CoromandeliA.  Car.  ex  .aiccA. 

27.  G.  AsuTicA.  Lin.  mant  122.  Sy8t.ed.  12,  p.  6o3^Lin.  'Wild.2^  p.  1167} 
Sonner,  it.  ind.  2  ^  p.  244  ^  1 138  ;  Lam.  dict.  3  ^  p.  43  ;  Yabl  sjmb.  1 ,  p.  55.  Folia  ^ 
(  HUœ  )  ^-Z-polUcaria ,  cordato-aubrotunda  ,  imequaliteracutè  aerrata  y  auprà  glabretf 
auhtùa  can^acen^  ,  petiolo  brevi  incraaaato^peduHculi  2-4  longi  aœpè  triflori;  caliciê 
laeiniœ  oblçngœ  ataminibua  paulà  longiorea  ;petala  ovaia  ,  ciUice  duplà  breuiora  / 
germen  tomentoaum.  Fructua  eiL  Sonnerat  cêraaiformia  glaber ,  rubena  acidu&u 
eduUa.  Ex  CoromandeliA  obi  Falaé  dicitur.  Car.  ex  siccâ. 

28.  .G.  ABunuFouA.  Yent.  herb.  Folia  ô-poUicaria  latiaaima  cordaia,  apiùê 
einuatç  angulata  ,  inœqualiter  deniaia ,  auprà  aubacabra  ,  aubtàa  aubtomentoéa  ,  p0^ 
Ji£tlo  obhrigo j peduAcuU  Url  f'petioUadf^qplàireviorea^  triflori;  calicia  kifiiniœ  obr 
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loi^CS ,  siaminibus  subœqualea  etpetalis  duplà  longiorea  ;  germen  vilhsum  ;fructua 
œraêiformU  gUiber.  Ex  Javi.  Car.  ex  sîccA  apud  Yeateuat.  AffinisG.  iîlîaefoU» ,  sed 
flores  et  fructus  majores  ';  folîa  majora  apice  sinuata ,  et  horum  aenri  latérales 
infimt  brerîores  ac  tenuîores. 

29.  G.  TiLiJBFOLu.  (  pi.  Li',  f.  2.  )  Vahl  sjmb.  1 ,  p«  35  -,  Lin,  Wild.  2 ,  p.  1 167.- 
BCcrocot  laterifolia  Lin.  Sp.  éd.  1 ,  p.  5i4 ,  ex  Vahl.  Folia  { milice)  tripollicaria 
cardaio^8ubrotunda,oblusè  et  subœqualiler  serrata,aUero  bcueoa  latere  mterdàmpaiM 
laiiore ,  uirinque  glabra  y  petiolo  oblongo  non  incroêsato  ;peduncuU  2-3 ,  petiolii  bre* 
i'iorea  trijlori flôribus  parvis;  calicis  laciniœ  angustœ^  staminîbus et petalU  angustU 
longiorea  ;  fructua  piaiformîa ,  aœpè  bilobua  et  diapermua.  Ex  Indià  orienlaliet  Zej- 
loni.  Car.  ex  Vahl  et  ex  sîccà. 

IV.  Species  dubiœ  aut  minus  cognitœ, 

30.  G.  AFXTALA.  (pi.  XLix^f.  3.)  Folia  tripollicaria  obçvata  baai  cuneiformia  et  tri" 
nertda^  crenulata  aubcupera;pedunculiaxillarea  aubaolitarii  ramoai  ,diuiauria  broc- 
teatia  ^-S-floria  ;  calix  oblongua  quadripartilus  ;  petala  nulla;  at€anina  calice  paulà 
implora  f  aummo  atipiti  piatilUfero  inaerta  ;  germen  uniatylum.  Fruaftia  ignotua.  Ex 
ItTâ.  Car.  exsiccA.  Defectus  petalorum  et  calix  quadripartitus  et  pedunculus  ramosui 
aiBnitatem  minuunt. 

3i.  G.  SRiocARPA.  (  pi.  Li ,  f.  3.  )  Folia  {ferè  coryli)  tripollicaria  ouata  y  obtuse  aer^ 
rafa,  mprà  glahra^  aubtiu  tomentoaa,  baai  quinquenenfia  et  hinc  quandoquê 
fmUàlaUoray  brève  petiolata  ;  pedunculi  i-3  axillarea  oblongi  aœpè  trijlori  ;  ealix 
jHtrvua  *,  petala  anguatiaaima  parva  ,  staminibua  et  calice  breviora  y  non  baai  glan^ 
abêloaa  :  germen  lanatum  albidum,  non  aut  vix  atipitatum.  Fluctua  ignotua.  Ex  Javi* 
Car.  -ex  siccâ.  A  génère  difiEsrt  petalis  non  glandulosis  et  stipitîs  defectù  ^habita 
taioen  affinb. 

32.  G.  GSLTiDiFOLiA.  Folia  4^pollicaria  ovato-oblonga  y  baai  latiore  et  hinc  pro~ 
ductiore  aemicordata  [ut  in  celtide)  aubquinquenerpia  ,  apice  rotundato  acuminata, 
denaè  crenata  ,  aupràpaaAm  ad  nervoapîloaa ,  aubtika  tomentoa^a  ,  brève  petiolata  ; 
fêiuncuU  i-3|  inUa  ramulorum  foUia  axillarea  ypetiolia  païUà  longiorea  triflori,  Floa 
nondiùn  obaervatua.  Fructua  in  immature  obaervatua ,  atipitatua  piaiformia  tomen» 
tosua  eaneacena.  Ex  Jayà.  Car.  exsiccà.  AffinisG.  tomentosae  sed  folia  subquinquer« 
tU ,  snpràminiis  pilosa  y  apice  non  acuto  sed  acuminaio ,  ,et  flores  non  terminales. 
Aa  petala  breyissima  ? 

.  53.  G.  TXLUTiNA.  Yahlsjrmb.  i^  p.  35}Lam.  dict.  3,  p.  45;  Lin.  Wild.  2, 
p.  Il j^.  «.  Chadara  yelutina ForsL  aegjpt.  p.  106.  -^  Folia pollicaria  ovata  obtuaè 
strtnuOè  aèrraUiy  utrinque  moUiaaima,  aubtàa  aubtomentoaa  albida,  baai  kUere 
mUtro  ob^qua^  brève  petiolata  ;  pedunculi.  2-3  axillarea  brevea  Z-flori  floribua  parvia. 
Çmina  ignoia.  £1  Acabôànbi  Nêacham  dieitor.  Car.  ^  YahL 
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MOUVEMENS  DE  LA  MÉNAGERIE, 

■  •  -  ■ 

\4iRTiCLE  OU  Von  fait  connoUre  quelques  faits  nouveaux 
relatifs  à  V histoire  naturelle  du  Jaguar,  du  Paca,  du 
J^autour  royal,  des  Chiens-mulets  et  de  V^gpuH^ 

Par  E.    GEOFFROY. 


f  I.^^  JDu  Jaguar. 


iN  otTS  devons  aux  rechercbes  que  le  général  Leclere  a  fa^ 
faire  dans  le  continent  de  FAmérique  ^  et  au  xèie  éclairé  du 
citoyen  Daure^  préfet  colonial,  qui  l'a  secondé  dans  cet  objets 
la  possession  de  plusieurs  animaux  intéresrans  par  les  renn 
seignemens  qu'ils  nous  ont  procurés;  ce  sont  trois  jaguafft 
et  le  roi  des  vautours  dans  son  premier  plumage. 

On  appelle  yagixar^felis  onza,  un  grand  animal  de  la  fa^ 
mille  des  tigres  dont  la  peau  est  couverte  de  taches  eeillée» 
sur  un  fond  fauve  ou  jaunâtre;  la  plupart  des  voyageurs 
dans  l'Amérique  méridionale  lui  attribuent  une  grande 
taille.  Ils  s'étendent  snr^tout  sur  ses  cruautés  et  ses  déva^ 
tations^  qui  remplissent  tout  le  pays  de  la  plus  grande  ter* 
reur;  mais  aucviii,  si  ce  n'est  tout  récemment  M.  d'Azzara  , 
ne  l'avoit  décrit  de  manière  à  le  bien  faire  r^coûUciitra  t 
encore  là  descrî^troii  de  ce  savant  èstimabfe  n^assigrie-t-McHe 
au  jaguar  d'autre  dîfFcrençe^^  d'avec  la  panthère,  qjnVu* 
taille  plus  considérable  et  des  taches  annulaires  pluslargCfSi. 
Bufibn  qui  crut  en^^uBlier  detixfîgures^Fcfnétoœ.  o,  pk  ï% 
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et  l'itutre  tom.  3  des  supplémens^  pL  Sg^  pe  fîtj  ainsi  que  Ta 
remarqué  mon  savant  et  célèbre  confrère  M.  Cuvier,  quQ 
répéter  Ia  figure  do  Focelot  ,/hllspardalis.  , 

Nous  n'avions  donc  sur  ce  sujet  que  des.  idées  fort  încer-* 
laines^  lorsque  nous  vîmes  arriver  de  Saint-Domingue  uq 
jaguar  ;  nous  le  trouvâmes  au  premier  aperçu  si  semblable 
tux  panthères  vivantes  dans  la  ménagerie ,  que  nous  le  ju« 
ge&mes  de  la  même  espèce;  et  comme  nous  ne  perdons  pas 
de  vue  que  Bufibn  a  parfaitement  bien  démontré  que  les 
animaux  de  la  zone  torride  d'un  continent  lui  sont  exclu- 
aivement  propres^  nous  supposâmes  ^  (  mais  à  tort^  ainsi  que 
nous  l'apprîmes  dans  la  suite)  que  ce  jaguar  étoit  une  vraie 
panthère  d'Afrique  qu'on  a  voit  trouvée  à  bord  d'une  prise, 
et  qu'on  nous  avoit  ensuite  expédiée.  Ifous  nous  étions  ar*, 
ré  tés  à  cette  conjecture^  lorsque  le  général  Rochambeau 
jM>us  fit  un  second  envoi  de  jaguars^  avec  l'avis  bien  por 
aiti^  qu'ils  avoient  été  tirés  du  continent  ;  déplus,  l'auteur 
de  l'histoire  des  quadrupèdes  du  Paraguay ,  M.  d'Azzara  ,, 
que  nous  avons  le  bonheur  de  posséder  en  ce  moment  à 
Paris,  nous  sachant  encore  quelques  doutes  à  cet  égar4j 
voulut  bien  se  transporter  avec  nous  dans  la  ménagerie  pour 
ftousfaire  part  de  ses  observations  ;  il  reconnut  nos  jaguars 
pour  les  animaux  qu^il  avoit  vus  et  décrits  dans  le  Paraguay, 
de  manière  que  nous  crûmes  un  moment  que  cette  espèce 
ressembloit  tout-à-fait  à  la  panthère,  et  qu'ainsi  la  loi  que 
Bufibn  avoit  établie  sur  la  nature  des  animaux  des  contrées 
méridionales,  étoit  en  ce  point  frappée  d'une  exception. 
j  Mais  nous  fumes  bientôt  avertis  de  notre  erreur ,  quand 
ké  jaguars  se  mirent  à  crier ;Jeur  vois,  houa,  houa,  tient 
pkia  de  l'aboiement  du  chien. qiiQ.dtt  miaulement  duchat^ 
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éeile des  panthères,  au  contrsdre^qui  ont  oomme  les  jagoàn 
l'habitude  de  se  faire  entendre  après  lés  repas ,  se  rapproche 
davantage  du  rugissement  du  tigre  ;  c'est  un  son  rauqueassès 
bien  rendu  par  le  bruit  que  fait  une  scie  de  long  en  mou- 
Y^ment.  Nous  devions  conclure  de  ces  différences  dans  la 
voix  y  qui  en  font  présumer  d'assez  grandes  dans  l'organe 
qui  la  produit  j  que  nous  avions  sous  les  yeux  deux  espèces 
distinctes.  Déjà  Pennant  les  avoit  réunies  en  une  seule  qu'il 
regardoit  comme  commune  à  la  zone  torride  des  deux 
continens.  Je  me  suis  dès-lors  attaché  à  comparer  ces  deux 
animaux  avec  ^oin  y  et  je  leur  ai  trouvé  les  différences  sui- 
vantes dont  j'ai  depuis  vérifié  la  constance  sur  un  très- 
grand  nombre  de  peaux  ^  dans  le  riche  magasin  de  fourrures 
du  citoyen  Bechem. 

La  panthère  ne  grandit  jamais  au-delà  de  i4  à  i5  déci-r 
mètres  ;  le  jaguar  arrive  à  une  taille  presque  double.  Ltes* 
taches  en  roses  sont  plus  petites  et  plus  nombreuses  sur  la 
première  ;  quoiqu'elles  ne  soient  pas  distribuées  régulière- 
ment en  lignes ,  on  peut  estimer  qu'il  s'en  trouve  de  chaque 
coté  huit  ou  dix  rangées  y  tandis  qu'on  en  compte  quaire  y 
cinq  ou  six  seulem^at  dans  le  jaguar  ;  l'arête  dorsale  est 
formée  dans  celui-ci  par  une  ou  deux  séries  de  taches  noire» 
en  totalité  ;  rien  de  semblable  ne  se  voit  d!ans  la  panthère 
qui  a  le  dos  et  la  croupe  ornés  de  taches  œillées  conime  le» 
flancs  ;  la  queue  du  jaguar  est  terminée  par  des  anneaux: 
noirs  :  celle  delà  p«ithère  n^a,  vers  son  extrémité  supérieure^- 
que  des  demi-anneâux  de  cette  couleur;  le  jaguar  differe> 
aussi  de  ta  panthère  par  ms^  formes  :  il  est  plus  v^oûreux 
et  plus  trapu;  sesmeml^re» son|pl us  épais  ^ son  corps mdias: 
fl^te  ;  sa  queue  a  un  peu  ipoins  de  longueur  ^  ndaiit  mx:-^ 
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lout  sa  tète  est  plus  courte  et  plus  large  :  le  chanfrein  en  est 

sensiblement  plus  saillant. 

•  \  .Nous  nous  sommes  assurés  que  c'est  à  cette  espèce  que 

les  fourreurs  donnent  le  nom  de  panthère^  tandis  qu'ils  cou- 
'  jioissent  sous  le  nom  de  tigre  la  vraie  panthère   dont  les 

peaux  leur  arrivent  d'Afrique. 

.  La  peau  de  jaguar  que  nous  avions  si  long- temps  fnéconnue 
"^  tdans  les  visites  que  nous  allons  quelquefois  rendre  aux  fourr 

xeurs^  est  la  plus  abondante  de  toutes  les  peaux  tigrées^  et  cela 

nedoitpasnoussurprendre  aujourd'hui  que  nousconnoissôn^ 

> 

)a.  source  d'où  on  la  tire  :  nos  relations  sont  plus  fréquentes 
avec  l'Amérique^  et  le  théâtre  où  on  les  chasse,  bien  .pluj^ 
étendu.  Nous  aurions  lieu  même  d'ètre.étpnnés  si ^  parmi 
lés  figures  attribuées  jusqu'ici  à  la  panthère,  il, n'y  en  avoit 
pas  qui  fussent  faites  d'après  un  vrai  jaguar.  Nous  .préso- 
mons  que  la  planche  i  s  du  ^^  volume  dé  Buffon ,  dite  pan- 
thère femelle ,  est  dans  ce  cas: cette  figure  a  été  faite  d'aprè» 
un  animal  qui  vivoit  à  la  ménagerie  de  Versailles,  et  dont  on 
ignoroit  l'origine;  la  grandeur  des  taches  de  ce  quadrupède^ 
et  la  description  qu'en  a  faite  Daubenton,  ne  conviennent  en 
effet  qu'au  jaguar. 

Cet  article,  en  répandant  quelques  lumières  sur  Thistoiré 
natureUedesanimaux  tigrés,  est  bien  loin  de  répondre  à 
toutes  les  questions  qu'on  seroit  tenté  de  faire  à  leur  sujets 
S'en  trouve-t-il  deux  espèces  distinctes  en  Afrique,  Tune 
vers  les  cotes  de  la  Méditerranée,  l'autre  en  Guinée,  ainsi  que 
l'a  cru  Buffon,  et  qu'il  l'a  établi  sous  les  noms  de  panthères 
Qt  de  léopards  ;  ou  devons-nous,  comme  le  pense  le  citoyen 
Cuvier,  les  réduire  aune  seule ?E^fin  faut-il  ^nssi  sujr  le 
témoignage  de  Marg  QraveetdeM.  d'Azzara,  croire  àl'exîs-: 


tence  de  deux  espèces  de  jagiûr  èo  Amériq[ue?  M.â'Asetra 
n'a  pas  vu  par  lui-même  ces  deux  espèces,  mais  on  Ta  in« 
formé  qu'il  y  en  avoil  une  dont  le  naturel  étoitmoias'  Sé^ 
roce,  la  peau  moins  b^le ,  les  jambes  plus  longues  et  <let 
pieds  de  devant  plus  petits.;  et  que  Tautre,  au  contraire ^ 
quoique  de  même  taille,  étoit  plus  basse  sur  jambes,  qu'elle 
avoit  la  tète  et  les  membres  plus  gros,  et  les  pieds  de  devant 
sensiblement  plus  étendus;  ce  qui  avoit  valu  à  cette  dernière 
le  nom  de  jeLguar popé  ou  jaguar  d/or^e  main.  Suivant  les 
mêmes  rapports,  ce  popé  a  le  pelage  plus  rougeàtre^  les 
taches  noires  d'une  nuance  plus  claire ,  et  le  poil  plus  court, 
luisant  et  couché.  Ce  popé  est  aussi  plus  fort,  plus  féroce  et 
plus  audacieux,  et  Ton  assure  qu'il  attaque  ,  tue  et  mange 
les  hommes,  ce  que  n'ose  entreprendre  le  jaguar  à  main 
étroite.  ^  V 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  qu'il  existe  de  plus  en  Amé» 
rique  un  autre  animal  tigré  de  même  taille,  dont  les  auteurs 
systématiques  ont  négligé  de  faire  mention  ;  c'est  un  quà-* 
drupède  à  taches  œillées  comme  le  jaguar ,  dont  le  fond  da 
pelage  est  noirâtre;  ces  taches  en  roses  se  détachent  sur  œ 
fond,  parce  qu'elles  sont  d'un  noir  plus  foncé,  M.  d'Azsarti 
l'a  connu  sur  ouï-dire  ;  il  est  fort  rare  au  Paraguay  :  nous 
le  savons  vivant  à  la  ménagerie  du  roi  d'Angle  terre*  Ce  n'est 
vraisemblablement  qu'une  variété  du  jaguar  ordinaire.       < 

En  attendant  que  nous  puissions  nous  faire  une  opinion' 
sur  ces  diverses  questions,  nous  demanderons  à  nos  cor^ 
respondansde  ne  jamais  nous  en voyer  de  peaux  tigrées  sans» 
l^rendre  la  peine  de  nous  indiquer  leur  origine  et  la  taillé 
où  arrivent  les  animaux  d'où  elles  proviennent;  ces  four- 
rures étant  un  objet  important  de  commerce ,  tout  renseï 
gnement  qui  les  concerne  est  précieux. 
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§  IL  Du  Paca. 

.  Le  général  César  Berthier  à  son  retour  de  Tabago ,  a  fait 

présent  à  la  ménagerie  d'un  paca  et  de  deux  agoutis.  Ces 

tnimaux  sont  entrés  en  amour  dans   les  derniers  jours 

lie  nivôse.  C'est  cet  événementquia  causé  la  mort  du  paca: 

il  avoit  jusqu'alors  patiemment  supporté  sa  captivité  ;  maia 

pressé  sans  doute  d'aller  à  la  recherche  d'une   femelle^  il 

voulut  sortir  de  sa  cage ,  et  crut  y  réussir  en  s'élançantavec 

force  coBtre  les  barreaux  de  sa  loge ,  ou  en  cherchant  à  les 

écarterpar  une  forte  pression  de  sa  tète  :  il  finit  par  se  blesser 

grièvement,  et  par  périr. 

f  On  lit  la  description  du  paca  dans  presque  tous  les 
TOjagesqui  traitent  de  l'Amérique  méridionale ,  et  dans  les 
ouvrages  des  zoologistes  ;  cependant  nous  ignorions  encore 
VDvdes  faits  les  plus  curieux  de  son  organisation.  Daubenton  , 
dans  sa  description  du  squelette ,  s'est  borné  à  remarquée 
que  Yarcade  zygomatique  étoit  très-large  et  descendait 
ùrès-bas.  Cette  partie  du  crâne  ne  présente  cette  anomalie 
que  parce  que  l'os  de  la  pommette  est  d'une  étendue  très- 
considérable.  C'est  une  particularité  qui  mérite  d'être  dé- 
crite avec  détail. 

.  Dans  un  crâne  d'un  décimètre  et  demi  de  long,  cet  os 
a  de  devant  en  arrière  6  centimètres  sur  i  de  hauteur;  sa 
forme  est  celle  d'un  demi-ellipsoïde  alongé  :  de  manièrt 
qu'indépendamment  de  sa  grandeur,  il  contribue  encore,  par 
la  convexité,  à  donner  à  la  tète  une  largeur  considérable  ^ 
aa  surface  extérieure  est  toute  mammelonnée  ;  l'interne  est; 
lime:  il  est  par  son  bord  postérieur  articulé  avec  une  branche 
de  l'os  temporal  qui  se  trouve  de  la  même  étendue  (  de  4  cen-> 
timètres  de  long  sur  6  de  hauteur  )^  pareillement  sillonnée 


•      .  •*  «a 
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en  dehors,  et  terminée  en  arrière  par  une  arête 
Depuis  long-temps  nous  avions  remarqué  cette  organisation 
dans  notre  squelette  du  paca,  sans  soupçonner  quel  en  pou- 
Toit  être  l'objet.  Nous  fumes  donc  très-étonnés  lorsque  noua, 
pâmes ,  à  notre  aise,  examiner  lepaca  qui  venoit  de  mourir, 
de  découvrir  une  large  fente  au-dessous  de  la  saillie  des 
pommettes.  Nous  apprîmes ,  en  sondant ,  que  cette  ouver- 
ture conduisoit  à  une  cavité  assez  jnrofonde ,  et  nous  vimesr 
que  cette  bourse  étoît  formée  par  un  large  repli  des  tégtt- 
mens  communs  :  en  effet,  la  peau  après  avoir  recouvert 
Fos  de  la  pommette  à  sa  surface  extérieure,  se  replioit  vers 
le  bord  libre  de  cette  pièce  osseuse  ,  pour  Fenfermer  dans, 
sa  presque  totalité  ,  ou  pour  en  aller  du  moins  tapisser  la 
face  interne  :  elle  revenoit  ensuite  sur  elle-même  pour  con« 
tribuer  à  former  la  lèvre  supérieure. 

Indépendamment  de  cette  poche  qui  s'ouvre  au^-dehors, 
et  à  laquelle  il  est  difficile  d'assigner  un  usage ,  le  paca  est 
pourvu  d'abajoues  ;  elles  sont  si  grandes  que  lorsqu'elles  s^ 
trouvent  gonflées  par  la  présence  de  quelques  corps  étrangersir 
elles  remplissent  tout  l'espace  compris  sous  l'os  de  la  pom^ 
mette;  dans  ce  cas-là ,  les  deux  replis  de  la  peau  dont  l'un 
tapisse  la  face  interne  de  cet  os ,  et  l'autre  forme  les  tégu- 
mens  extérieurs  de  l'abajoue  s'appliquent  l'un  sur  l'autre , 
et  dès-lors  on  n'aperçoit  plus  de  fente  sur  les  côtés  de  la 
bouche.  En  dernière  analyse ,  l'os  de  la  pommette  fait ,  à 
l'égard  de  ces  abajoues ,  l'office  d'une  calotte  ou  d'une  es^;* 
pèce  de  boite  qui  les  préserve  de  tout  contact  fâcheux;  mai* 
en  même  temps  le  paca  est  privé  de  la  faculté  qu'ont  Itâ 
singes  de  comprimer  du  poing  l'abajoue  quand  elle  est 
pleine  pour  faire  glisser  sous  les  dents  tout  ou  partie  dea 
nlimens  ;  nous  n'avons  pas  vu  qu'il  portAt  ses  doigts  daaa 


•  •• .  . 
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la  fente  au-dessous  des  pommettes  pour  agir  sur  les  objets 
emmagasinés  dans  ses  abajoues;  aussi  il  pourroit  bien  se 
faire  que  cette  espèce  de  calotte  rie  procurât  aux  abajoues 
qu\in  protecteur  beaucoup  plus  préjudiclaT!)le  qu'utile  et 
agréable  à  PanimaL 

§  JJÎ.Du  Vautour  royal  dans  son  premier  âge. 


^  Quoique  ce  vautour,  le  P^.  papa  des  nattiralistfes, 'ait' 
resté  quelque  temps  en  route,  il  n'avoît  pas  changé  ifies  pre- 
mières plumes  :  une  maladie  qui  l'a  beaucoup  fait  souffrir ,  et 
qui  a  causé  samoit,  Tavoit  eiûpéché  de  muet  à  l'époque 
ôt^inaire.  Cette  circpnâtance  noué  procure  l'avàntâgë»  de 
posséder  ce  vautour  daiià  soii  J)remier  plumii^e  j  nous  l'aViorii 
déjà  dans  sa  seconde  année  ^  tel  à-pe^-près 'que  le  citôyè^n 
îievajillant  l'a  figuré  dans  ses  oiseaux  ^^ Afrique ,  pi.  XIII. 
A  eçtte  occasion  nous  rendrons  justice  à  là  sagacité  de  cet 
nâbile  et  estimable  naturaliste  qui,  d'àprèsretat  du  deuxièhiè 
plumage,  a.  parfaiteinent  dçviné/  les  conteurs  du|  preniiet' 
qu'il  ne  connoissoit  point  alors,  et  qui  n'avoient  été  en  effet 
décrites  par  personne. 

Le  vautour  qui  vient  d  être  adressé  au  Muséum  ,  est  en- 

"■  •.■-•••  •  '        ...        .'.,,• 

iierement  noir;  sous  ses  piluiues  apparentes  en  sont  d'autres 
"  qui  sont  blanches,  et  qui  rie  se  vôyèrit  que  qùàrïd  le  plu- 
mage est  dérangé  :  les  cuisses  et  les  ffancs  sont  les  premiers 
à  blanchir;  la  partie  nue  du  çou  n'a  pas  les  couleurs,  vives 
que  J'on  remarqué  dàQs  l'oîsc^aû; adulte;  elle  est  d  ùû  brun- 
rpuge  uniforme.;  la  crête  dps  narines  ne  taiaoit  que  corn- 
mencer  a  croître,  et  le  plumage  de  la  tête  s  annônçôitsèuie- 
inëiît  par,  ua  duyét  noirAtré  assez  cjair  semé. 


-f».^.. 
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§  IV.  Des  Chiens-mulets. 

Il  est  né,  le  5  plu vi^e dernier^  à  la  ménagerie^  huit  mu- 
lets provenant  d'un  dogue  de  forte  race  ,  et.d'nne  louve  qui, 
avoit  perdu  une  de  ses  pattes  dans  un  piège.  Ces  deux  ani- 
maux ont  vécu  ensemble  dans  une  petite  cour  par  ou 
l'on  fait  le  service  de  la  ménagerie;  la  louye  avoit  assçz  de 
douceur  ;  on  pouvoit  l'approcher  et  la  toucher  sans  en  re- 
cevoir de  mauvais  traitemens«  Le  dogue  couchoit  la  nuit 
dans  son  voisinage,  et  passoit  souvent  le  jour  auprès  d'elle.. 
Cependant  on  ne  vit  pas  iq[u'il  s'établît  entre  eux  de  familia- 
rité •Ivsqu'au  pioment  où  la,  louve  devint  en  chaleur.  L'ac- 
çQupIement  eut  Jlieu  le  .4  frimaire ,  et  fut  renouvelé  le  mf- 
lendemain.  Ce /ait  a.  eu  de^s  témoins  dignes  de  foi  ;  f  en  fus 
informé  dès  cette  époque  par  le  rapport  qui  m'est  fait  chaque 
jour  en  ma  qualité  de  premier  administrateur  de  k  mé- 
nagerie; iï  n'y  a  pas  de  doute  à  élever  sur  ce  fait ,  puisque 
les  chiens-mulets  sontpresqu'entièrement  semblables  âiJeur 
père ,  et  on  sait  qu'elle  ^iS^rênce  il  7  a  entre  un  dogu«  \ 
fête  carrée  >  et  une  louve  dont  le  museau  est  pointu  et  asse^ 

effilé. 

•  .     -  * 

L'existence  de.  chiens-mulets,  a  été  quelque  temps  con- 
testée  d'après  des  expériences  qui  n'a  voient  pas  obtenu  de 
succès,  mais,  on  commença  à  n'en  plus  douter  dès  i775- 
Bufibn  lui-même  écrivît,  dans  le  7.*  volume  de  ses  supplé- 
jnens,l'histoired'une  famille  de  chiens-mulets  qui  fut  suivie 
jusqu'à  la  quatrième  génération  r  il  reuiarque  que  ces  métis 
tenoient  beaucoup  plus-  de  leur  père  qui  étoit  un  chien 
braque,  mais  que  cependant  ils  avoient  plusieurs  traits  de 
ressemblance  avec  la  louve  leur  mère.  Le  fait  dont  nous 
rendonscQmptéprouve  beaucoup  plus  absolument  l'influence 
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du  père  sur  le  produit  de  Ja  génération.  Les  louveteaux 
naissent  avec  un  duvet  droit  et  frisé,  avec  la  queue  très- 
Çj^urte  et  le  jnijBei^u  ;fin  f  t  aigii.  Nos  chiçijLSrlouJï^xftWÂQn- 
^^irf^^ont  Jep9Jl;4'uBje^sj9uïe  natures, r^i4^',  foin:}&i'el  çtïu- 
^à'  J^^^PÏi^  Ift.qHPP/BjBUîjeî.Jongue  po»r  former  le  qujartidjB  îâ, 
leugixispr  totale;  leuf*;  ^luseau  est  lâ(rgQ  let  les  lèvres  s}:^é.T. 
i:içiures  déjà  pendanted^.Le^  huit  chiens  de  c^ttf,  portée  sonlr 
cuîïfp  ^i|,^itqqJ-àr/4iij.,«ei?>blaW^^  hf^in9i}S\\â^ 

la  taîUf.,.«i§is  ilfl^  d^ègpca^V^^  le^QO^lçljrs  rDsotot.tûrtsJ'ftj:-! 
tréi^nt^édij  ;ipi^3eau;i  la -veijtre;>  les  doiglsj^t J'e^^tréftilfi  d(J 
la, queue blanps  :  dans  ^^px individus,  cette coulieô^  ^t;pj[us 
^tiBndue  sarjftqi^epe  ^l^^p^ttei»,  la  tête,  le  coïi  P^J^flftric^^ 
dt,  dapf  un  4ft  pf8  deu,x-çi,  ii,  y  a  eu  ,^MlFé  hu^  Mio)wi  syr  ;l^ 
ccoi^pe;  Qmji^  JBLa^çfivXeuti^  ldu  dos;.si^;4QUt  brun»*  .et  Ifis 
dc.ijx  £^utp£(S.^u  inêiUfe  fauye  |qiiç> Ui  t^vtà',  I^Ua  o«t: il'a^ètid 
dorsale  plus  foncée  et  le^  oreiijlf^  et  unfD:p(u:|ie  duiiuuaesui 
noirs  ;  enfin  des,  deux  indji^iflU?  dansifsqudf  M  QOvtimt 
tlauche^^qminç,  j'up  jsJ^  fauv^.eja-dessw^fetiî'ftttfice  hsunl 
On  voil,  d'après  celfi .  ^qu'Qu  .vie,  Mvf>uv6.4«nb  aututl  >dft'beA 
animaux  le  pelage  des  louveteavuFiaoH^eauJirtlés  rbucno!  d'elix 
n^offre  aussi  les  coulejLi(*.s  du  pêne  qui  avôitlfe  poil  d!un  trèè^ 
heaubianç^relevépfiç  de  }4)^gdsj|[acbeft>4H)ttleur  de  café  .au 

Nous  avons  donné  la  moitié  de  la  portée  à  allaiter  à  une 
chienne  ;  la  louve  a  beaucoup  de  soin  de  ceux  qu'on  lui  a 
laissés  :  elle  est  devenue  inquiète  et  féroce  même ,  par  ten- 
dresse pour  ses  petits.  Nous  en  avons  pourtant  perdu  plu^ 
sieurs:  à  mesure  que  ceux  qui  nous  restent  croîtront  en  âge  > 
Dous  étudierons  leurs  mœurs ,  et  nous  en  rendrons  compte 
dans  nos  Annales. 

i4  * 
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$  V.  DeV Agouti» 

rl^'ac^uj^letîic^t  ^èfs  agoutis  a  eii-U^u  le  'â5  nivôse: le 
mâle  fut^ Ibrcé  d'eittployer  plusiettra  jours  à'y  résoudre  sa 
liËbibllé  ;  tarésistàQGé'dek^lle-ci  nefiti,  conlme  on  lepense^ 
biep/ (|u^acGroître  la  vivacité  de  ses  désirs;  ainsi  faisant 
ilsagedë^  ses  dènts^^  incisives  ^  il  commença  par  la  saisir  au 
Gdulë^s  Wva4  sétilemeiit  de^àe  praciirër 'un  poiù^^ 
iiiafi8'''biéiit6t'là36é'dë!)aVoii^  toUjô'tir^'OU  se  soustraire  à  ses 
poutëÉ^)  >du'  9ë  .rorilér  sur^  ëllé-mièmë  lorsqu'il  ravoit 
atVéidi)  il  n'eut  pluis  pour  elle  les  mêmes  ménagèmens* 
Anime  d'iiÉtefareurt  difficile  à  peindre^  il  iai'attacha  à  laré^' 
duir«  pai'>lé  ssntiniëtf t  de  la  douleur;  et  il  eà  obtintefibc^ 
tîvemeDfVV^t^  moyender  larges  blessures  à' la  htiqu^  dUboù^ 
k  dodilifté  qâ'ii  Idi  sdilàaitoit;  Il  n'y  a  pdëHeii^À'ètrb  étonné > 
à  l'égard  de:  r  agouti  >  ^e  ce  défaut  d'intelligence  dans  le^ 
4ettiK  sexes  ^  tipur-i^céompliesementde  l'acte  de  génération; 
l^fitrbni;toi(>bidaltf  verge  nie  pei^  ée  faite  qu^én  causant  à 
k  fetiieHeie^  douleurs^ks  pks  vives >  ^attendu  que  le  màW 
a  Je 'gkné  du  péfiiB  noA'^ùlèment'  armé  cofK^e  celui  déi 
dbats^  dé  papiHisdupeS' et  aiguës  ^  mais  en  outre  de  deut 
petites  iaiiiesioss0as€»»dert^l0'bér4  tranchant  est^  ^nteld 
en  scie^  et  dont  les  dents  sont  dirigées  en  avant. 
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SUITE  DES   MÉMOIRES 

Sur  les  fossiles  des  environs  de  Paris. 
Par    L  a  m  a  R  C  K. 


GENRE    XXIX. 
Sabot.    Thtrbo, 

ChARACT.    6EN. 

Testa  unipalvisj  conoidea  vel  subturrita.  Apertwra  in-- 
tegra  ,  rotundata  ,  edentula  ;  màrginibus  supemè 
semper  dUjunctia  ;  columelld  basi  planulatd. 

OBSERVATIONS. 

• .  I  .  ...  .  . 

T  iES  8al)0ts  qtf e  les  amateurs  de  coquilles  nomment  lima-- 
çone  à  bouche  rouge  ^  ne  difi^rent  des  monodontes  que 
parce  que  la  base  de  leur  columelle  se  confond  dans  le  bord 
droit,  et  ne  forme  point  une  dent  saillante  dansPouvertûre. 
Ces  coquilles  ont  de  grands  ràppoits  avec  les  hélices  ;  elles 
semblent  même  nes^en  distinguer  que  par  des  caractères  peu 
prononcés.  Néanmoins  ce  sont  des  coquilles  marines  dont 
l'animal  porte  un  opercule,  et  qui  ont  toujours  une  épais*^ 
seor  remarquable  ;  au  lieu  que  les  hélices  sont  toutes  ter- 
vrestres,  et  n'ont  jamais  d'opercule  adhérent  à.  TanimaL 
"D'ailleurs  là  rondetir  de' rouvert uré  des  sabots  n'est  point 
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altérée  ou  échancrée  par  la  saillie  de  ravant-dernîer  tour 
de  spire ,  comme  dans  les  hélices ,  ce  qui  les  en  distingue 
au  premier  aspect. 

Il  est  plus  facile  de  se  tromper  à  l'égard  des  jeunes  cy- 
clostomes^  et  de  les  prendre  alors  pour  des  sabots;  parce 
que  la  plupart  des  cyclostomes  non  adultes ,  ont  encore  les 
bords  de  leur  ouverture  disjoints  supérieurement.  Par  la 
suite  ces  bords  se  réunissent  circulairement  j  au  lieu  que 
dans  les  sabots  ils  ne  se  réunissent  jamais. 

On  connoît  un  srand  nombre  de  sabots  actuellement 
vivans  et  que  l'on  a  recueillis  dans  Pétkt  irais:  tels  sont  le 
turbo  marmoreus  de  Linné>  son  turho  argyrostomus ,  etc. 
Mais  on  ne  possède  encore  qu'un  très-petit  nombre  d'es- 
pèces de  ce  genre  dans  l'état  fossile.  .  -     ; 

.ESPÈCES    FOSSILES. 

...  ■  .  ^  •.  ;  i  ■  • 

1.  Sabot  à  petites  éçAÎUei..         • 

Turho  (  squamulosus  )  conoideus ,  acuius ,  umbilicaiuê  ;  sulcU  anfraciuum  quinia 
squamulosis  :  squamis  Jhmfcaiiêt^n.'     -y    r-  ^       ^ 

L.  n.  Presles ,  Grîgnon.  Cette  coquille ,  quoique  sans  couleur  par  son  état  fossile , 
ressembla  un  pi^i^^  par  son  a^^t  au  trachm  pharaom^  de  Liinné  \  pi^U  scfi 
ouverture  n'offre  pas  les  mêmes  caractères.  C^est  un  cône  court ,  à  sommet 
pointu^  et  à  base  élargie. 'Les'tours  de  spire  sont  convexes ,  un  peu  canaficulé' 
en  leur  bord  supérieur  j  jA  chargés  chacun  de  cinq  niions  écaiUeux  ei  tranar 
verses.  Le  dernier  ^our.W  plus  grpmd  que  tovs  les  antre^^ris  ensemble.  L^ 
base  de  la  eoquîile  est  légèrement  sillonnée ,  et  présente  un  ombilic  nu  peu 
en  spirale.  Ce  sabot  n'a  qu'un  centimètre  dé  hauteur. 

Mon  cabinet.  ' 

ji.  Sabot  à  petits rayonii.  ■  \f'ni 

ÏUrbo  (  radioma  )  gioboso^onçideus  ;  anfractibua  medio  profur^  aukosH  ;  wprm 
infraque  radialim  strialis, 

L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  bien  distincte  comme  e8][ifècê\  qui  semblé' W 
ra{^racher  beaucoup  .des  cfolostomes^  et  que  je  crois  néanmoins  .apparlmir 
a¥  genre  des  sabots  par  raccolement  du  bord  droit  de  aon  ouverture  à  l'avant*- 
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dernier  tour.  La  coquille  e»t  globuleuse,  conoïde ,  large  et  longue  de  6  ou  7 
millimètres.  Elle  n'a  que  cinq  tours  cte  spire  dont  le  dernier  est  beaucoup  plus 
grand  que  les  autres.  Ces  tours  sont  très-convexes ,  sillonnés  fortement  ou  pro« 
fondement  dans  leur  mOieu  ,  h  sillons  un  peu  cariués ,  et  le  dessus  de  chaque 
tour^  ainsi  que  le  dessons  du  tour  inférieur,  portent  des  stries  fines  et  en 
rayons  qui  sont  très-remarquables.  L'ouverture  est  bien  arrondie. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

3,  Sabot  hélicinoïde.  F'élin ,  n.^  46  ,  fig.  1  a. 

Turbo  (  helicinoïdes)  depresso-conoideus ,nUidus ,  submaculosus ;  anfractibua lœ» 
visêimis;  hasi  subcalloêà,  n. 

Jj.  n.  Grignon.  Petite  coquille  orbiculaire-conoïde  y  un  peu  aplatie ,  et  qui  n'a 
que  4  ou  5  millimètres  de  largeur.  Elle  ressemble  tellement  au  trochus  vea^ 
tiariiu  de  Linné  par  son  aspect ,  qu'on  ponrroit'  soupçonner  qu'elle  n'est 
qu'une  variété  de  son  analogue  dans  l'état  fossile.  Néanmoins  son  ouverture 
est  plus  arrondie,  et  sa  base  est  moins  calleuse.  Les  tours  de  sa  spire  sont 
lisses  f  loisans,  tachetés  ou  comme  marbrés,  convexes ,  au  nombre  de  4. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

4.  Sabot  dentelé.    Félin,  n.^  16^  fig.  6  et  7. 

Turbo  (  denliculaius  )  globoso-conoideuê ,  tranipertîm  êtriaiut  /  imfradibus  medio 
subbicarinatis  :  carinis  denticulaiia  ;  basi  umbiliccUà.  n. 

L.  n.  Grignon.  E^èce  fort  petite  qui  se  rapproche  un  peu  du  turbo  rugosus  de 
Linné.  La  coquille  a  quatre  tours  de  spire ,  est  striée  transversalement ,  et  la 
partie  moyenne  de  chaque  tour  offre  deux  crêtes  ou  carènes  dentelées ,  armées 
en  éperon ,  dont  l'infi^ieare  est  un  peu  plus  grande.  La  base  de  la  coquille 
est  sillonnée  circulairemest ,  et  on  voit  au  milieu  un  ombilic  étroit ,  k  demi* 
recouvert  Cette  coquille  n'a  que  s  millimètres  de  largeur.  Peut-être  seroit-il 
plus  conrenable  de  la  placer  parmi  les  dauphinulee. 

Cabinet  de  M.  Defiranœ. 

f 

OBSERVATIONS. 

Oa  connoît  dans  les  collections  plusieurs  espèces  de  mo-*- 
nodonies  dans  Fétat  fossile  ;  mais  on  n'en,  a  pas  encore  ren- 
contré dans  les  environs  de  Paris  :  au  moins  je  n'en  ai  pas 
connoissance. 


•  • 
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G  E  N  R  E    X  X  X. 

Dauphinule.  Delpjimula, 

Charact.  gen. 

Testa  univalvis ,  suhiscoidea  vel  ahhreçiatO'Conica ,  so* 
lida  ,  margaritacea ,  urribilicata;  anfractihus  suhas- 
péris.  Apertura  rotundata  :  mçirginibus  orbiculatim 
ponnexiSf 

OB^ERYATXQNfl. 

...  .  . 

Les  coquillages  que  je  propose  ici  comme  devant  oons* 
tituer  un  genre  nouveau,  ont  été  rapportés  par  Linnapus  à 
son  genre  turbo  ;  mais  ce  genre  établi  sur  la  simple  consi-r 
dération  de  l'ouverture  arrondie  et  entière  de  la  coquille, 
réunissoit  des  familles  très-différentes,  et  particulièrement 
un  grand  npmbf*e  de  coquillages  terrestres  et  de  coquillages 
marins. 

Pour  faciliter  Pavancement  de  nos  connoissances  dansU 
nombreuse  classe  dès  mollusques,  j'ai  cru  convenable  de 
séparer  du  genre  turlfo  de  Linn^us,  toutes  les  coquilles  dont 
les  deu^  bords  de  l'ouverture  se  réunissent  circulairement , 
et  de  réduire  le  genre  iurbo  à  n'embrasser  que  des  coquilles 

marines  à  ouverture  arrondie,  dont  les  deuic  bords  sont 

« 

constamment  désunis  vers  la  columelle.  En  réduisant  ainsi 
les  turbo, les  coquillages  qu'il  n'a  pu  comprendre  m'ont 
donné  occasion  d'établir  les  genres  turritelle,  scalaire, 
maillot  et  cyclostome. 

Cependant  le  genre  cjclostome ,  tel  que  je  *  l'ai  présenté 
dans  mon  système  des  animaux  sans  vertèbres  j,  compreiioit 
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encore,  comme  le  turho  de  LiniiijeUwS,  des  coquilles  marîneî^ 
et  des  coquilles  terrestres^  ce  qui  est  un  inconvénient  qu'on 
ne  sauroit  se  dissimuler  :  car  il  n'est  pas  vraisemblable  que 
l'animal  qui  habite  les  eaux  marines,  soit  en  tout  conforme 
à  celui  qui  vit  sur  la  terre,  et  qu'il  appartienne  au  même 
genre  ;  et  en  effet ,  la  coquille  d'un  cyclostome  marin,  comme 
le  turho  delpldnus  de  Linné,  son  turho  dislortus ,  le  hord- 
straps  des  Hollandais  (Favane ,  pi.  79  ,  fig.  c  ,  c),  coquille 
très-rare  que  je  nommerai  dauphinuLe  trigonostome  ^  etc. 
est  fortdîflerentede  celle  d'un  cyclostome  terrestre,  tel  que 
le  turho  lincinay  le  turho  laheo ,  le  turho  elegans  (  l'élé- 

_  _  • 

gante  striée  de  Geoffroy) ,  etc.,  etc. 

C'est  pour  parer  à  cet  inconvénient  grave,  que  je  propose 
aujourd'hui  de  former,  avec  les  cyclostomes  marins,  un 
genre  particulier,  sous  le  nom  de  dauphinule  dont  je  viens 
d'exposer  le  caractère,  et  de  réserver  pour  constituer  les 
cyclostomes  proprement  dits,  toutes  les  coquilles  terrestres 
qui  peuvent  se  rapporter  à  ce  genre,  et  dont  le  caractère 
réformé  sera  exposé  après  celui-ci. 

Les  dauphinules  sont  des  coquilles  univalves  en  spirale 
discoïde ,  formant  dans  le  plus  grand  nombre  un  cône  très- 
abaissé.  Elles  ont  l'ouverture  ronde  entière,  à  bords  réunis 
circulairement  comme  dans  les  cyclostomes,  mais  non  ré- 
fléchis en  dehors.  Ces  coquilles  sont  toutes  marines,  assez 
épaisses,  nacrées  intérieurement  ou  sous  leur  couche  externe, 
et  la  plupart  sont  hérissées  d'épines  ou  de  tubercules  écail- 
leux ,  ou  ont  des  stries  longitudinales  scabres.  Les  tours  de 
leur  spire  sont  en  général  comme  anguleuii: ,  ou  offrent  tin 
angle  ou  un  bourrelet  à  l'entrée  de  l'ombilic.  On  ne  leur 
Voit  point  dé  columelle.  Les  coquilles  fossiles  qui  appar* 
4.  '  i5 


i 


110  ANNALES      D  TJ      M  U  S  K  U  M 

tiennent  à  ce  genre,  sont  encore  en  petit  nombre.  Voici  celle* 
qu'on  trouve  dans  les  environs  de  Paris. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

1.  Daupbinule  en  éperon.  Vélin,  n.*  16,  fig.  3. 

Delphinula  (  calcar  )  spira  depressa  ;  anfractibua  scabris  ,  medio  carinatis  :  ca^ 
rinâ  spinis  arma  ta.  n. 

L.  n.  Grignon.  Celle  coquille  a  beaucoup  de  rapport  ayec  Ve  turbo  calcar  de 
Linné  et  avec  son  turbo  delphinufi  ;  mais  la  première  n'a  pas  les  deux  bords 
de  son  ouverlure  réunis  circulairenient  eu  un  cylindre  délaché  ,  Qt  la  seconde 
a  des  épines  rameuses  que  noire  coquilte  fossile  ne  préseïite  pals.  Elle  estsûb- 
discoïde,  à  spire  déprimée ,  et  large  d'environ  a5  millilnëtres.  Les  tours  de 
spire  ont  dans  leur  longueur  des  cordonnets  parallèles  chargés  de  petites 
écailles  concaves  qui  les  fendent  rudes  au  loucher ,  et  dans  leur  milieu  wie 
caréné  munie  d'épines  comprunées  qui  lui  donnent  la  forme  d'une  roue  ou 
.   d!une  mollet e  d'éperon. 

Mon  cabinet. 

2.  Daupbinule  râpe. 

Delphinula  {^lima  )  orbiculato-conifexa  ;  scahra  ^tranauersim  striaia;  striis  squa^ 

m 

Tnulis  concavis  echinatia  ;  anfractibus  subangulatis  f^e£zbu6\  n. 

jén  turbo  n.®  7  et  8  ;  Brand^ybés.  hanfoà,  p.  10^  t.  1  ,  f.  7  et  8.  • 

L.  n.  CourtagnoUé  Cette  espèce  est  fort  rapprochée  de  la  précédente  par  set 
rapports ,  mais  elle  manque  de  ces  épines  grandes  et  comprimées  qui  donsenl 
à  la  première  la  fîgûre  d'un  éperon. 

Celle-ci  est  orbiculaire ,  convexe  ou  en  cAne  court  et  obtus.  Ses  tours  sont  cj* 
lindracés  un  peu  anguleux ,  et  ont  des  stries  trausversc» ,  parallèles ,  chargées 
de  petites  écailles  concaves  qui  rendent  toute  la  coquille  rude  ou  scabre 
comme  une  râpe.  L'ombilic  est  en- grande  partie  lisse  intérieurement.  Le  dia- 
mètre de  cette  coquille  èk  de  Ù2  millimétrée 

Mon  cabinet. 
•]^. Daupbinule  conicfue.  Vélin,  n.^  16  ,  fig.  5.  ^ 

Delphinula  (  conica  )  conico-pyramidcUa  ;  anfractibus  lœvibus  bicarindUê  :  ul* 
timo  disjuncto,  n. 

L.  n.  Ben^  près  Vonichartrain.  Petite  coquJHe  assez  jolie,  Wen  éaraèlériséis> 
d'une  forme  conique,  et  à  spire  pointue  au  sommet.  EUe  esl  haute  de  7 
millimètres,  et  sa  base  en  a  4  à  5  de  laideur.  Sa  superficie  est  lisse  ^  n^ofin 
ni  tubercules  ni  écailles;  mais  les  tours  de  sa  spire  présentent  deux  earèa«ft 
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écartées  et  courantes.  Le  dernier  tour  se  sépare  des  autres  k  la  base.  L'om** 
biiic  est  étroit  et  un  pen  en  rampe  d'escalier. 

Mon  cabinet. 
4é  Dauphin ule  tnrbinoïde.   Vélin ,  n.^  if» ,  fig.  4. 

DelphintUa  (  turbinoïdea  )  obtuse  conica  \  anfraeiibus   obnoletè  earinaéiê;  striia 
transpersis  verlicalibusque  minimis.  n. 

L.  n.  GrigDon.  Quoique  cette  petite  coquille  soit  très-distincte  comme  espèce  , 
elle  n'offre  aucune  particularité  bien  saillante.  Cest  un  cône  court,  un  peu 
obtus ,  et  dont  la  hauteur  n'est  que  de  5  ou  6  millimètres.  Il  a  des  stries 
Terticales  et  d'autres  transTcrses  trcs-fines.  On  voit  sur  chaque  tour  de  la  spire 
deux  ou  trois  carènes  peu  élevées  qui  les  rendent  légèrement  anguleux. 
L'ombilic  est  finement  strié  intérieurement.  Malgré  l'état  fossile  de  la  coquille, 
on  trouve  encore  des  individus  qui  conservent  des  couleurs ,  formant  des 
taches  rougeàtres. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

5.  Dauphinule  à  bourrelet.  Félin,  n,^  iSy  fig.  8. 
Delpkinula{7nargina^a)orbiculal0'convexa  ;  anfraetihus  lœyibtis ;  umbilicima^ 

gine  incrasaato  subplicato.  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  dauphinule  est  presque  globuleuse  >  ^^  la  grosseur  d'un 
pois  dans  sa  maturité ,  et  est  composée  de  quatre  ou  cinq  tours  de  spire 
lisses,  dont  ceux  du  sommet  sont  striés  très-finement.  Elle  est  très-remar- 
quable  en  ce  que  l'ombilic  qui  est  à  la  base  de  la  coquille ,  est  rétréci  à  son 
orifice  par  un  bourrelet  un  peu  pli^  qui  e|i  forme^  le  bord.  La  coquille  a 
8  millimètres  de  largeur. 

Mon  cabinet. 

6.  Dauphinule  striée.  Félin,  n.^  19  y  fig-  9^ 

Delpkinula  (  striata  )  orbicuUuo-convexa  ,  transveraim  striata  ;  Oi/ifracUbus  sub-* 
angulatis;  umbilico  apirali.  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  coquille  qui  est  assez  commune  à  Grignon  ainsi  que  la 
précédente ,  se  rapproche  un  peu  par  ses  rapports  de  la  dauphinule  turbi- 
noïde  n.^*  4  ;  mais  elle  est  moins  conique,  et  s'en  distingue  en  outre  par  son 
POibilic  qui  présente  une  rampe  en  spirale.  Malgré  son  état  fossile ,  on  ren- 
contre des  individus  de  cette  espèce  qui  ont  encore  d^  taches  d'un  rou^e 
brun  disposées  en  raies  ou  flammes  verticales.  La  coquille  n'a  que  6  milli- 
mètres de  largeur. 
*Mon  cabinet. 
7«  Dauphinule  sillonnée.  Félin,  q.^  46,  f.  17. 

Delphinula{^aulccUa)  orbiculato-conuexa ,  depreasinacufa;  anfraetibua  profondr 
êulcoHa  ;  labro  aerrcUo.  n. 

i5* 
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'fi,  Eadem  sulcis  minorihus, 

lu,  n.  GrigQon.  Petite  coquille  fort  remarquable  par  la  profondeur  dés  sillons 
qui  ornent  sa  superficie.  Elle  est  orbiculaire^  convexe,  un  peu  déprimée , 
et  n'a  que  6  ou  7  millimètres  de  largeur.  Le  bord  droit  de  l'ouTerture  est  un 
peu  sînué  et  comme  denté  en  scie  par  relTet  des  sillons  qui  s'y  terminent. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
8.  Daupliiuule  canalifere.  Vélin  ^  n.^  16 ,  fig.  10. 

Delphinula  (  ecmalifera  )  orbtciilcUo-convexa  y  lœvigcUa  ;  umbiiici  margin-e  siiù" 
pliccUo  ;  canali  spircUo  umbilicum  obpallante,  n. 
't  L.  n.  Grignon.  Celle-ci  est  un  peu  plus  petite  que  la  précédente,  lisse  à  sa  su- 
perficie, et  n'a  que  trois  tours  de  spire.  Yue  en  dessous,  elle  a  l'aspect  d'un 
petit  nautile  ombiliqué.  Le  bord  de  son  ombilic  est  froncé  ou  comme  plissé , 
et  dans  son  intérieur  on  aperçoit  un  canal  qui  tourne  en  spirale  autour  de 
l'axe  de  cet  ombilic. 

Ca})inet  de  M,.  Defrance. 

GENRE    XXXI. 

Cyclostome.    Cyclostoma^ 

Charact-  gen. 

Testa  univalvis ,  discoidea  vel  convexo-comca ,  suhdia- 
phana;  anfractibus  cylindraceis.  Apertura  circinata: 
niarginibus  orbiculatim  connexis,  acutis  pantenti- 
reflexis^ 

OBSERVATIONS. 


.  Le  genre  maintenant  réformé  des  cycloatomes  ne  com- 
prend que  des  coquillages  terrestres  voisins  par  leurs  rap- 
ports, des  hélices,  des  planorbes  et  des  maillots,  et  n'en 
admet  plus  de  marins  comme  avant  sa  réforme. 

Les  coquilles  terrestres  dont  il  s'agit ,  n'ont  jamais  leur 
test  nacré,  et  ont  en  général  si  peu  d'épaisseur,  que  la  plu- 
part sont  transparens. 
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Ainsi  ^  quoique  dans  les  dauphinules  et  les  cy  clos  tomes 
Touverture  delà  coquille  soit  ronde  et  à  bords  réunis  cir- 
culairement,  comme  les  bords  de  l'ouverture  sont  dilatés  , 
ouverts  et  réfléchis  en  dehors  dans  les  cyclostomes  adultes, 
et  qu'ils  ne  le  sont  point  dans  les  dauphinules,  que  celles-ci 
aient  ou  non  un  bourrelet  marginal  ;  comme  ensuite  les  c}- 
closlomes  n'ont  jamais  leur  coquille  nacrée  ,  on  distinguera 
toujours  facilement  au  premier  cou-pd'œil  la  coquille  d'un 
cyclostome  de  celle  d'un  dauphinule,  et  des  objets  si  diflfe- 
rens  parleurs  rapports  et  sur-tout  par  les  habitudes  des 
animaux  qui  s'y  rapportent ,  ne  seront  plus  confondus  dans 
le  même  genre. 

Les  principales  espèces  qui  appartiennent  au  genre  des 
cyclostomes,  sont  le  turbo  lincina  de  Linné ,  sontu/bo  la- 
beo,  le  turbo  elegans  de  Gmelin,  son  turbo  carinatus, 
V hélix  tricarlnata  (  Martini  conch,  vol.  9,  t.  126,  f.  11  o5  et 
1  io4) ,  V hélix  volmilus  et  V hélix  ijivolvulus  de  Muller ,  etc. 
.,  Il  me  semble  qu'on  ne  devroit  pas  ranger  parmi  les  véri- 
tables fossiles,  et  sur- tout  considérer  comme  des  monu- 
mens  utiles  à  l'avancement  de  la  géologie,  les  coquilles  ter- 
restres et  fluviatiles  qu'on  rencontre  souvent  parmi  les  co- 
quillages marins  fossiles,  et  qui  paroissent  fossiles  elles- 
mêmes  par  la  destruction  de  leurs  parties  animales  et  de 
leurs  couleurs.  On  sait  qu'il  ne  faut  que  Tintervallede  quel- 
ques années  d'exposition  de  ces  coquilles  aux  influences  du 
soleil  et  des  météores  pour  les  réduire  dans  cet  état;  et 
quant  à  celles  un  peu  enfoncées  dans  la  terre,  et  que  l'on 
trouve  parmi  les  coquillages  marins  fossiles,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'elles  ont  été  transportées  dans  la  mer  par  les  ri- 
vières et  les  fleuves,  où  qu'elles  y  ont  été  précipitées  par  les 
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siiiles  d'alluvions  pluviales  et  des  éboulemens.  Pen  vais 
néanmoins  mentionner  quelques-unes  que  Ton  trouve  à 
Grignon. 

ESPECES    DANS    L'ÉTAT    FOSSILE. 

1.  Cyclostome  cornet  de  pasteur. 

Cycloatoma  {cornu  pasioria)  orbieukUo-conifexa ,  transpersim  slriaia ;  anfrac* 
tibus  teretibiis  basi  soliUis»  n. 

L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  dont  le  diamètre  en  largeur  n'a  que  a  millimètres. 
Elle  est  blanche  ,  orbiculaire,  convexe ,  formée  de  quatre  tours  de  spirale  dont 
le  dernier  se  détaclie  un  peu  à  sa  base.  On  voit  en  sa  face  inférieure  un  om-* 
bilic  infundibuliforme  qni  remplace  sa  cdumeUe.  La  coquUie  est  finement 
striée  en  travers. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

2.  Cyclostome  spiruloïde.  yélin ,  n.*  47 ,  fig.  4. 

Cyclostoma  {apiirtioïdes)  orbiculata ,  lœviuacula ,  pellucida y  nitida  ;  anfracid 
ukimo  soktto,  n. 

L.  n.  Grignon.  En  considérant  cette  coquille ,  il  semble  au  premier  aspect  qu'elle 
ne  soit  qu'un  jeune  individu  de  la  spirule  que  Linné  uommoit  nautUus  spirula. 
Elle  offre  trois  tours  despire  disposés  circulairement comme  dans  lesplanorbes 
et  dont  le  dernier  est  libre  et  détaché  des  antres.  Elle  est  transparente  y  lui- 
sante ,  presque  lisse  à  sa  surface^  et  sa  largeur  esta  peine  de  trois  miHîmètres» 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

3.  Cyclostome  planorbule. 

Cyclostoma  [planorbula  )  orbicuîata  y  lœvis  y  soUdulay  infernè  umbiliccUa.  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  petite  coquille  seroit  un  planorbe  si  son  ouverture  n'étoit 
entièrement  ronde ,  ne  laissant  dans  son  intérieur  aucune  sailUe  à  Fatant^ 
dernier  tour  de  sa  spire.  Elle  est  lisse ,  un  peu  épaisse ^  sans  transparence^  et 
n'a  que  a  millimètres  de  largeur. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

4.  Cyclostome  k  grande  bouche. 

Cycloêtoma  (  macrostoma  )  orbicuîata  y  kevia ,  pellucida;  aperturâ pcUulâ  y  maxif 
ma  y  subellipticâ,  n. 

L.  n.  Grignon.  Coquille  extrêmement  petite  et  singulière  par  la  grandeur  dis- 
proportionnée de  son  ouverture^  qui  la  rapproche  en  quelque  sorte  de  Vhelix 
auricuiaria  de  Linné.  Elle  est  mince  y  transparente ,  lisse ,  et  n'a  qu'un  milli* 
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mètre  de  largeur.  L'ombilic  est  recouvert;  et  les  bords  de  son  ouTerlure  sont 
réunis. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

5.  Cydoslome  en  momie.  Kélm^  n.^  16 ,  iig.  la. 

Cyclostoma  (  muifUa  )  cyUndraceo-coTUca  ,  solidula  ;  striia  treaiiversia  l'jngUudi'- 
nalibusque  ob soleils  y  aperturà  suhrotundo-oi^atâ.  n. 

L.  n.  Grignon.  On  la  trouve  aussi  dans  les  environs  de  Yannes^  dans  le  Mor- 
bihan.  Je  doute  du  genre  de  cette  coquille  ^  et  ce  n'est  que  provisoirement 
que  je  la  range  parmi  les  cjclostomes  ,  son  épaisseur  me  faisant  soupçonner 
qu'elle  est  marine  y  comme  les  mumia ,  et  non  terrestre.  Elle  est  longue  de 
a5  ou  26  millimètres  (environ  10  lignes)  ^  et  forme  un  cône  cjlîndracé  in- 
férieurement;  pointu  au  sommet ,  composé  de  8  ou  9  tours  de  spire  légère- 
ment convexes.  Elle  a  des  stries  transverses  peu  élevées ,  et  des  stries  longi- 
tudinales très-ûuos  qui  se  croisent  avec  les  premières ,  et  qui  ont  peu  d'appa- 
rence. L'ouverture  est  arrondie-ovale ,  oblique,  à  bords  réunis,  à  peine  réflé- 
cbis,  et  épaissis  en  un  petit  bourrelet  marginal. 

Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 

6.  Cjclostome  turriteflé.  Vélin  ,  n.^  10  ,  £  12  et  vélin  ,  n.®  i6,f.  i4. 
Çyclostoma{  turritellata)  turrUa;  (mfractibus  com^xis  j  Hriie  iransversU  verti-- 

calibusque  subdecusscUis,  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  coquille  paroit  marine  et  est  dans  le  même  cas  que  la  pré- 
cédente. Sa  forme  alongée  et  tnrriculée  inèique  qn^il  y  â  im  genre  à  étaUbr , 
qui  comprendra  les  ooquîtks  adongées  ou  turriculées  dont  l'oBreriure  est  ar- 
rondie, et  à  bords   réunis  oomtne  dans  les  cjclostomes,  mais  point  dilatés 

'  et  réflccbis  en  dehors.   ~  » 

Celle-ci  n'a  que  5  ou  6  millimètres  de  longueur.  Elle  e^  composée  de  10  tours 
de  spire  conrexes,  bien  distincts,  chargés  de  stries  BnfB  et  Iransforaes  qui  se 
croisent  avec  d'antres  Aries  Tertioales  produites  par  les  divers  aceroissemena 
de  la  coquille*  La  base  ou  la  face  inférieure  de  la  coquille  est  lisse  et  n'offre 
aucune  strie. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
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MÉMOIRE 

Sur    ribis    des    Anciens    Egyptiens. 


Par  g.    CUVIER. 


J[  ouT  le  monde  a  entendu  parler  de  l'ibis,  de  cet  oiseau 
à  qui  les  anciens  Egyptiens  rendoient  un  culte  religieux, 
qu'ils  élevoient  dans  l'enceinte  de  leurs  temples,  qu'ils  lais- 
soient  errer  librement  dans  leurs  villes,  dont  le  meurtrier 
même  involontaire  étoit  puni  de  mort  (i),  qu'ils  embau- 
moient  avec  autant  de  soin  que  leurs  propres  parens  ;  de 
cet  oiseau  auquel  ils  attribuoient  une  pureté  virginale ,  un 
attachement  inviolable  à  leur  pays  dont  il  étoit  l'em- 
blème, attachement  tel  qu'il  se  laissoit  périr  de  faim  quand 
on  vouloit  le  transporter  ailleurs  ;  de  cet  oiseau  qui  avoit 
assez  d'instinct  pour  connoître  le  cours  et  le  décours  de  la 
lune ,  et  pour  régler  dessus  la  quantité  de  sa  nourriture 
journalière  et  le  développement  de  ses  petits,  qui  arrètoit 
aux  frontières  de  l'Egypte  les  serpens  qui  auroient  porté  la 
destruction  dans  cette  terre  sacrée,  (2)  et  qui  leur  inspiroit 
tant  de  frayeur,  qu'ils  en  redoutoient  jusqu'aux  plumes  (3) j 


(1)  Herod.  1.  2. 

(2)  JEllian.  lÎY.  II ,  c.  35  et  38. 

(3)  /Ô.Ub.I,  C.38. 
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^6  cet  oiseau  enfin  idont  les  Dieux  aur()4ent;  pria  la  figpre 
d^ils^uèsent  été  forcés  d'en  adopter  une  mortelle  ^  et  dans  le- 
quel Mercure  s ^é toit  repliement  Irapsformé  lorsqu'il  voulut 
parcourir  la  terre  et  epçqigner  .aux  hfwume$  les  scienpes  ^f^ 

JÇS  art9«  .'jj»:i:-  ^'•>■    i   ,     )if-  .-ri:-   •     '{    à     : 

Aucun  autre  auiinal  n'auroit  du  être  aussi  fadle  à::ren 
connoître  que  celui-là,  car  il  n'en  est  aucun  autre  dontl^a 
anciens  nous  aien  tlaissé  à-^la^^fois  ^  comme  de  Tibis ,  /d'excel- 
lentes descriptions,  des.  fi  gares  exactes  et  mé  pie  coloriées  > 
et  le  corps ' lui-même  soigneusement  conaefTé.aveci  ses 
plumes,  sous  la  triple  enveloppe  d'un  bitume  préservateur^ 
de  linges  épais  et  serrés ,  et  de  vases  solides  et  bien  mas- 
tiqués. 

Et  cependant  de  tous  les  auteurs  modernes  qûî  oiït  parlé 
àe  l'ibis^  iln'y  a  que  le  seul  Bruce,  ce  voyageur  plus  cé- 
lèbre par  son  courage  que  par  la  justesse  de  ses  notions  en 
bistoire  naturelle,  qui  ne  se  soit  pas  mépris  sur  la  véri- 
table espèce  de  cet  oiseau,  et  ses  idées  à  cet  égard ,  quelque 
exactes  qu^elles  fussent,  n'ont  pas  même  été  adoptées  par  les 
iiaturalistes.  ^     » 

Après  plusieurs  changen^ens  d'opinion  touchant  l'ibis, 
on  paroît  s'accorder  aujourd'hui  à  donner  ce  nom  à  un 
oiseau  originaire  d'Afrique,  à^-peu-près  de  la  taille  de  ïa 
4ngogne,  au  plumage  blanc ,  avec  les  pennes  des  aileanoifts, 
perché  sur  de  longues  jambes  rouges,  armé  d'un  bec  lotf^ ,' 
arqué,  tranchantpar  ses  bords,  arrondi  à  sa  base,  échancré 
h  "SSL  pointe,  d'un  jaune  pâle,  et  dent  la  fàcé  est  revêtue 
d'une  pelau  rouge 'et  «sansphimês;  quine  s'étend  pas  ««'^eyif 
des  yeux.  '*  *^'  '    ^   ■'■•"'     -•■'    '  ■  ■  "•  »••'■">.:; 

4.  i6 
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Tel  est  ribÎ5 de  Perrault ( i ), Fibîe  Ma^e  de  BrissoB  (3)  y 
Tibis  blanc  d'Egypte  de  Buffbn(3)^  et  le  tantalus  ibis  de 
Linné  ^  dans  sa  douzième  édition  ;  tel  est  l'oiseati  qui  porte 
dans  les  galeries  du  Muséum  le  nom  d*ibis  égyptien  ,  et  qui 
y  est  rapproché  avec  raison  du  curicaca  de  Margrave^  oa 
tantalus  loculator  de  Linné  ;  car  ils  ont  tous  deux  le  bec 
arqué ^  fort  tranchant  et  échancré. 

C'est  encore  à .  ce  même  oiseau  que  M.  Blumenbtch  p  tout 

en  avouant  qu'ii  est  aujourd'hui  très^rare ,  au  moins  dans 

)a  Basso^Ëgypte^  assure  que  les  £g3^tiens  rendoient  les 

honneurs  divins  (4);  et  cependant  M.  Blumenbach  a  en 

occasion  d'examiner  des  ossemeps  de  véritable  ibis^  dan» 

une  momie  qu'il  ouvrit  à  Londres  (5).  .  ; 

J'ai  partagé  l'erreur  des  hommes  célèbres  que  je  viens 

de  nommer  ^  jusqu'au  moment  où  j'ai  pu  examiner  par 

inoi-même  quelques  momiçs  d'ibis. 

Ce  plaisir  me  fut  procuré,  pour  la  première  Fois,  par 

M.  Fourcroy  auquel  M.  Grobert^  colonel  d'artillerie  revê^ 

nant  d'Egypte,  a  donné  deux  de  ces  momies,  tirées  Funé 

et  l'autre  des  puits  deSaccara  j  en  les  développant  avec  soîn^ 


■•^ 


.  (x)  Description  d'uu  ibi9  blanc  et  de  dfia  çi^^gties,  Ac^d.  des  se.  de  Paris ^  tom. 
m,  p.  Illypag.  Si  de  Téd.  in-4.*  de  17 3^ ,  pi.  i^>,  f.  i*  Le  b^c  est  représeaU 
tronqué  par  le  bout  -,  mais  c'est  une  faute  du  dessinateur.  ' 

^3)  Kanieaitts  sordide  fttb»  iniftsoons,  capkfl  flotterîerQ  «oder  fubro;  iUerSiqs 
rubro  purpureo  et  caraeo  colore  naculaiis,  vemgibus  nMforibus  nigris,  nectri^ 
cîbus  sordide  albo  rufesceuiibus ,  rostro  in  exortn  dilute  luteo  ^  to  extrejBÎiate  att' 
rantio ,  pedibus  grîseis....  Ibîs  candîda^  Brîss^  Orn.  t.  Y^  p.  ^4^. 

(S)  Pknches  enhmitnéés  ^  n>  389.  Hist.  des^îseacGL'>  I.Tm^  im-4.^,f .  |4ffl.  £ 
Cetif  .d^wëre  Amtt  fit  we  copie .  d^  eellc  i^.  Pern^  g  %ytfi }«  minier  fM^  «  :  :  > 

(4)  Handbuchdernaturgeschihle^p.  2o3del*éditionde  1799*  ..^  .,  r 

(5)  Transact.  phil.  pour  1794. 
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SOUS  apepçûmed  que  les  os  de  l'oiseau  embaumé  étoient  bien 
plus  petits  que  ceux  du  tantaluê  ibis  àes  naturalistes;  qu'ils 
n'étoient  que  de  la  taille  de  ceux  du  courlis;  que  son  bec 
ressembloit  à  celui  de  ce  dernier^  à  la  longueur  près  qui 
étoit  un  peu  moindre^  et  point  du  tout  à  celui  du  tantalus; 
enfin ,  que  son  plumage  étoit  blanc  ,  avec  les  pennes  des 
ailes  marquées  de  noir ,  comme  Font  dit  les  anciens. 
;  Nous  nous  convainquîmes  donc  que  l'oiseau  que  les  an« 
eiens  Egyptiens  embaumoient ,  n'étoit  point  du  tout  notre 
tantalus  ibis;  qu'il  étoit  plus  petite  et  qu'il  falloit  lécher* 
cher  dans  le  genre  des  courlis. 

Noa^  vîmes  ,  après  quelques  recherches^  que  les  momies 
d'ibis^  ouvertes  avantnous  pair  difTérens  naturalistes^  étoient 
semblables  aux  nôtres.  Bufibn  dit  expressément  qu'il  en  a 
examiné  plusieurs  ^  que  les  oiseaux  qu'elles  contenoient 
avoient  le  bec  et  la  taille  des  courlis;  et  cependant  il  a  suivi 
aveuglément  Perrault^  en  prenant  le  tantalus  d'Afrique 
pour  l'ibis. 

Une  de  ces  momies^  ouvertes  par  Bufibn^  existe  encore 
au  Muséum  ;  elle  est  semblable  à  celles  que  nous  fivonsi 
vues. 

Le  docteur  Shaw ,  dans  le  supplément  de  son  voyage , 
éd,  angl- in-foK^  Oxf.  1746,  pi.  V^  et  p,  64-66^  décrit  et 
figure  avec  soin  les  os  d^une  pareille  momie;  le  bec,  dit-il, 
étoit  long  de  six  pouces  anglais ,  semblable  à  celui  du  eour-> 
lis ,  etc.  En  un  mot ,  sa  description  s'accorde  entièrement 
avec  la  nôtre. 

-  €ay lus,  recueil  d'antiquités^  tome  VI,.  pl.XI>fig  1^ 
représente  une  momie  d'ibis  dont  la  hauteur,  avec  ses  ban- 
delettes, n'est  que  d^un  pied  7  pouces  4  lignes,  quoiqu'il 
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dise  expressément  que  l'oiseau  y  étoit  posé  sur  ses  piei&; 
la  tèté  droite^  et  qu'il  n'a  eu  dans  son  embaumement  au« 

»  •  - 

cûné  partué  repliée;  >: 

Hasselquist,  qui  a  pris  pouf  l'ibis  un  petit  héron  blanc  et 
noir^  donne  comme  sa  principale  raison^  que  la  taille  de 
cet  oiseau,  qui  est  celle  d^une  corneille  ,  correspond  très-^ 
bien  à  la  grandeur  des  momies  d'ibis  (i)  :  comment  donc 
liîiiné  peut-il  donner  lé  nom  d'ibis  à  uïi  oisêâù  grand 
comme  une  cigogne?  comment  sûr-tout  péut-il  regarder  ceÉ 
oiseau  comme  le  mèriie  que  Yardea  ibis  d'Haisselquist  qui  l 
outre  sa  petitesse,  avoit  un  bec  droit  ?  Et  comment  cette 
âèridîêre  ei^rçtfr  de  synonymie  a-t-elle  pu  se  conserver  jus- 
qu^a  ce  jour  âans  le  éysterkà  ttàturœ^  *     '  » 

.  Peu  de  temps  après  cet  examen  fait 'chez  M.  I^ourcroy, 
M.  Olivier  eut  la  complaisance  de  nous  faire  voir  des  os 
qu'il  avoit  retirés  de  deux  momies  d'ibîs,  et  d'en  ouvrir 
avec  nous  deux  autres  ;  ces  os  se  trouvèrent  semblables  à 
ceux  des  momies  du  colonel  Grobert  :  une  des  quatre  seù-r 
lement  étoît  plus  petite  j  mais  il  étoit  facile  de  juger  par 
les  épiphyses, qu'elle provenoît  d'un  jeune  individu. 

La  seule  figure, de  bec  d'ibis  embaumé  qui  ne  s'acçordoit 
pas  entii^rem^nt  avec  les  tobjetsqiiè  qous  avions  sous  les 
yeux  ,  étoit  celle  d'Edwards ,  pL'  CV  ;  ëïle  <^st  d'un  neuvième 
plus  grande,  et  cependant  nous. ne  doutons  pas  de  sa  fidé- 
lité ,  car  M.  Olivier  nous  montra  aussi  un  bec  d'un  huitième 
OU  d'un  neuvième  plus  long  que  les  autres,  comme  180  à 


F     -^ 
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(1)  H^Bisselquîst  lier  palestiQun)>p.  249.  MagBÎtudo  galllnap  ^  seu  çornîcU;  et  p.  ^Oj 
rasa  qôae  in  sepulchri^  iavenluntur  ;  cùm  ayibus  condîtis^  huj«s  sunt  magûitodînis. 
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ï65,  également  retiré  d'une  momie.  Voy.  pLIII,  fig.2,Cebec 
montre  seulement  qu'il  y  avoit  parmi  les  ibis  des  individu»» 
plus  grands  que  les  autres,  mais  il  ne  prouve  rien  en  faveur 
du  tantalusy  car  il  n'a  point  du  tout  la  forme  du  bec  de  celui- 
ci,  il  ressemble  entièrement  au  bec  d'un  courlis;  et  d'ailleurs 
le  bec  du  tantalus  surpasse  d'un  tiers  celui  de  nos  plu^ 
grands  ibis  embaumés,  et  de  deux  cinquièmes  celui  des 
plus  petits* 

Enfin  nos  naturalistes  revinrent  de  l'expédition  d'Egypte 
avec  une  riche  moisson  d'objets  tant  anciens  que  récèns^j 
mon  savant  ami  M.  Geoffroy,  s'étoit  en  particulier  oc- 
cupé avec  le  plus  grand  soin  de  recueillir  les  momies  de 
toutes  les  espèces ,  et  en  avoit  rapporté  un  ^rand  nombre 
de  celles  d'ibis,  tant  de  Saccara  que  de  Thèbe^. 

Les  premières  étoient  dans  le  même  état  que  celles  rap- 
portées par  M.  Grobert  ;  c'est-à-dire  que  leurs  os  avoient 
éprouvé  une  sorte  de  demi-combustion ,  et  étoient  sans  con* 
distance  ;  ils  se  brisoient  au  moindre  contact,  et  il  étoit 
très -difficile  d'en  obtenir  d'entiers,  encore  plus  de  les  rat- 
tacher pour  en  faire  un  squelette. 

Les  os  de  celles  de  Thèbes  étoient  beaucoup  mieux  con- 
servés, soit  à  cause  delà  plus  grande  chaleur  du  chmat, 
soit  à  cause  des  soins  plus  efficaces  employés  à  leur  pré- 
paration j  et  M.  Geoffroy  en  ayant  sacrifié  quelques-unes  > 
M.  Rousseau  y  mon  aide,  parvint,  à  force  de  patience^ 
d'adresse  et  de  procédés  ingénieux  et  délicats,  à  en  refaire 
un  squelette  entier,  en  en  dépouillant  tous  les  os^  et  en; 
les  rattachant  avec  du  fil  d'archal  très-fin.  Ce  squelette  est 
déposé  dans  les  galeries  anatomiques  du  Muséum  dont  il 
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fait  l'un  des  plus  beaux  ornemens^  et  nous  en  donnons  la 
figure  planche  I. 

On  voit  que  cette  momie  a  du  venir  d'un  oiseau  tenu 
en  domesticité  dans  les  temples^  car  son  humérus  gauche 
a  été  cassé  et  resoudé  ;  il  est  probable  qu'un  oiseau  sau- 
vage dont  Faile  se  seroit  cassée^  eût  péri  avant  de  guérir  ; 
faute  de  pouvoir  poursuivre  sa  proie  ^  ou  de  pouvoir  échap* 
per  à  ses  ennemis. 

Ce  squelette  nous  mit  en  état  de  déterminer  >  sans  aucune 
équivoque^  les  caractères  et  les  proportions  de  l'oiseau  ;  nous 
vimes  clairement  que  c'étoit  dans  tous  les  points  un  véri- 
table courlis,  un  peu  plus  g;rand  que  celui  d'Europe,  mais 
dont  le  bec  étoit  plus  gros  et  plus  court.  Voici  une  table 
comparative  des  dimensions  de  ces  deux  oiseaux,  prise, 
pour  l'ibis,  du  squelette  de  la  momie  de  Thèbes,  et  pour 
le  courlis,  d'un  squelette  qui  existoit  auparavant  dans  nos 
galeries  anatomiques.  Nous  y  avons  joint  celles  des  parties 
des  ibis  de  Saccara,  que  nous  avons  pu  obtenir  entières. 
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On  voit  par  cette  table  que  ranimai  de  Thèbes  étoit  plus 
grand  que  notre  courliâ,  que  Fun  des  ibis  de  Saccara  te* 
noitle  milieu  entre  celui  de  Thèbes  et  notre  courlis ,  et 
que  l'autre  étoit  plus  petit  que  ce  dernier,  Ony  voit  aussi 
qiie  les  différentes  parties  du  corps  de  Tibis  n'observent 
point  entre  elles  les  mêmes  proportions  que  celles  du  courlis; 
le  bec  du  premier ,  par  exemple ,  est  notablement  plus  court, 
quoique  toutes  les  autres  parties  soient  plus  longues^  etcv 
Cependant  ces  différences  de  proportion  ne  vont  point 
au-delà  de  ce  qui  peut  distinguer  des  espèces  du  même 
genre ,  les  formes  et  les  caractères  que  Ton  peut  considéreir 
comme  génériques,  sont  absolument  les  mèmesr 

nfalloit  donc  chercher  le  véritable  ibis^  non  plus  parmi  ceff 
tan  talus  à  haute  taille  et  à  bec  tranchant,  maia  parmi  les^ 
courlis;  et  notez  que  par  le  nom  de  courlis,  nous  entendons, 
non  pas  ce  genre  artificiel ,  formé  par  Latham  et  Gmelin  ^  de 
tous  les  échâssiers  à  bec  courbé  en  en  bas  et  à  tête  nue, 
que  leur  bec  soit  arrondi  ou  tranchant^  mais  bien  un  genre 
naturel  que  nous  appellerons  numenius,  et  qui  comprendra 
tous  les  échâssiers  à  becs  courbés  en  en  bas  y  mousses  et 
arroudis>  que  leur  tète  soit  nue  ou  revêtue  ^e  plumes.  C'est 
le  genre  courlis  tel  que  l'a  conçu  Buffon. 

•  Un  coup-d'œil  sur  la  collection  des  oiseaux  que  M.  Lacépëdfr 
a  disposée  dans  un  si  bel  ordre  au  Muséum  d'histoire  natu^ 
relie,  nous  fit  reconnoître  une  espèce  qui  n'est  encore  ni 
nommée,  ni  décrite  dans  les  auteurs  systématiques,  excepté  . 
peut-être  Latham  ,  et  qui  satisfait  seule  à  tout  ce  que  Ie9 
anciens  ,  les  mônumens  et  les  momiesr  nous  indiqueiii 
comme  caractères  de  Tibis. 
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<  Nous  en  donnons  ici  la  figure^  pL  II  ;  c'est  un  oiseau  de 
la  taille  du  courlis;  son  bec  est  semblable  à  celui  du  courlis^ 
mais  un  peu  plus  court  et  plus  gros  à  proportion ,  de  cou- 
leur noire;  8a  tète  et  les  deux  tiers  supérieurs  du  col  .sont 
dénués  de  plumes^  et  la  peau  en  est  noire.  Le  plumage 
du  corps,  des  ailes  et  de  la  queue  est  blanc  sale ,  à  rexcèp<* 
tion  des  bouts  des  grandes  pennes  de  Paile  qui  sont  noirs; 
les  quatre  dernières  pennes  secondaires  ont  les  barbes  sin- 
gulièrement longues, effilées^  et  retombent  par-^lessus  les 
bouts  des  ailes  lorsque  celles-ci  sontpliées;  leur  couleur  est 
un  beau  noir  avec  des  reflets  violets.  Les  pieds  sont  noirs 
et  semblables  à  ceux  du  courlis;  il- y  a  une  teinte  roussàtre 
sous  Faile  vers  la  racine  de.  la  cuisse,  et  aux  grandes  cou^ 
vertures  antérieures. 

,  L'individu  que  nous  avons  observé  vient  de  la  collection 
du  stathouder,  et  on  ignore  son  pajs  natal.  Feu  M.  Des- 
moulins, aide-naturaliste  au  Muséum ,  qui  en  ayoit  vu  deux 
autres,  assuroit  qu'ils  venoient  du  Sénégal  d'un  d'eux  doit 
même  avoir  été  rapporté  par  M.  Gefbffroy  de  Villeneuve^; 
mais  nous  verrons  plus  bas  (jue  Bruce  et  Savigny  ont  aussi 
.trouvé  cette  espèce  en  abondance  en  Egypte,  et  j'imagine 
que  les  moderne  ne  prendront  pas  au  pied  de  la  lettre 
l'assertion  des  anciens,  que  l'ibis  ne  quittoit  jamais  ce  pays 
jBans  périr  (i). 

Cette  assertion  seroit  d'ailleurs  aussi  contraire  au  tantalus 
ibis  qu'à  notre  courlis  ;  car  les  individus  qu'on  en  a  en  Eu- 
rope ,  viennent  du  Sénégal.  C'est  de-là  que  M.  Geoffroy  de 
Villeneuve  a  rapporté  celui  du  Muséum  d'histoire  naturelle  \ 

*  ■ 

(i)iElianli]).]I;C.38. 
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l^îai^e  4/epuij9  Perra^ttlta  pej:^.»iiç  ^€  4it  Vy  avoir  vu  ou 
Fw  Mftcé  «  eayojté  du  Reng^le  /»».  Muséum  plu^ei^^s  io- 

^vidu9  d'vA^  ^spècf  trè9-:Yoij»iAe  de  celle-ci  q^i  ^  (e  bec 
«^  pw  plu&  long  et  mcùp».  arqy4>  doxit  la  pjremière  peime 
9«HleoieR^  ji  up  piçu  de  aoir  auj^  deu?(  bords  de  s^  pointe  , 
#:  d€!(ii  1«8  pepnes  «ecoaddires  aonl  «uiasi  un  p0u  effilées  et 
léf^j^qi^e^t  teinta  de  noirâtre.  Nous  eu  p£ir|ous  ieico;(uin« 
cfVAe  0^c^  t,rè».voi9ii^  d^  14  uôlre. 

1^  USiéma  !^«Kié  ii^u9  a  aussi  adressé  im  ùmtalm  trèa-^ennr 
blableà  celui  que  les  natyraliates  o^t  regfirdé  cpiumeri.bls^ 
IpaU  diO^t  les  p^tiies  couvertures  deiS  9i]es  e(   ^ne  la^ge 

bAiulç  au  bfts  dfBU  poitrine  j  sont  uoijres  çt  wi^iUéies  d^blftuo. 
Les  dernières  pennes  secoudaires  sQpt  flougées  et  teintes  d^ 
j9^.  On  «ait  que  d%ns  le  ifmfalu?  ibi?  ordiuaira,  les  petites 
CiMivertures  des  ailes  sout  maillées  de  Ijl^ ,  et  que  le  desr 
sous  du  corp^  est  tout  bHuc,  Nou§  donuop^  ici  y  ne  table 
4^4  parties  d«  ces  quatre  aniwauï  qu'op  peut  mesurer 
^«çt^ijieflit  dans  de»  individus  en^paillés  ;  qu'où  le9  comr- 
pwreavwceJJes  des  squelettes  d'ibis  wornifiçs ,  et  l'ou  jugera 
9'i)  ^tpît  ppswbl^  d^  croi^re  nu  «Keul  iust^t  quç  ces  momie? 
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•  •    • 

'■  Maintenant  parcourons  les  livrés  des  anciens  et  leurs 
monùmens;  comparons  ce  qu'ils  ont  ditde  Fibis  ,  ou  les 
images  qu'ils  en  ont  tracées,  avec  l'oiseau  que  nous  venons 
de  décrire ,  nous  verrons  toutes  les  difficultés  s'évanouir  et 
tous  les  témoignages  s'accorder  avec  le  meilleur  de  tous-, 
qui  est  le  corps  même  de  l'oiseau  conservé  dans  la  momie. 

Les  ibis  les  plus  communs,  dit  Hérodote,  Euterp ,  n."^  76, 
ont  la  tête  et  le  cou  nus ,  le  plumage  blanc ,  excepté  la  tête, 
le  cou, -les  bouts  des  ailes  et  le  croupion  qui  sont  noirs. 
Leur  bec  et  leurs  pieds  ressemblent  à  ceux  des  autres  ibrt. 
"Et  il  avoit  dit  de  ceux-ci  :  ils  sont  tous  noirs,  ont  les  pieds 
comme  la  grue,  et  le  bec  crochu. 

Combien  de  voyageurs  ne  font  pas  aujourd'hui  de  si 
bonnes  descriptit)ns  des  oiseaux  qu'ils  observent , 'que  éelle 
qu'Hérodote  avoit  faite  de  l'ibis  ? 

Comment  a-t-on  pu  appliquer  €ette  description  à  un  oi- 
seau qui  n'a  de  nu  que  la  face,  et  qui  l'a  rouge,  à  un  oi- 
seau qui  a  le  croupion  blanc  et  non  pas  noir  ?      - 

Cependant  ce  dernier  caractère  étoit  essentiel  à  Fibi»: 
Tlutarquc  dit  (  delsideet  Osiride)  qu'on  trouvoit  dans  la 
manière  dont  le  blanc  étoit  tranché  avec  le  noir  dans  le  plu* 
Inage  de  cet  oiseau ,  une  figure  du  croissant  de  (a  hi&e. 
C'est  en  effet  par  la  réunion  du  noir  du  croupion  avec 
celui  des  deux  bouts  d'ailes  que  se  forme,  dans  le  blanc,  une 
grande  échancrure  demi-circulaire  qui  donne  à  ce  blanc  la 
figure  d^m  croissant. 

Il  est  plus  difficile  d'expliquer  ce  qu^il  a  voulu  dire  en 
avançant  que  les  pieds  de  Tibis  forment,  avec  son  bec,  un 
triangle  équilatéral.  Mais  on  conçoit  l'assertion  d'Elien  ,  que 
lorsqu'il  relire  sa  tète  et  son  cou  dans  ses  plumes,  ilrepré-^ 


^r.' 
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sente  un  peu  la  figure  d'un  cœur  (i).  Il  étoit  à  cause  de  cela 
remblème  du  cœur  humain  selon  Horus  Apoll.  L  35. 

Les  peintures  d'Herculanum  mettent  fin  à  toute  espèce. 
de  doute;  les  tableaux  n.^  i58  et  i4o  de  Tédition  de  David  ^ 
et  tome  11^  p.  Siô^n.^'LIX,  etpag.  Sai,  n.'^LX  de  l'édition 
priginale^  qui  représentent  des  cérémonies  égyptiennes, 
montrent  plusieurs  ibis  marchant^ur.le  parvis  des  temples  ; 
ils  sont  parfaitement  semblables  à  Toiseau  que  nous  avons 
indiqué:  on  y  reConnoit  sur-tout  la  noirceur  caractéristique 
de  la  tête,  et  du  cou>  et  on  voit  aisément  par  la  proportion 
de.  leur  figure  avec  les  personnages  du  tableau ,  que  ce  de-r 
voit  être  un  oiseau  d^un  demi-mètre  tout  au  plus,  et  non 
pasd'uii  mètre  comme  le  tantalus  ibis, 
r  La  mosaïque  de  Palestrine  présente  ausài  dans  sa  partie 
moyenne  plusieurs  ibis  perchés  sur  des  bâtimens  ;  ils  net 
dififèrent  en  rien. de  ceux  des  peintures  d'Herculanum. 

Une  sardoine  du  cabinet  de  D.  Mead ,  copiée  par  Shaw; 
app.  tab.  Y>  et  représentant  un  ibis,  semble  être  une  mi* 
Biature  de  l'oiseau  que  nous  décrivons. 

Une  médaille  d'Adrien,  en  grand  bronze,  représentée 
dans  le  Muséum  de  Farnèse,  tome VI,  pi.  XXVIII,  fig.  6,  et 
un  autre  du  même  empereur,  en  argent,  représentée  tom. 
m,  pi.  YI,  fig.  9,  nous  donnent  des  figures  de  l'ibis,  qui 
Oïalgré  leur  petitesse  ressemblent  assez  à  notre  oiseau. 
^  Quant  aux  figures  d'ibis  sculptées  sur  ^ la  plinthe  de  la 
statue  du  Nil ,  au  Belvédère  et  sur  sa  copie  au  jardin  des 
/Tuileffîn ,  elles  ne  sont  pas  assez  terminées  pour  servir  de 
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a  fait  pteàd^e  tîes  emlpreifitee  9ur  ka  Iknn^  il  ett'cèl  pliiHi 
siwàn  qifi  répi^éaehteftt  notre  ^oiseau  9kti)  éqvftoqve.  Nèus 
dôntioAs>  pi.  III  ^  iig.  i>UDfexléGeàei]ippeinW5^«Mv<2)ei^ 
froy  a  bien  vèuln  nons  €K)minu]]i4Uer»  . 
.  Noua  insistœ^  paitixmlièr^mèiit^Grmrt^ettedëfitiièi^^^ 
attedvdtt  ^u»  c^est  la  pins  aUtbèH«M|iie  de  ttratM>  AynU^^âé 
£iite  dans  ïe  tempa  «t  •6Ur  k»  ^ètOL  ^l'iMn  étoit  adoré  ^«t 
étâJRt  cantemporaine  ûe  9ek  ntonfieè^  tandrs  qac  «reHea  «^pM 
fiouB  avons  citées  àaparavaÈit  ^  fiiit«s  en  Italie^  et  par  dëi 
artistes  qui  ne  pKifessoîettt  point  h  tXilM  égy|Nâéta  >  |>o«» 
tVMcnt  êcre  moins  êdlètes^ 

Nous  devons  à  Bmce  la  9ilstr6e  de  dire  qu'il  paroftfe  Irratt 
rèicomiti  le  véritable  ibia.  "Smi  aboti^iatinèa ^  tcnm  Yyp»  iys 
de  Fédition  anglaise  jn-i.""  ^  compané  À  roiseaniqaë nous  avoiii 
décrit)  ae  trmivè  être  m  semblable  ^  'que  si  ce  n'eiist  ptra  la 
même  espèce  >  c^t  au  ifhoitas  cblle  que  ttoaa  a tana  décrite 
eomme  très^voii^e^  et  qui  noUa  provrânt;  db*  Màcé.  Bnrot 
dit  expressément  que  cet  oiseau  iui  a  para  4iBsri9mbhir  à 
celui  que  contie»netit  les  cruelles  de  talon) ies^  il ndit  déplus 
que  cet  àbàyL-iiytïïnès  ou  jpère^'eem  est  très-KXNÉntttki  jëinr  lea 
bords  du  Nil  ^  tandis  qm'ii  n'y  a  jamais  iru  è^isba»:  ir^ré^ 
sente  par  BitSKooi  soés  le  nom  d'iinaUanc  d^gjr^tei         i 

M.  Savigny ,  l'un  des  naturalistesde  d'expéditicm  d'^gf^*^ 
assure  égalemeét  n'avoir  point  troDivé  le  tiantalus  ^ÉbÉi  ce 
pays.^  mais  i\  a  pris  roiaeau  dont  ooùa  hvons  detasi  la  d«»- 
cHption  >  près  du  lac  Mënaaié  «bns  la  B«Bae->4BgyfiÉt >  et  il 
en  a  rapporté  la  dépouille  avec  lui. 

L^abou-îiannès  a  été  placé  par  LaUiam  daiis  son  index 
vrnithologicus ,  sous  le  nom  de  tantalus  <BÛiiopiouê^  sraîa 


d'histoirb    naturelle.  139 

il  ne  parle  point  de  la  conjecture  de  Bruce  aur  son  identité 
avec  ribi5.  .  » 

Les  ToyageuriànCérieurAetpbstéfieUrs  à  Bruce  ptirotôseiit 
aroir  tous  été  dana  Ferteuf . 

Belon  (1)  a  notniiié  ibi&noU^uû  oiseau  qui  n'e^^utre chose 
911' un  courlis  noir  à  tètd  nue^  et  bec  et  pieds  rouges  ;cequi 
ne  s^Rtcof de  point  avec  la  description  d'Hérodote ,  qui  dit 
que  ribîs  noir -est  bbir  dans  toutes  ses  parties. 

Cet  oiseau  de  Belon  est  très^ommun  dans  les  collecdons, 
et  cependant  comme  on  chetchoit  aussi  dans  Tibis  iioîr  un 
tantale  à  Vee  tranchant^  les  naturalistes  récena  ont  presque 
^ous  dit  qike  Bdo*  Seul  avoit  vu  cet  'oisefru*  M.  Lacépède  a 
déjà  rectifié  cette  erreur^  et  il  a  donné  le  nom  d'ibis  noijr 
à  Toiseau  auquel  il  avoit  été  donné  par  Belon. 

Quant  à  Fibis  blanc  ^  Belon  a  cru  que  c'étoit  la  cifiogne^ 
tm  quoi  il  contredisoit  évidemment  tous  \e»  témoignages  $ 
aussi  personne  n'a^t'-il  été  de  son  avis  en  ce  points  excepté 
les  apothicaires  qui  -ont  pris  la  oigo^epour  ^nblème ^  par^^e 
«qu'ils  Font  coi^ondue  avec  i'ibis  auquel  -on  attribue  Finven^ 
iion  des  clystères  {a). 

Prosper  Alpiny^tiî  l'appelle  que  dette  invention  est^ue  à 
Fibis^  ne  donne  aucune  delcription  de  cet  oiseau  dans  aa 
Mtédecine  des  Egyptiens  (3).Danâ  hOl  Histoire  naturelle 
^'JBgjpte^  il  n'^en  parle  que  diaprés  Hérodote  >  atix  termes 
auquel  il  ajoute  &eukenMttt^«saii6  4outo  d'après  CUi^passa^e 


■*— ri 


(1)  De  la  nature  des  oiseaux ,  lib.  IV ,  cb.  IX ^  pag.  199 ,  de  réditîon  de  i555, 

(2)  :£Kan.  lA.  Il,  €fgp.  É6.  flui,  de  t^oisn.  sn.       Cib.  dé  IM.  leor.  IUk ;II , 
Phile  de  anim.  prop.  1 6 ,  etc. 

(5)  Demed.  ^gypi.  lib.  I^  fol.  loyers.  Edit.  de  Paris^  i646. 
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de  Straboh  que  je  rapporterai  plus  bas,  que  cet  ôîseâu 
semble  à  la  cicogne  par  la  taille  et  la  figure.  Il  dit  avoir  ap** 
pris  qu'il  s'en  trouvôit  en  abondance  de  blancs  et  de  noir» 
sur  les  bords  du  Nil  ;  mais  il  est  clair  par  ses  expression» 
même,  qu'il  ne  croyoit  point  en  avoir  vu  (i). 

Shaw  dit  de  l'ibis  (a)  qu'il  est  aujourd'hui  excessivement 
rare  ,  et  qu'il  n'en  a  jamais  vu.  Son  emseesy  ou  oiseau 
de  bœuf  que  Gmelin  rapporté  très^mal-à-propos  au  tanta-^ 
lus  ibis,  a  la  grandeur  du  courlis,  le  corps  blanc,  le  bec 
et  les  pieds  rouges.  Il  se  tient  dans  les  prairies  auprès  du  bé^ 
tail  :  3a  chair  n'est  pas  de  bon  goût ,  et  se  corrompt  d'abord.  (3) 
Il  est  facile  de  voir  que  ce  n'est  pas-là  le  tantalus ,  et  en- 
core moins  l'ibis  des  anciens.  - 

Hasselquist  n'a  connu  ni  l'ibis  blanc,  ni  l'ibis  noir;  son 
<irdea  ibis  est  un  petit  héron  qui  a  le  bec  droit.  Linné  avoit 
très-bien  fait  de  le  placer ,  dans  sa  dixième  édition ,  parmi 
les  hérons  ;  mais  il  a  eu  tort ,  comme  je  l'ai  dit ,  de  le  transe 
porter  depuis  comme  synonymie  au  genre  tantalus. 

Maillet ,  desc.  de  l'Eg-,  partie  II,  p.  23,  conjecture  qu» 
ribis  pourroit  être  l'oiseau  particulier  à  l'Egypte,  et  qu'on 
y  nomme  Chapon  de  Pharaon^  et  k  Aïeip  saphan^bacha.  Il 
dévore  les  serpens  :  il  y  en  a  de  blancs ,  et  de  blancs  et  noirs; 
«t  il  suit  pendant  plus  de  cent  lieues  les  caravanes  qui  vont 
^u  Caire  à  la  Mecque  pour  se  repaître  des  carcasses  des  ani*- 
maux  qu'on  tue  pendant  le  voyage ,  tandis  que  dans  tonte 


(i)  Ber  Mgyft.  Ub.  Pf,  cap.  I,  tomu  I;  pag.  igg  deTéd.  deLeyde^  i/?^» 
(a)  Voy.  Irad.  fr.  II;p.  167. 
(3)  Ib.  I;  p.  33o. 
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ftutre  saison  on  n^en  voit  aucun  sur  cette  route.  Mais  il  ne 
iregarde  point  cette  conjecture  comme  certaine  ;  il  dit 
hiême  qu'il  faut  renoncer  à  entendre  les  anciens  lorsqu'ils 
ont  parlé  de  manière  à  ne  vouloir  pas  être  entendus:  il  finit 
|>ar  conclure  que  les  anciens  ont  peut-être  compris  indis- 
tinctement sous  le  nom  d'ibis  y  tous  les  oiseaux  qui  rendoient 
à  l'Egypte  le  service  de  la  purger  des  dangereux  reptiles 
que  ce  climat  produit  en  abondance ,  tels  que  le  vautour  , 
le  faucon  ,  la  cigogne ,  l'épervier ,  etc. 
-  Il  avoit  raison  de  ne  point  regarder  son  chapon  de  Pha- 
raon comme  l'ibis;  car  quoique  sa  description  soit  très-im- 
parfaite ,  et  que  Bufifon  ait  cru  y  reconnoître  l'ibis ,  il  est 
aisé  de  voir^  ainsi  que  par  ce  qu'en  dit  Pokocke,  que  cet 
oiseau  doit  être  un  Carnivore  ;  et  en  effet ,  on  voit  par  la 
figure  de  Bru  ce  ^  tome  V,  P^g-  ^^^  d^  l'édit.  fr.^  que  la 
poule  de  Pharaon  n'est  autre  chose  que  le  rachama  ou  le 
petit  vautour  blanc  à  ailes  noires,  vultur  pércnopterus , 
Linn.;  oiseau  très-différent  de  celui  que  nous  avons  prouvé 
plus  haut  être  l'ibis. 

Pokocke  dit  qu'il  paroît,  par  les  descriptions  qu'on  donne 
de  l'ibis,  et  par  les  figures  qu'il  en  a  vues  dans  les  temples 
de  la  Haute-Egypte,  que  c^étoit  une  espèce  de  grue.  J'ai 
TU  ,  ajoute-t-il>  quantité  de  ces  oiseaux  dans  les  îles  du 
Nil  ;  ils  étoient  la  plupart  grisâtres.  (  Trad.  franc.  ,  édit. 
in-12  ,  tom.  II,  pag.  i53).  Ce  peu  de  mots  suffit  pour  prou.-^ 
ver  qu'il  n'a  pas  connu  l'ibis  mieux  que  les  autres. 

Les  érudits  n'ont  pas  été  plus  heureux  dans  leurs  con- 
jectures que  les  \oyageurs.  Middleton  rapporteà  l'ibis  une' 
figure  de  bronze  d'un  oiseau  dont  le  bec  est  arqué  mais 
court,  le  cou  très-long  et  la  tête  garnie  d'une  petite  huppe. 


Bgajee  qui  ii'«ut  janaai^  aucuse  r«a3«ml»]4«<}e  «y^eVoiieaRdiit 

^Vfit  d'ailleurs  point  du  tout  da^s  le  stjle  ^gyplioQ  f^  et  Mid4'' 
letcni  iiih-m^iine  coq  vient  qu.'eUe  doit  «^voiirété  faite  à  ^w^ 
Saumaûse  suf  Solio'ue  dû  rien  quÂ^  rapports  k  I4  question 
•etueUe. 

L'erreur  qui  règne  à  prêtent  t<mclKU)t  l'ibis  blAne,  % 
çonuneueé  par  Perrault  qui  est  m49i^  le  pre^^r  qui  aii 
décrit  le  tantalus  26^  d'auJQurd'bvt.  Cette  erreur  adopté^ 

pair  Brissouet  |Hiir  Bu^&w ,  a  pa««é  daw  la  dow^ème  édition 
de  liaaé ,  où  elle  e'eet  mêlée  à  qeUe  4'Ha«9elquiet  qui.  a^oit 
été  insérée  dans  la  disiènie  pour  iovami  ave«  elle  uo  çomir 
po»é  tout-à-fait  «lonstmeu^.  '         . 

Ëllie  étoit  fondée  aur  l'idée  bien  natu^W  »  qu'U  &llpli$ 
pour  dévorer  kisâerpeo»  un  be|c  tcancbaiit  et  plu?  ou«¥HM 
aiialegue  à  celui  de  la  ei^o^œ  et  du  bér<Hi  ;  oet^e  idée  ^ 
ifûem  la  aeiile  bonoe  obiectton  qu'on  p«tifse  faire  çouXKtt 
l'idcvtrté  de  notre  oiseau  ft¥ee  l'ibis*  Comment,  dira^t^Wi 
un  oiseau  à  bec  foible ,  un  courlis  pottT4^if|-il  4ér^«r  cfif 
reptiles  dangereux  ?       ' 

Maia  outre  qu'uae  raiewi  de  œtte  nature  9«  peut  tenif, 
contre  des  preuves  positives^  tellea  que  des  detcripitioiiSc 
de«  figurée  et  des  momies  ^  outre  que  les  serpeo«  dont  lea 
ijbi»  délivroûant  l'flgjpte,  Boue  eoirt  repréeeQtéf  eommt 
trèe-vénimeuxj  mais  Aon  pa9  oomoM  trè^^rapd^*  je  puia 
répondre  dire<4emeBt  que  les  oiaeaux  momi&és  qui  avoienl 
un  bec  absolument  semblable  à  cebii  de  notre  oiaea«>  ^toient 
de  vraii  œang^irsde  serpens,  car  j'ai  trouvé  daas  (19e  d^^ 
leiura  momief  des  débri»  noq  emore  digéra  d^  V^^  «( 
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d'écaillés  de  serpens  ;  je  les  conserve  dans  nos  galeries  ana- 
tomiques.  Cela  détruit  l'objection  qu'on  pourroit  tirer  d'un 
passage  de  Cicéron  où  il  donne  à  l'ibis  un  bec  corné  et 
fort  (i).  N'ayant  jamais  été  en  Egypte,  il  se  fîguroit  que  cela 
devoit  être  ainsi  par  sihiple  analogie. 

Je  sais  aussi  que  Strabon  dit  quelque  part  que  l'ibis  res- 
semble à  la  cigogne  par  la  forme  et  par  la  grandeur  (2),  et 
que  cet  auteur  devoit  bien  le  connoître,  puisqu'il  assure  que 
de  son  temps  les  rues  et  lès  carrefours  d'Alexandrie  en 
étoient  tellement  remplis,  qu'il  en  résultoit  une  grande 
incommodité;  mais  il  en  aura  parlé  de  mémoire  :  son  té«- 
moignage  ne  peut  être  recevable  lorsqu'il  contrarie  tous  les 
autres,  et  sur-tout  lorsque  l'oiseau  lui-même  est  là  pour  le 
démentir. 

C'est  ainsi  que  je  ne  m'inquiéterai,  guère  non  plus  du  pas^ 
sage  où^lien  rapporte,  d'après  les  embaumeurs  égyptiens, 
que  les  intestins  de  l'ibis  ont  90  coudées  de  longueur. 

On  pourroit  encore  me  faire  une  objection  tirée  des  longues 
plumes  effilées  et  noires  qui  recouvrent  le  croupion  de  notre 
oiseau ,  et  dont  on  voit  aussi  quelques  traces  dans  la  figure  de 
l'abcm-hannès  de  Bruce. 

Les  anciens  >  dira-t-on ,  n'en  parlent  point  dans  leurs  des- 
criptions, et  leurs  figures  ne  les  exprimait  pasj  mais  j'ai 


(1)  Ayisexcclsa,  eruribus  rigîdis,  coraeo  proccroqne  rostro.  Cic.  de  nat.  deor 
lib.  I. 

(2)  sirasK  lib.  xrn. 
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beaucoup  mieax  à  cet  égard  qu'un  témoignage  écrit  ou 
qu'une  image  tracée.  J'ai  trouvé  précisément  les  mêmes 
plumes  dans  l'une  des  momies  de  Saccara  j  je  les  conserve  pré- 
cieusement  comme  étant  à-la-fois  un  monument  singulier 

^  •  •  * 

d'antiquité^  et  une  preuve  péremptoire  de  l'identité  d'espèce. 
Ces  plumes  ayant  une  forme  peu  commune  ,  et  ne  se  trou- 
vant^ je  crois ^  dans  aucun  autre  courlis^  ne  laissent  en  effet 
aucune  espèce  de  doute  sur  l'exactitude  de  mon  opinion. 

Je  termine  ce  mémoire  par  l'exposé  de  ses  résultats. 

1.^  Le  tantalus  ibis  de  Linné  doit  rester  en  un  genre 
séparé  avec  le  tantalus  loculator.  Leur  caractère  sera 
rostrum  validum  arcuatum ,  apice  emarginatum. 

2.^  Les  autres  tantalus  des  dernières  éditions  doivent 
former  un  genre  avec  les  courlis  ordinaires  :  on  peut  leur 
donner  le  nom  de  numenius.  Leur  caractère  sera  rostrum 
teres  gracile  ,  arcuatum ,  apice  mutico. 

3.*^  Uibis  des  anciens  n'est  point  l'ibis  de  Perrault  et  de 
Buffon ,  qui  est  un  tantalus ,  ni  l'ibis  d'Hasselquist  ^  qui  est 
un  ardea  y  ni  l'ibis  de  Maillet^  qui  est  un  vautour;  mais  c'est 
un  nunienius  ou  courlis  qui  n'a  été  décrit  et  figuré  au  plus 
que  par  Bruce  sous  le  nom  d^abou-fuinnès.  Je  le  nomme 
NUMENius  iBis^  albus ,  capiteetcollonudisj  remigum  api^ 
cibusy  rostro  et  pedibusnigns ,  remigibus  secundarOs  elon-^ 
gatis  nigro-violaceis. 

4.''  Le  tantalus  ibis  de  Linné  ^  dans  l'état  actuel  de  la 
synonymie  ^  comprend  quatre  espèces  de  trois  genres  difiEe- 
rensj  savoir, 

x.""  Un  tantalus  j  Vibis  de  Perrault  et  de  Buffon* 
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S.**  Unardea;  IWs  d'Hasselquist. 

3.^  et  4.^  Deux  numeniu$*p  Vibis  de  Belon^  et  l'ox-bird 
de  Shaw. 

Qu'on  juge  par  cet  exemple  et  par  tant  d'autres^  de 
l'état  où  se  trouve  encore  cet  ouvrage  du  systema  naturœ, 
qu'il  seroit  si  important  de  purger  par  degré  des  erreurs 
dont  il  fourmille^  et  qu'on  semble  en  surcharger  toujours 
d'avantage ,  en  entassant  sans  choix  et  sans  critique  les  es- 
pèces y  les  caractères  et  les  s3rnonymes. 


\ 
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NOTICE    HISTORI  Q  U  É 

StTR  J69ÊPH  BOMBE  Y. 

Paa     1    r     f.     I>  E  t  Ê  t7  Z  E.         ' 


JLiORSQu'uN  savant  s'est  fait  une  réputation  par  ses  écrits  ^ 
son  nom  passe  à  la  postérité  avec  les  vérités  qu'il  a  dé-- 
couvertes;  si  on  ne  lui  a  pas  rendu  justice,  si  l'envie  a  cher- 
ché à  obscurcir  son  mérite ,  ses  ouvrages  sont  un  menu*- 
ment  durable  qui  fixe  la  place  qu^il  doit  occuper.  L'histoire 
de  sa  vie  est  utile  pour  montrer  par  quels  degrés  il  s'est 
élevé  ,  pour  faire  connoître  plus  généralement  le  résultat 
de  ses  travaux^  mais  elle  n'est  pas  nécessaire  à  sa  gloire. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  qui^  s'arrachant  à  la  dou- 
eeur  des  études  de  cabinet^  ont  sacrifié  leur  temps ^  leur 
fortune  et  leur  santé  pour  aller  dans  des  paya  peu  connus 
chercher  les  matériaux  sans  lesquels  les  hommes  de  génie 
ne  pourroient  élever  des  théories  solides.  Ces  voyageurs 
ont  souvent  communiqué  leurs  observations  a  mesure  qu'ils 
les  faisoient,  ils  nous  ont  enrichis^des  diverses  productions 
du  globe,  ils  ont  éclairci  la  géographie^  ils  ont  oflert  de 
nouvelles  richesses  au  commerce^  de  nouvelles  ressources"^ 
à  Tindustrie  ;  et  plusieurs  d^entre  eux,  victimes^  de  leur 
zèle,  sont  morts  avant  d'avoir  terminé  leurs  entreprises^ 
avant  d'avoir  publié  une  notice  de  leurs  travaux  et  de  leur» 
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àétourerte».  Us  ont  dès  droits  à  là  reconnoissàuce,^  et  ce*, 
pendant  leur  nom  reateroit  dans  l'oubli^  si  on  ne  s^em- 
pressoit  de  leur  J>ayer  le  tribut  d'éloges  qu'ils  méritent 
C'est  donc  un  devoir  d'oflrir  à  leur  niéiUoire  ces  hommage^ 
dont  on  regrette  qu'ils  n'ajent  pu  jouir.  Pénétrés  de  ces 
principes,  les  professeurs  du  Muséum  veulent  publier  dans 
leurs  antialds  les  services  que  Jctseph  Dombey  a  jendiis 
aux  sciences  naturelles,  et  en  particulier  à  cet  établissement. 
:  Je  m'estime  heureux  d'avoir  à  remplir  cette  tâche.  Un 
mom  célèbre  à  la  tète  d'une  notice  historique  excite  d'abord 
ta  curiosité  ;  mais  si  jo  réussis  à  peindre  avec  exactitude 
le  caractère  et  les  travaux  de  celui  dont  je  vais  parler ,  il 
in^irera  de  Fintérèt,  et  sa  mémoire  sera  chère  aux  aiui^ 
des  sciences  et  de  l'humanité. 

.  Joseph  Dombej  naquit  à  Maçon  le  sa  février  ij4:i.  Nou» 
n^aTons  point  cherché  à  recueillir  des  anecdotes.sur  sa  jeu*' 
nesse :  nous  AoUs  bornerons  adiré  qu'il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  MontpelHer.  Il  prit  dans  cette  ville  la  passioni 
de  l'histoire  naturelle  et  sur-tout  de  la  botanique  qu'il  étu- 
dia sous  M.  Gduan  ;  né  avec  un  caractère  vif  et  léger^  enr 
nemi  de  toute  (^titrainte  ,  regardant  son  {)atrîmoine  oolnme 
suffisant^  il  ne  s'occupa  point  à  tirer  parti  de  son  état. 
Il  étoit d'une  figure  agréable  ^  d^uh  esprit  gai,  d'une  taillé 
avantageuse ,  d'une  constitiition  forte  ;  il  Se  livroit  avec  la 
même  ardeur  à  Fétude  et  aux  plaisirs  de  son  âge,  et  ne 
êongeoit  ai  à  la  fortune  ni  à  la  réputation.  Aimable  et 
généreux,  il  se  répandoft  dans  la  société,  et  ne  ca1cul6it 
«i  la  perte  du  temps  ni  la  dépense;  le  lendemain  étoit  pour 
lui  un  avenir  éloigné.  L'hiver  il  ne  paroissoit  occupé  que 
des  amosemei»  de  la  ville,  mais  sit6t  que  le  printemps  ra^ 
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nîmoit  là  végétation^  il  étôit  appelé  à  la  campagne  par  lèi 
fleurs  :  il  voyageoit  dans  les  provinces  du  Midi  et  le  long 
des  bords  de  la  mer  ;  la  floraison  des  plantes  cessoit-elle' 
dans  la  plaine ,  il  allbit  parcourir  les  montagnes  ;  il  y  atten* 
doit  que  les  neiges  vinssent  Fen  chasser,  et  l'on  étoit  plu- 
sieurs mois  sans  entendre  parler  de  lui,  sans  savoir  même 
où  on  pourroit  le  trouver.  Avoifc-il  dé  l'argent ,  il  n'épar^^ 
gnoit  rien  pour  faciliter  ses  courséa  :  n'en  a  voit-il  plus,  il 
savoit  s'en  passer,  aller  à  pied,  et  vivre  avec  la  frugalité 
d'un  anachorète  ,  jusqu'à'  ce  qu'il  rencontrât  quelqu'un  qur 
voulut  bien  lui  en  prêter.  Alors  calculant  qu'il  auroit  bientôt 
de  quoi  s'acquitter,  il  ne  craignoit  pasde  donner  un  inté-^ 
rêt  exorbitant  ;  et  comme  il  continuait  de  dépenser  sanà 
compter ,  l'époque  du  i^emboursement  arrivée  ,  il  se 
trouvoit  inquiété  pour  sest  dettes ,  et  avoit  recours  à  des 
ressources  ruineuses.  A  cette  inconséquence,  il  jbignoit  une 
extrême  délicatesse  :  une  parole  d'honneur  étoit  un  engage- 
ment sacré  pour  lui.  Egalement  confiant  et  désintéressé,  il 
étoit  d'un  commerce  doux  et  facile,  et  il  joignoit  à^  cette 
douceur,  de  la  fejrmeté,  de  la  bravoure  et  une  sorte  dér 
fierté  convenable  à  l'homme  qui  se  respecte  lui-mémé. 

Etant  venu  à  Paris  en  1773  pour  se  perfectionner  dans- 
la^  botanique ,  il  offrit  à  M.  Bemard^  de  Jussieu  un  très- 
bel  herbier  des  Pyrénées;  il  suivit  les  leçons  de  ce  maître  et 
celleâ  de  M.  Lemonnier.  Il  se  lia  particulièrement  avea 
M.  Thouin,  et  ces  savans  prirent  la  plus  haute  idée  de  ses 
fâléns  et  de' ses  qualités  nioralés.  J.  J.  Rousseau  lassé  d'une 
^célébrité  fatale  à  son  repos ,  cherchoit  alors  dea  consola- 
tions dans  l'étude  des  plantés  :  Dombey  qu'il  avoit  rencontré 
par  hasard,  lui  plut  tellement  par  sa  franchise ,  et  sur-tout 
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parce  que  la  botanique  étoit  la  seule  chose  dont  il  lui  parlât  > 
que  le  philosophe  désira  Favoir  pour  compagnon  de  ses 
herborisations,  et  prit  pour  lui  une  tendre  amitié. 

En  1776,  M.  Turgot,  contrôleur-général,  ayant  demandé 
à  M.  de  Jussieu  un  botaniste  pour  aller  au  Pérou  cher- 
cher les  végétaux  qu'on  pourroit  naturaliser  en  Europe  > 
ce  savant  lui  indiqua  Dombey  comme  très-propre  à  rem- 
plir ses  vues,  et  le  ministre  demanda  à  le  voir. 

Dombey,  de  retour  d'un  voyage  qu'il  a  voit  fait  à  Berne 
pour  voir  le  grand  Haller,  étoit  alors  à  courir  les  Alpes. 
M.  Thouin  lui  écrivit  en  même  temps  plusieurs  lettres  à 
difierens  endroits,  et  notre  botaniste  reçut,  le  i3  août 
1775,  celle  qui  lui  étoit,  adressée  à  Saint-Claude.  Il  vient  à 
l'instant  à  Paris,  se  présente  chez  M.  Turgot,  et  reçoit 
ordre  de  se  tenir  prêt  à  partir  pour  Madrid ,  d'où  il  devoit 
aller  au  Pérou.  lise  procure  les  objets  qu'il  croit  nécessaires^ 
il  s'arrange  avec  ses  créanciers  à  qui  il  délègue  une  partie 
des  appointemens  de  3ooo  liv.  qui  lui  étoient  assignés  :  son 
impatience  étoit  extrême  :  mais  comme  il  falloit  faire  agréer 
ce  projeta  la  cour  d'Elspagne ,  il  fut  obligé  d'attendre  jus- 
qu'à l'automne  de  l'année  suivante.  Il  employa  ce  temps  à 
acquérir  des  connoissances  dans  toutes  les  parties  de  l'his- 
toire naturelle,  etsur-tout  à  s'instruire  plus  particulièrement 
de  ce  qui  étoit  relatif  à  l'objet  de  son  voyage. 

'Arrivé  à  Madrid  le  5  novembre  1776,  son  caractère  se 
trouva  en  opposition  avec  le  flegme  espagnol.  On  lui  montra 
une  lenteur  qui  le  contrarioit,  une  méfiance  .qu'il  ne  pou- 
voit  supporter.  M.  de  Galvez,  ministre  des  Indes,  voulut 
joindre  à  lui  des  botanistes  qui  travaillassent  pour  l'Es- 
pagne en  même  temps  qu'il  travailleroit  pour  la  Franc;<». 
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Oû'Qomiqapour  cela  deux  jeunes  élèves  de  M.  Ortéga^et 
dçux  dessinateurs.  On  leur  donna  à  chacun  10,000  liv.  d'ap- 
pointeinens.  On  dressa  des  instructions ,  on  en  donnamèmQ 
d0  particulières  à  Dombey  :  on  le  chargea  de  faire  des  ex- 
périences suit  la  culture  de  la  cannelle  qu'on  croyoitindigèni^ 
au  Pérou,  et  de  se  livrer  à  diverses  recherches  sur  les  mines* 
Tout  cela  entraîna  de  tels  délais,  que  l'expédition  ne  fut 
prête  à  partir  qu'au  bout  de  dix  mois.  Cependant  malgré 
les  sollicitations  de  Dombejj  00  négligea  de  leur  fournir 
beaucoup  de  choses  nécessaires,  et  il  fut  obligé  d^acheter 
à  ses  frais  du  papier,  des  instrumens,  etc.  11  se  rendit  à 
Cadix  le  17  septembre  1776. 

Il  avoit  vécu  à  Madrid  avec  beaucoup  d'économie ,  mais 
son  traitement  n'avoit  pu  lui  suffire  :  ce  qu'il  tvoit  acheté 
lui  avoit  coûté  trois  fois  plus  cher  qu'à  Paris.  Quoique  sea 
appointemens  eussent  été  doublés,  iUétoientfortau-dessoua 
de  ceux  de  ses  compagnons  de  voyage.  C'étoit  un  sujet 
d'inquiétude;  mais  Le  moment  du  départ  arrivé,  les  diffî-« 
cultes  et  les  dangers  du  voyage  s'évanouirent  à  ses  yeux  ; 
franchissant  par  la  pensée  l'espace  qui  leséparoitdu  Nou*» 
veau-Monde,  il  jouissoit d'avance  du  bonheur  de* voir  des 
plantes  nouvelles,  et  de  se  rendre  utile  à  sa  patrie  et  à  l'£s^ 
pagne.  U  a'embarqua  à  Cadix  le  do  octobre  1777 ,  aur  la 
vaisseau  Je  Péruvien  de  60  canons,  commandé  par  M.  de 
Cordua>  et  il  arriva  au  port  de  Callao,  le  7  avril  1778.  Le 
lendemain  il  se  rendit  à  Lima  où  il  fut  très-bien  accueilli 
de  don  Emmanuel  de  Guirrior,  vice-roi  du  Pérou. 

A  la  vue  de  l'ancien  royaume  des  In  cas,  son  enthousiasme 
redouble;  il  contemploit  de  loin  les  cimes  des  Cordillères^ 
mais  il  fallut  séjotumer  plusieurs  mois  à  Lima.  Il  ne  pleuf 
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îainaia  dans  c6tte  ville  ;  en  hiver,  un  brouillard  continuel 
oache  le  aoleil  et  entretient  la  végétation,  mais  à  la  fin  du 
ffrintemps  tout  est  aride  et  brûlé.  *I1  profita  de  la  saison 
pour  recueillir  des  graines ,  non  sur  lés  plantes ,  mais  sur 
le  sable  dans  les  lieux  où  elles  a  voient  été  amoncelées  parles 
fourmis,  et  où  la  sécheresse  ne  leur  permettoit  pas  de  germer. 
M.  de  Bordenave ,  chanoine  à  Lima ,  ancien  ami  de  M.  J.  de 
Jusiûeu,  le  pressa  d'accepter  chez  lui  le  logement  et  la  table: 
c'étoit  une  grande  i^essource  dans  un  pays  dont  le  séjour 
est  aussi  dispendieux ,  mais  il  réfusa  parce  qu'il  ne  vou-^ 
loit  pas  se  séparer  de  ses  compagnons.  Au  printemps  ,  il 
mlla  avec  eux  faire  un  voyage  le  long  dès  côtes  jusqu'à  la 
ligne  près  de  Quito.  Us  furent  exposés  à  de  grands  dangers^ 
auxquels  ils  n'échappèrent  que  par  leur  courage.  Attaqués  p^ 
une  bande  de  nègres  fugitifs ,  il  fallut  livrer  un  combat  :  ils 
tuèrent  un  nègre  et  en  emmenèrent  trois  prisonniers.  On  ne 
prit  à  Lima  aucune  information  sur  cet  événement. 

.  Dombey  rapporta  de  ce  voyage  beaucoup  de  plantes  et 
divers  objets  de  curiosité  et  d'antiquités  extrêmement  pré^ 
cieux,  tels  que  des  vases  trouvés  dans  les  tombeaux  dés  an* 
dens  Péruviens  >  et  lin  habillement  des  Incas.  Il  fit  dessiner 
5oo  plantes  parmi  lesquelles  étbient  plusieurs  genres  nou- 
veaux ,  mais  il  ne  put  obtenir  une  copie  d'aucun  de  ces 
dessins,  pas  même  des  genres  qu'il  avoit  dédiés  à  ses  pro- 
tecteurs et  à  ses  amis.  Cette  circonstance  ne  fut  pas  la  seule  qui 
lui  fit  sentir  que  l'art  du  dessin  est  ime  des  connoissances 
les  plus  essentielles  à  un  naturaliste  et  sur  ^  tout  à  unr 
voyageur; 

De  retour  à  Lima^  Dombey  apprit  que  le  vaisseau  le 
JBon^ConseU  alloit  bientôt  partir  pour  Cadix  :  il  voulut  en 
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profiter  y  il  encaissa  tous  les  objets.  Jm  collection  dé  platites 
étoit  très-considcrable  ;  il  avoil  desséché  douze  échantillons 
de  chaque  espèce  :  il  en  tira  deux  herbiers  donUun  pour  la 
France  et  Fautre  pour  le  roi  d'Espagne  :  il  joignit  à  cet 
envoi  les  vases  etPhabillement  qu'il  prioit  M.  d'Angivillers 
de  présenter  au  roi  de  France;  divers  échantillons  de 
mines;  58  livres  de  platine  destinée  pour  le  cabinet  du 
roi,  pour  l'académie,  pour  M.  Sage  ;  un  paquet  de  graines 
Ac  Quinoa  (i)  ,  etc.  Enfin  il  adressa  par  la  même  occa- 
sion, à  M.  de  Galvez,  un  mémoire  sur  le  prétendu  can- 
nelier  des  environs  de  Quito:  il  y  prou  voit  que  ce.n^étôit 
point  le  cannelier  de  Ceylan ,  mais  une  espèce  de  laurier 
(  Laurus  çi^/xos.  Lamarck ,  Encycl.  )  qui  *ne  pouvoit  être 
employée  aux  mêmes  usages,  et  qu'il  seroit  inutile  d'en 
essayer  la  culture.  Il  envoya  aussi  un  mémoire  sur  une 
maladie  cruelle  très-commune  au  Pérou,  et  qu'il  attribue 
à  l'abus  qu'on  y  fait  du  piment  (  capsicuni  annuutn  )  du 
coqueret  i^vibe^cenl  {  phy salis  pub escens)  ei  de  la  tomate 
(  solanwn  lycopersicuni  ). 

En  avril  1779,  il  reçut  ordre  du  vice-roi  d'aller  à  Geu- 
chin  faire  l'analyse  des  eaux  minérales.  Après  avoir  rempli 
cette  commission  à  ses  frais,  il  s'établit  dans  la  province  de 
Tarma,  au-delà  des  Cordillères,  çtj  suivit  les  torrenB  awL 
se  jettent  dans  leMaragnon  pu  HiBuye  des  .Amazones.  Dand 


r 


'*  (t)  Le  Quinoa  chenopodiun»  quinoa  tt.  est  cultivé  au  Pérou  et' au  Gfiili'.  Ou  en. 
yiauge,  le&feuîlLes  connue- des  épinards  ^  et  sa  grameest  la 'prineipale^noufrittiie 
du  peuple.  Dombey  assure  qu'elle  est  presque  aussi  bonne  que  le  r\%i^  Ç^t^pt^^  \^ 
plante  est  an  Quelle, elle  réussiroil  en  France  \  malheureusement.  Jijeis  graîn^  en-^ 
Toyées  à  M.  Thouln-n'bnt  pu  être  semées  que  Jeux  ans  agrès  avpir  été  cueillies.^ 
Cl  eH^v'QQti^s.levé.  .    -.- 
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ce  canton  le  sol  estmonlueux,  et  si  varié  que  chaque  vallée 
offre  une  botanique  différente:  mais  les  précipices,  la  hau- 
teur des  montagnes  elles  alternatives  du  froid  et  du  chaud' 
rendent  les  herborisations  pénibles  et  dangereuses.  Il  partit 
ensuite  pour  Huanuco,où  il  arriva  au  commencement  de 
mai  1780.  Celte  ville  est  le  terme  des  établissemens  espa- 
gnols ;  plus  loin  sont  de  vastes  forêts  où  croît  en  abon- 
dance le  quinquina  qui n'étoit  auparavant  connu  qu'à  Loxâ» 
Les  Espagnols  en  avoicnt  été  avertis  depuis  un  an ,  mais  il 
étoit  important  de  consiater  le  fait  et  de  s'assurer  si  c'étoit 
la  même  espèce.  Pour  aller  herboriser  dans  ces  forêts ,  il 
fallut  prendre  des  mules,  des  domestiques,  des  guides  in- 
diens, et  faire  les  mêmes  provisions  que  pour  un  voyage 
de  mer.  Tandis  qu'on  s'occupoit  des  préparatifs ,  Dombey 
eut  le  courage  de  prendre  ses  compagnons  pour  aller  à  la 
recherche  du  quinquina.  Ces  forêts  sont  impénétrables  ries 
arbres  y  sont  réunis  par  un  grand  nombre  d'espèces  de 
lianes  grimpantes  ;  on  ne  peutse  frayer  un  chemin  qu'avec  la 
hache.  Pour  chaque  plante  on  est  obligé  d'abatlre  un  arbre, 
souvent  même  deux ,  parce  que  la  plupart  sont  dioïques: 
Nos  voyageurs  souffrirent  beaucoup.  Dans  ces  forêts  épaisses 
le  défaut  de  circulation  de  l'air  rend  la  chaleur  accablante; 
les  salaisons  furent  bientôt  gâtées,  et  le  biscuit  étoit  rem- 
pli  d'insectes.  Ils  a  voient  établi  le  dépôt  de  leurs  collections 
dans  le  petit  poste  de  Cochero  où  l'on  ne  trouve  rien  :  iU 
àuroient  cependant  prolongé  leur  séjour  s'ils  n'eussent  été 
avertis  que  deux  cents  sauvages  venoient  les  attaquer  pou* 
les  piller  ;  il  fallut  partir  au  milieu  de  la  nuit  et  s'enfuir 
au  travers  des  précipices  pour  regagner  Huanuco.  Dombey 
iîîvint  à  lima. chercher  des  secours. Les  deux  domestiques 
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qu^  aroit  été  obligé  de  prendre  lui  coùtoient  au-delà  do; 
368  appoiâtemens  ;  les  objets  qu'il  avait  achetés  excédoiea^ 
de  beaucoup  tout  l'argent  qu'on  lui  avoit  donné.  M.  Necket 
lui  avoit  fait  compter  lo^ooo  Uv,  d'extraordinaire  i  maisles 
frais  seuls  d'emballage  avoient  absorbé  cette  somme  ^  et 
quoique  ses  compagnons  eussent  lo^ooo  liv«  d'appointé^ 
mens,  il  avoit  été  obligé  de  leur  prêter  8,000  liv.  On  doit 
se  demander  où  il  trouvoit  des  ressources  :  arrètona-noua 
un  moment  pour  expliquer  cette  énigme. 

J'ai  dit  que  Dombej  rapportoit  à  Lima  le  fruit  de  se^ 
herborisations.  Dans  cette  ville  ^  il  sWcupoit  à  rédiger  ses 
descriptions  qu'il  écrivoit  au  moins  à  double,  à  arranger 
ses  herbiers,  à  se  procurer  tous  les  objets  qui  pouvaient 
l'intéresser  :  ces  soins  auxquels  il  se  livroit  avec  ardeur  n'abr 
sorboiept  cependant  pas  tout  son  temps.  Il  avoit  d'abord  été 
bien  reçu  ainsi  que  ses  compagnons^  mais  bientôt,  dans  un 
pays  où  le  luxe  est  excessif,  où  la  richesse  est  tout ,  où 
les  sciences  sont  si  peu  connues^  des  honmies  qui  alloient 
à  piied,  qui  ramassoient  des  herbes,  furent  l'objet  de  la 
raillerie  et  du  mépris.  Quelques  personnes  seulement  à  qui 
ils  avoient  été  recommandés,  les  traitoient  avec  distinction» 
Il  j  avoit  contre  Dombej  une  prév^nticm  plus  défavorable  : 
les  ouvrages  des  philosophes  et  des  littérateurs  français 
avoient  scandalisé  le  clergé  espagnol,  et  toiH  Français  pas^ 
•oit  pour  hérétique,  (c  Je  suis  exact  à  me  conforuEver  aux  pra- 
tiques religieuses,  écrivoît*il,  malgré  cela  l'iaquisition. ne 
me  laisseroit  paà  libre  un  seul  jour  si  je  n'étois  «nvojé  du 
]*oi.  »  Cependant  il  se  conduisit  avec  une  pmdence  qi)i  loi 
concilia  bientôt  l'estime  et  enfin  la  considération*  Il  étoit 
■kédecin ,  et  il  «Uoit  vois  les  malades  ;  quelque  prévention 
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qu'on  eût  cootre  lui,  on  ne  le  regardoît  pas  moins  comm^ 
plus  habile  que  lea  médecine  du  p^tys;  il  visitpit  éjgalen^ept 
les  riches  et  les  pauvres  ;  il  n'acceptoit  ab^olumen^  a)icu9 
salaire  de  personne;  il.,difitribuoitaax  pauvres  les  remède^ 
gratis,  il  leur  donnoic  même  de  Targent.  S'il  travaiUoit  saaf 
relâche  jusqu'à  la  nuit,  il  alloit  ensuite  dans  la  société  ^  évi- 
tant seulement  de  se  trouver  dans  les  mêmes  maisçna  qu^ 
ses  compagnons  de  voyage.  Les  femmes  du  Pérou  sont  très7 
agréables,  elles  aimmt  beaucoup  le  plaisir^  mais  elles  n'ont 
aucune  instruction.  Dombey  nerecherchoit  point  leur  société 
particulière ,  mais  il  leur  faiaoit  sa  cour  dans  les  assemblées» 
Le  jeu  est  leur  principale  occupation;  faire  leur  partie  c^at 
le  plus  sur  moyen  d'être  h\&a  accueilli  ;  comme  elles  ii'alt 
tachent  point  de  prix  à  l'argent ,  elles  font  peu  d'atteuticp 
à  leur  jeu.  Dombey  se  prêtant  à  leurs  amusemens,  joiioi^ 
les  jeux  de  commerce  d'une  manière  noble  et  désinté-r 
ressée,  mais  avec  attention  :  il  étoit  heureuse ^  et  il  gagnoit^ 
c'étoit  pour  lui  une  ressource ^^  et  il  est  assez  singulier  qu'u9 
goût  si  souvent  ruineux,  et  presque  toujours  oppçsé  à  cel^i 
de  l'étude,  lui  ait  été  utile  et  l'ait  mis  à  même  de  faire  des 
acquisitions  d'objets  d'histoire  naturelle»  £n  se  conformant 
aux  usages,  en  se  distinguai^t  auprès  des  femmes  par  une 
galanterie  respectueuse ,  Dombey  acquit  bientôt  une  ^andi^ 
réputation.  Pour  les  gens  £rivoles,  c'étoit  un  dea  hommea 
les  plus  aimables  qu'on  pût  rencontrer;  pour*  ceux  qu^ 
savent  apprécier  le  mérhe,  il  étoit  recommand^ble  par  ses 
moeurs  et  aes  comioissances  ;  enfin  par  la  douceiir  de  son 
commerce,  par  sa  franchise,  par  les  services  qu'il  avoit 
rendus,  il  s'étùit;  fait  des  amis  qui  lui  offroient  l'arge^l 
dont  il  avoit  besoin ,  et  ne  vfittlpienl  ètr^  remboursés  ^fii^j, 
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près  son  retour  en  France  :  un  d'eux  lui  prêta  à-Ia-foîs 
4o^ooo  liv. ,  cependant  il  né  faisoit  point  d'éconornies  ; 
avoit-il  gagné ,  il  payoit  d'abord  ses  dettes,  il  faisoit  ensuite 
des  acquisitions,  et  d'il  lui  rèstoit  quelque  chose,  illedonnbit 
aux  malheureux.  Voilà  pourquoi  on  le  vit  tantôt  faisant  de 
grandes  dépenses ,  tantôt  réduit  à  n'avoir  pas  même  un  do- 
mestique,  et  travaillant  avec  le  même  zèle  dans  toutes  les 
circonstances. 

Si  le  Gouvernement  espagnol  est  souvent  méfiant,  si  le 
peuple  est  livré  à  l'indolence  et  avili  par  la  superstition ,  il 
y  a  chez  cette  nation ,  peut-être  plus  que  chez  toute  autre^ 
dès  hommes  d'une  ame  élevée  et  généreuse,  qui  sont  en-- 
flammés  par  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  la  grandeur^ 
et  qui  ne  comptent  pour  rien  les  sacriJBces  :  il  y  a  des  hommedr 
éclairés  qui  font  d'autant  plus  de  cas  des  lumières,  qu'elle» 
sont  plus  rares  et  qu'ils  en  sentent  mieux  le  besoin.  Ce  fut 

'  •         •        •  •  , 

dans  cette  classe  que  Dombey  trouva  des  admira teurV  et 
des  amis.  Ils  s'est imèrentheureuK  de  lui  offrir  leurs  serviciâs  y 
de  lui  ouvrir  leur  bourse  ,  et  de  coopérer  ainsi  au  bien  qu'il 

faisoit.  On  verra  bientôt  que  plusieurs  traits  de  sa  condîiitè 

•  .  ...  .     , 

dévoient  exciter  leur  enthousiasriie. 

'  Lorsque  Dômbey  se  fut  procuré  les  fonds  nécessaires  ^  et 
qu'il  eut  encaissé  les  objets  qu'il  avoit  recueillis,  il  voulut 
retourner  à  Huanuco  où  il  avoit  laissé  ses  compagnons.  Ce 
voyage  présentoit  alors  les  plus  grands  dangers;  toutes  leé 
provinces  voisines  de  Lima  étoient  en  feu  :  l'Indien  Tapae*^ 
Maro,  se  faisant  passer  pour  le  descendant  des  Incas  ;  s'étoxt 
mis  à  la  tête  d'un  parti  considérable;  il  avoit  entraîné dao^ 
sa  révolte  une  foule  de  villages  :  déjà  cette  guerre  âvoit 
coûté  la  vie  à  plusieurs  milliers  d'haibitans ,  et  l'on  craignofft 
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jçiue  lèTérou  ne  fût  perdu  pour  sa  majesté  catholique.  Ces 
circonstances  allarihantes  ne  changent  point  les  projets  de 
•Dombèy  :  il  arrive  à  Huanuco  à  la  fin  de  décembre  1780  ; 
il  trouve  la  ville  plongée  dans  la  consternation  et  réduite 
à  la  plus  affreuse  détresse  :  on  n'a  voit  ni  vivres  ni  argent.  Il 
représente  au  chef  du  conseil  général  de  la  ville,  et  lui  offre, 
pour  soutenir  les  troupes,  une  somme  de  mille  piastres  et 
vingt  charges  de  grain.  Le  conseil  s'assemble  et  aveclui  tous 
ries  otliciers.  Dombey  renouvelle  son  offre,  il  y  joint  celle  de 
4èver  deux  régimens  à  ses  frais,  de  se  mettre  à  leur  tête, 
iet  de  marcher  lui^-nième  contre  les  rebelles.  On  Pécoute 

ê 

avec  enthousiasme  ,  on  ne  croit  pas  devoir  accepter  sa  pro- 
position, mais  les  ofl&ciers  excités  par  la  générosité  d'un 
Français,  s'engagent  à  fournir  les  mille  piastres ,  et  à  sou* 
tenir  les  troupes  à  leurs  frais,  chacun  à  tour  de  rôle.  Des 
jremercimens  furent  votés  à  Dombey  par  le  conseil ,  par 
les  officiers,  par  les  autorités  civiles,  par  l'évêque  ,  et  on 
reconnut  que  c'étoit  à  lui  qu'on  devoit  la  conservation  de 
la  ville  et  peut-être  la  fin  de  cette  guerre  qui  jusqu'à  la 
prise  de  Tapac-Mairo  fit  périr  100,066  hommes.  Dombey 
ne  voulant  pas  profiter  du  refus  qu'on  avoit  fait  de  ses  dons, 
les  fit  remettre  à  l'hôpital  de  Sàint-Jean-de-Dieu  pour  être 
distribués  aux  pauvres (1).  :    ;       :  ! 

i  A  son  départ  d'Huanùco,  Dombey  fîit  acçolnpàgné  des 

•  -  •      •  •  »  ■  ■      -"  r 
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(i)  J'ai  sous  les  yeux  les  procès- verbaux ,  certificats  ,  remercimenA ,  lettrept 
nunislérielles  j  et  autres  pièces  relatires  à  celte  afTaîre.  Je'  regrette  que  les  bornes 
ée  eet  écf it  né  me  pentaeitent  pas  cTep  traoserfre  quelque  ch6se  /  pour  montrer 
^1  l'iv^poTtaïK^ç  du  periiç^  TP^àn  par  Dpmbey.y  et  aveiy  quelle  éne^ie  tes  ma(^li«kls^' 
les  officiers  espag^ls  ^ .  etc.  çipr^meAt  leur  admiration  et  leat  recQmuubaance 
your  Itt^t 
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bénédictions  de  tout  le  peuple.  Mais  il  étoit  impossible  que 
la  gloire  dont  il  s'étoit  couvert  n'excitât  pas  quelque  ja« 
lousie.  Revenu  à  Lima  ;  il  j  apprit  une  nouvelle  bien 
affligeante.  Le  vaisseau  le  HonrConseil  avoit  été  pris  par 
les  Anglois,  et  la  collection  dont  il  étoit  chargé  ayant  été 
rachetée  à  Lisbone  pour  le  compte  des  Espagnols  ^  M.  Ot^ 
téga  avoit  présenté  à  sa  majesté  catholique  les  vases  ^l'ha-- 
billement  des  Incas  et  autres  objets  précieux  destinés  pour 
le  roi  de  France.  On  avoit  seulement  fait  passer  à  Paris  les 
doubles  des  plantes  sèches  et  des  graines.  Quoique  la  col^ 
lection  ajant  été  prise  par  les  Anglais  et  rachetée  par  les 
Espagnols ,  le  roi  de  France  n'y  eût  plus  aucun  droit  y  cm 
procédé  étoit  trop  opposé  aux  sentiinens  élevés  de  Doihbeyy 
pour  qu'il  n^en  fut  pas  blessé.  II  ne  témoigna  cependant 

« 

aucun  mécôntentemeiit  ;  mais  il  fut  indigné  que  ceux  qui 
avoiènt  acquis  le  fruit  de  ses  travaux  osassent  encore  lui 
faire  des  reproches^  et  il  les  repoussa  avec  fermeté,  a  Le 
»  ministre  des  Indes  ^  lui  dit  le  vice^roi ,  m'a  écrit  de 
»'  vous  avertir  que  le  roi  d'Espagne  a  trouvé  fort 
D  étrange  que  l'herbier  destiné  pour  lui  ne  fût  pas  aussi 
»  considérable  que  celui  destin^pour  la  France. —  Le>mi« 
»  nistre  de  France  a-t-il  également  écrit  à  votre  excel- 
))  lence  pour  se  plaindre  de  ce  que  messieurs  les  Espagnols 
9  ne  lui  ont  pas  envoyé  une  copie  de  nos  dessins^  et  un 
»  double  de  ce  qu'ils  ont  recueilli?  —  Non ,  sans  doute  j 
»  mais  messieurs  les  Espagnols  ne  doivent  rien  à  la  France. 
»  —  Et  que  dois-je  à  l'Espagne ,  monseigneur?  Le  roi  d'E%- 
))  pagne  me  donne-t-il  des  appointemens  ?  Vous  pouves;' 
)>  répondre  que  puisqu'on  exige  je  n'enverrai  plus  rien  >k 
Le  vice  «  roi  qui  avoit  autant  de  douceur  que  de  dignité  ^ 
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ne  fut  point  blessé  de  la  fierté  de  Dombey,  il  le  tran- 
quillisa et  l'engagea  à  écrire  poliment  au  ministre  des 
liides.  Dombey  qui  résistoit^à  des  ordres  injustes^  cédoit  à 
Finstant  à  des  sollicitations  honnêtes:  il  continua  d'envoyer 
à  l'Espagne  deux  exemplaires  de  chaque  plante ,  ayant 
seulement  la  précaution  d'en  demander  un  reçu  pour  pou- 
Toir  donner  à  sa  cour  la  preuve  de  ses  procédés. 

Dombey,  épuisé  par  les  fatigues,  désiroit  retourner  en 
Europe,  mais  il  vouloit  auparavant  voir  le  Chili.  Ce  pays 
étoit  d'autant  plus  intéressant  pour  lui  ,  que  le  climat  en 
étant  analogue  à  celui  de  la  France ,  il  pouvoit  espérer 
d'en  naturaliser  chez  nous  les  productions  végétales.  Il  fit^ 
vingt  caisses  de  ce  qu'il  avoit  recueilli  ;  il  les  déposa  à  Lima 
pourêtre  embarquées  après  la  paix,  et  il  se  disposa  à  partir. 
Ce  voyage  exigeoit  d'énormes  dépenses  ;  il  ne  pouvoit  plus 
se  passer  de  deux  domestiques  qu'il  avoit  dressés  et  qui 
exigeoient  des  sommes  considérables  ;  il  falloit  de  l'argent 
pour  les  préparatifs ,  pour  le  séjour,  pour  faire  l'acquisi- 
tion des  divers  objets  de  curiosité  qu'il  pourroit  rencontrer» 
Mais  il  avoit  inçpiré  un  tel  zèle  pour  ses  sucx^ès,  qu'on  lui 
efifrit  5o,ooo  liv.  Il  porta  aussi  des  lettres  de  recommanda^ 
tion  pour  les  hommes  les  plus  distingués,  et  il  arriva  à  la 
Conception  au  commencement  de  1782. 

Une  maladie  contagieuse  faisoit  alors  des  ravages  affreux 
dans  la  ville  :  elle  avoit  fait  périr  beaucoup  de  monde;  cha- 
cun se  renfermoit  dans  sa  maison  ,  et  les  malades  étaient 
abandonnés.  On  conseilla  à  Dombey  de  se  soustraire  au 
danger  :  en  effet,  que  pouvoit  avoir  à  craindre  un  botaniste 
dont  l'emploi  étoit  de  coucjr  les  campagnes,  et  qui  dans 
lin  climat  si  doux  pouvoit  éviter  toute  habitation  suspecte. 
4.  20 
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Mais  Dombey  n'étoit  pas  seulement  botaDiste  >  il  étoitmé-^ 
fUcin  ^  et  son  humanité  lui  fit  tout  braver.  Il  s'établit  dana 
là  ville  :  il  s'interdit  Fentrée  des  maisons  où  la  contagion 
qt'avoit  pas  pénétré  >  et  il  consacre  tout  son  temps  à  visiter 
les  pauvres.  U  leur  distribue  des  alimens^  des  remèdes^  dtt 
vinaigre,  du  sucre ^  des  lits;  il  leur  paie  même  des  gardes 
à  5  liv.  par  jour.  S'apercevant  que  la  maladie  n'est  aussi 
meurtrière  que  parce  qu'elle  n'est  pas  traitée  convenaUie- 
aient,  il  se  dévoue  avec  un  courage  infatigable.  Lorsqu'on 
voit  qu'il  guérit  les  autres  sans  être  atteint  lui-même  ,  la 
confiance  se  rétablit^  les  malades  sont  mieux  soignés^  et 
fnfin  l'épidémie  disparoît  totalement.  Bientôt  Dombey  fat 
regardé  comme  un  envoyé  du  ciel  ;  on  lui  fit  des  remer-^ 
çimens  au  nom  de  tout  le  pays,  et  on  lui  offrit  la  place 
de  médecin  de  la  ville  avec  10,000  liv.  d'appointemens^  On 
employa  même  d'autres  moyens  pour  le  retenir  :  il  avoit 
¥u  avec  beaucoup  d'intérêt  une  jeune  femme  fort  belle  et 
fbrt  riche  qui  elle-même  étoit  touchéede  son  mérite^l'évêque 
dé  la  Conception  voulut  la  lui  faire  épouser.  Dombey  y 
étoit  porté  par  le  vœu  de  son  cœur  bien  plus  que  par  Fas^ 
iurance  delà  fortune  et  de  la  réputation  ;  mais  réfléchissant 
qm'il  ne  pourroit  retourner  dans  sa  patrie  et  lui  offrir  le  fruit 
de  ses  voyages ,  il  résista ,  et  pour  n'avoir  plus  à  lutter ,  il 
quitta  la  Conception ,  et  alla  à  Saint-Iago.  Il  seBtoit  Ibient 
qtt'il  em  amroit  peut-être  un  jour  du  regret  :  mais  il  rr» 
gftf  doit  comœ«  un  devoir  de  remplir  la  missiofii  dont  il 
«roit  été  chargé  ;  et  plût  au  ciel  qu'il  eût  cédé  aux  soltiei^ 
tations  de  la.  reconnaissance  !  il  vivroit  encoce;  il  auroit  tnr 
"•«yé  du  Chili  en  Europe  ce  qu'il  auroit  pu  recueillir;  H 
QàWUBOàt  pM  éJSk  hk  douleurdese  iK)i£  priver  d^  la  plM^radér 
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partie  du  fruit  de  ses  travaux;  il  n'auroit  pas  été  en  proie 
4LUX  chagrins  qui  empoisonnèrent  son  existence  et  Faillirent 
troubler  sa  raison  ;  il  n'auroit  pas  été  témoin  de  ce  spectacltt 
de  terreur  et  de  barbarie  qui  le  força  à  quitter  la  France; 
il  n'auroit  pas  enfin  péri  misérablement  dans  des  lieux  oà 
il  n'avoit  ni  parens  ni  amis...  Mais  n'anticipons  point  sur 
les  événemens.  Dombej  partit  pour  Sain t-Iago^  après  avoir 
fait  vingt  caisses ,  dont  six  de  plantes ,  les  autres  de  miné^ 
raux  et  de  coquilles  ^  et  avoir  fait  exécuter  un  grand  nombr* 
de  destins. 

Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  la  réputation  qu'il 
avoit  comme  savant  le  fit  charger,  par  le  Grouvernement 
espagnol ,  d'une  commission  bien  pénible.  Les  mines  demer^ 
cure  de  Huanca-Velica  avoient  été  ruinées  par  des  éboule* 
mens ,  et  celles  d'Almaden  ne  fournissant  pas  assez  de  mer« 
cure  pour  l'exploitation  des  mines  d'or  du  Pérou  et  du  ChilL 
le  régent  de  l'audience  du  Chili  reçut  ordre  d'en  faire  cher- 
cher d'autres.  On  s'adressa  à  Dombey,il  alla  dans  les  Cor* 
Œillères  examiner  la  mine  de  Coquimbo  abandonnée  depuis 
plus  de  5o  ans; il  la  fit  nettoyer  et  en  fit  lever  le  plan.  Il 
découvrit  à  Xarilla  une  mine  de  deux  lieues  d'étendue  ;  il 
•rapporta  des  échantillons  du  minerai  >  et  les  expériencdâ 
4qui  furent  faites  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l'importance 
de  la  découverte.  Ces  recherches  l'ayant  mis  à  portée  d'ob- 
aerver  attentivement  le  gissement  et  l'exploitation  des  minea^ 
les  signes  auxquels  on  pouvoit  les  reconnoitre  et  les  moyens 
d'en  tirer  parti  ;  il  adressa  sur  cet  objet  un  mémoire  à  la  cour 
d^Ëspagne;  il  lui  indiqua  en  même  temps  une  nouvelle  mine 
d'or  \  et  d'après  w^  instructions  on  envoya  des  minérale*^ 
^stes  au  Chili. 


ao* 
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'  Cette  excursion  de  Doinbey  dans  les  Cordillères  avoit  été 
de  cent  lieues,  et  le  travail  pénible  auquel  il  s'étoit  livré. 
Fa  voit  rendu  presque  sourd.  Il  avoit  dépensé  i5,oooliv,; 
on  lui  en  offrit  le  remboursement  :  il  refusa  en  disant  qu'il 
s'çstimoit  heureux  de  sacrifier  son  temps  et  ses  soins  pour 
être  utile  à  TEspagne;  qu'il  croypit  seconder  en  cela  les  in- 
tentions de  la  France,  mais  qu'il  ne  pou  voit  présenter  ses 
comptes  qu'à  la  cour  dont  il  étoit  l'envoyé.  Il  fit  également 
à  ses  frais  l'analyse  des  eau^  de  Caxatumbo. 

Au  milieu  de  ces  travaux  divers  il  ne  négligeoit  point 
la  botanique.  Il  retrouva  au  Chili  l'un  des  plus  beaux 
arbres  du  monde.  Cet  arbre  déjà  observé  par  Molina  qui 
Pa  décrit  imparfaitement  ^ousle  nom  de  pinus  araucaria, 
est  propre  à  la  mâture  ;  son  tronc,  droit  comme  une  flèche, 
est  de  i^So  pieds.  M.  Daubentonen  a  parlé  dans  les  mémoires 
de  la  sociétéd'agriculture  et  lui  a  donné  le  nom  deBasilaire(  i  ). 
M.  de  Laraarck  l'a  décrit  sous  le  nom  de  Dorabeya,  et 
M.  de  Jussieu  sous  celui  d'Araucaria.  Dombey  ayant  indi- 
qué à  l'Espagne  l'usage  qu'on  en  pourroit  faire ,  et  en  ayant 
donné  pour  preuve  qu'un  vaisseau  qui  avoit  perdu  ses  mâts 
avoit  été  réparé  à  peu  de  frais  j  le  ministre  des  Indes  lui  fit 
des  remercimens  de  la  part  de  sa  majesté  catholique.  Il  est 
fâcheux  que  les  graines  qu'il  a  rapportées  de  cet  arbre  n'ayent 
pas  levé.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  réussiroit  en  pleine  terre 
dans  nos  départemens  méridionaux,  et  qu'il  seroit  de  la 


(i)  Voyez  mém,  de  la  soc,  4Pagric»  de  Paris ,  ijSy ,  trimestre  c^hiver  )  le  mém.  de 
M.  d'Aubenton  a  pour  titre  y  observ.  sur  un  grand  arbre  du  Chili,  II  donne  la 
figure  et  la  description  du  bob;  de  Fécorce  et  des  fruits  de  Basilaire  apportés  pat 
Dombej, 
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plus  grande  utilités  Ses  amandes  sont  bonnes  à  manger.  On 
a  dans  la  collection  du  Muséum  ses  cônes ^  ses  chatons^  et 
des  planches  de  son  bois(i). 

.    Après  avoir  fait  au  Chili  une,  collection  considérable  et 
avoir  reçu  les  honneurs  qu^il  raéritoit,  Dombey  revint  à 
Lima  pour  repasser  en  Europe.  L'éclat  de  sa  réputation 
avoit  réveillé   l'envie:  on  avoit  cherché  à  lui  nuire,  à  le 
désigner   même  comme  ajant  des  intelligences   avec  les 
anglais.  Lorsqu'il  alla  avec  ses  compagnons  de  voyage  chez 
M.  le  visiteur- général,  celui-ci  prévenu  sans  doute  par  des 
calomnies,  le  reçut  avec  mépris,  et  lui  tint  des  propos  in- 
jurieux. Dombey  que  la  puissance  n'effrayoit  point ,  lui  ré- 
pondit d'un  ton  calme:  «  Je  nesoyffrirois  pas  vos  insultes  si 
»  je  n'étpis  qu'un  voyageur  ordinaire. — Et  qu'auriez-voup 
»  fait  ?  — Je  vous  aurois  déjà  percé  le  cœur;  mais  coimne 
»  c'est  au  roi  de  France ,  que  je  vais  instruire  de  vos  pro- 
»  cédés ,  à  m'obtenir  justice ,  je  dois  rester  tranquille.  »  Et 
il  sortit.  Le  visiteur  mieux  informé  crut  qu'il  étoit  de  son 
devoir  de  réparer  ses  torts  j  il  fit  rappeler  celui  qu'il  avoit 
injustement  outragé ,  lui  témoigna  ses  regrets  et  son  estime 
en  présence  d'une  assemblée  nombreuse,   et  exigea  qu'il, 
informât  le  vice-roi  de  la  satisfaction   qu'il  avoit  reçue. 
En  attendant  le  départ  du  vaisseau  qui  devoit  le  ramener 


(i)  D'aprës  les  expériences  faites  depuis  peu  an  Chili  et  en  Portugal  sur  l'Arau* 
caria,  on  a  trouvé  qu'il  n'étoit  pas  aussi  bon  pour  la  mâture  qu'on  l'avoit  cm 
d'abord  ,  parce  que  son  bois  est  trop  tendre.  On  a  découvert  deux  autres  espèces 
d'Araucaria.  Celle  qui  croît  dans  l'Ile  de  l^orfolck  ^  située  à  Test  de  la  Nouvelle-» 
Hollande  par  les  39  degrés  Je  la  t.  mérid.  9  est  actuellement  cultivée  au  jardin  de 
Rew^  sous  le  nom  de  Colomhia.  La  beauté  de  ces  arbres  a  engagé  les  Anglait  à 
leur  donner  le  nom  de  celui  qui  découvrit  le  Nouveaurllonde. 
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en  France^  Doinbej  s'occupa  sans  relâche  à  mettre  en 
ordre  les  objets  qu'il  avoit  rassemblés ,  et  il  les  fit  placer 
avec  beaucoup  de  précaution  dans  soixante-treize  caisses 
qui  lui  coûtèrent  18^000  liv.  Il  étoit  alors  si  malade  qu'il 
avoit  bien  peu  d'espérance  de  revoir  sa  patrie.  Mais  la 
crainte  de  la  mort  l'afTectoit  bien  moins  que  l'idée  que  sa 
collection  pourroit  être  perdue.  Il  écrivit  à  M.  Thouin  pour 
lui  envoyer  un  état  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  caisses^ 
et  le  prier  ^  dans  le  cas  où  elles  arriveroient  à  Cadix  sans 
lui^  d'obtenir  du  roi  de  France  une  commission  pour  ailer 
les  recevoir,  a  Si  les  caisses ,  lui  disoit-^il  >  sont  ouvertes  en 
votre  absence^  tout  sera  dégradé.  J'ai  fait  une  boîte  à  part 
de  mes  manuscrits;  vous  disposerez  de  tout  pour  l'utilité  de 
ma  patrie.  »  Cependant  il  se  rétablit  et  il  partit  avec  sa  col^ 
lectionle  i4  avril  1784  sur  le  vaisseau  le  Peri^i^ie/i^commandé 
par  Don  M.  J.  de  Elchenique^^  La  navigation  futheureuse  jus* 
^u'au  bo!"  degrés  mais  aux  a{>proches  du  Cap  Hom  les  vents 
furent  tellement  contraires  et  la  mer  si  forte ,  que  le  vais^^ 
seau  fut  démâté^  endommagé  par->tout ,  et  qu'il  mit  un  mois 
à  courir  dix  degrés.  L'équipage  étoit  excédé  de  fatigue  et 
transi  de  froid;  déjà  trente-deux  hommes  étoient  morts  et 
soixante-treize  étoient  malades.  Il  fisilloit  cependant  réparer 
le  bâtiment^  et  pour  remédier  aux  voies  d'eau  on  avoit 
besoin  do  plongeurs;  les  matelots  abattus  ne  pouvoient  se 
résoudre  à  entrer  dans  la  mer  par  un  temps  si  froid.  Dom- 
bey  voyant  le  danger  offre  i5oo  liv.  au  premier  qui  se  jet- 
tera à  l'eau.  L'espoir  de  cette  récompense  donne  de  l'ardeur^ 
et  douze  hommes  se  présentent  :  le  bâtiment  ne  peut  gou«> 
Verner ,  mais  il  ne  risque  plus  d'être  submergé ,  et  le  vent 
soudant  du  sud  on  arriva  à  Ri<K Janeiro  ^  le  4  août  1784 
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Là  on  fut  obligé  de  s'arrêter  pendant  quatre  rooid  pour 
radouber  le  vaisseau.  Dombey  qui  n'avoit  pas  cru  relâcher 
«n  route  3  n'avoit  pris  nulles  précautions  pour  ce  séjour;  ii 
a'étoit  muni  d'aucune  lettre  de  recommandation  ;  mais  sa 
réputation  l'avoit  précédé  :  le  bruit  de  ce  qu'il  avoit  fait  à 
Huanuco  et  à  la  Conception  avoit  pénétré  au  Brésil.  Le  vice^ 
roi  Vasconcellos ,  informé  de  son  arrivée  ,  lui  envoya  son 
carrosse  ,  le  combla  de  marques  de  distinction  ^  et  le  con<^ 
duisît  dans  une  maison  de  campagne  où  il  lui  fit  voir  Une 
belle  collection  d'oiseaux  empaillés^  d'insectes  et  de  pa* 
pillons^  et  lui  en  fit  choisir  de  quoi  composer  une  caisse. 
Elle  étoit  si  belle  que  Dombey  donna  looo  liv.  à  celui  qui 
la  lui  remit  de  la  part  du  vice-roi;  il  nes'attendoit  pas  qu'elle 
seroit  brisée  à  Cadix  par  ceux  qui  voudrpient  la  visiter. 

La  saison  pluvieuse  nejui  permettant  pas  de  longues  Her* 
borisations^  il  ne  recueillit  qu'environ  deux  cents  plantée 
nouvelles;  mais  il  se  procura^  à  Rio-Janeiro^  des  graines 
d'une  espèce  de  Waltheria  dont  on  fait  de  très-bonnes 
cordes ,  des  papillons  qui  sont  encore  les  plus  beaux  d« 
ceux  qu'on  admire  dans  les  galeries  du  Muséum^  un  saphir 
précieux^  des  topazes  de  deux  couleurs^  et  une  superbe 
aigue-marine  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  y  qu'il  paya 
i5oo  liv.  Après  avoir  pris  congé  du  vice-roi  dont  il  reçut 
de  nouveau  les  témoignages  d'estime  les  plus  flatteurs ,  il 
partit  à  la  fin  de  novembre  1784^  et  il  entra  dans  le  port 
de  Cadix  ^  le  9.3  février  1785.  Malgré  l'affoiblissement  de 
sa  santé^  il  étoit  au  comble  de  la  joie  de  toucher  au  mo- 
ment d'offrir  à  sa  patrie  le  fruit  de  ses  voyages  ;  il  ne  soup- 
çonnoit  pas  que  c'étoit  le  commencement  de  ses  malheurs. 

La  collection  faite  par  MM.  Ru»  et  Pavon ,  Féume  aus 
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doubles  que  Dombey  cédoit  au  roi  d'Espagne,  a  voit  été 
embarquée  sur  le  vaisseau  le  Saint-Pierre  â/Alcantara  qui 
fut  séparé  du  Péruvien  par  la  tempête,  et  n'arriva  point  à 
sa  destination.  Celle  que  -^ovloxxX^  Péruvien  appartenoit  tout 
entière  à  la  France,  comme  le  capitaine  qui  en  étoit chargé 
le  déclare  par  une  reconnoissance  que  j'ai  sous  les  yeux(i). 
Les  botanistes  espagnols  çivoient  eu  ordre  de  ne  pas  revenir 
encore, 

Dombej  s'attendoit  que  sa  collection  seroit  affranchie  de 
loute  visite  aux  douanes  et  adressée  en  France  au  ministre 
des  affaires  étrangères;  en  effet ,  si  on  craignoit  qu'elle  ne 
contînt  quelques  objets  prohibés,  on  pouvoit  écrire  à  Paris 
à  l'ambassadeur  d'Espagne  de  se  concerter  avec  le  ministre 
polir  charger  des  personnes  instruites  d'assister  à  l'ouver- 
ture des  caisses  :  l'usage  exigeoit-il  qu'elles  fussent  visitées 
à  Cadix,  ilfalloit  que  cette  formalité  fût  remplie  prompte- 
ment  et  avec  de  telles  précautions  que  rien  ne  fût  endom- 
magé :  si  ces  égards  sembloient  dus  à  un  naturaliste  envoyé 
par  la  cour  de  France,  la  conduite  que  Dombey  avoit  tenue 
en  Amérique  en  méritoit  bien  plus.  Son  généreux  dévoue- 
ment avoit  sauvé  la  vie  à  une  foule  de  gens  pendant  uri^a 
maladie  contagieuse,  et  il  avoit  fait  conhoître  les  moyens 
de  guérir  et  de  prévenir  cette  épidémie  qui  ravage  fréquem- 
ment le  Chili.  Il  avoit  trouvé  une  niine  de  mercure  qui 
suppléoit  à  celles  dont  l'exploitation  étoit  devenue  insuffi- 
sante ;  il  avoit  découvert  de  nouvelles  mines  d'or  et  d'ar- 


(i)  Celle  reconuoissance  porte  que  les  73  caissçs  contenant  des  productions  na* 
iurelles  recueillies  par  Dombey ,  aux  frais  du^  roi  de  France  ,  sont  destinées  pour  In 
fsbljxexil  le  jardiji  du  roi  à  Paris. 
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gent^  et  indiqué  les  signes  auxquels  on  poUvoit  les  recon^ 
Hoitre  et  les  moyens  d'en  tirer  parti  ;  il  avoit  soutenu  le$ 
troupes  contre  la  rébellion  de  Tapac-Maro^  et  Ton  recon- 
àoissoit  que  la  conservation  de  la  province  d'Huanuco  étoit 
due  à  son  zèle.  Il  avoit  cédé  un  double  de  ses  plantes  et  de 
ses  descriptions  sans  rien  demander  en  échange;  il  n^avoit 
jamais  rien  accepté  de  la  cour  d'Espagne^   et  il  avoit  dé- 
pensé plus  de  200,000  liv.  pour  lui  rendre  des  services. 
-   Malgré  cela  on  arrête  d'abord  que  toutes  les  caisses  se- 
ront ouvertes.  Ces  caisses  avoient  été  faites  avec  beaucoup 
de  soinj  elles  étoient  doubles^  c'est-à-dire  que  chacune  étoit 
renfermée . dans  une  autre,  elles  étoient  collées  et  revêtues 
de  peau  pour  les  préserver  des  insectes  et  de  l'humidité*^ 
Les  ouvrir  et  les  refaire  étoit  un  travail  bien  long  et  qui 
^xigeoit  beaucoup  d'adresse  et  de  précaution ,  sur-tout  pour 
celles  qui  contenoient  desobjets  fragiles.  Aussiyen  eut-il  plu- 
sieurs qui  furent  endommagées.  Ensuite  pour  réparer  la  perle 
de  la  collection  du  roi  d'Espagne,  on  demande  à  Dombey 
de  donner  la  moitié  de  la  sienne  :  unecollection  où  les  objets 
forment  une  série  ne  peut  être  divisée  sans  perdre  beaucoup 
de  sa  valeur  :  Dombey  refuse  :  on  obtient  une  permission^ 
de  la  cour  de  France,  il  est  obligé  de  céder  ,  et  on  nomme 
des  Elspagnols  qui  doivent  venir  de  Madrid  pour   assister 
au  partage.  Pendant  ce  temps  les  caisses  sont  placées  dans 
des  magasins  bas  et  humides  où  il  n'a  pas  même  la  permis^ 
Âon  d'entrer  :  il  ne  peut  en  retirer  les  graines  qu'il  étoit 
pressant  d'envoyer  pour  qu'elles  fussent  semées.  On  lui  offre 
d'évaluer  sa  collection^  il  répond  que  l'ayant  faite  pour  la 
France ,  il  ne  peut  y  mettre  un  prix ,  et  qu'il  ne  veut  riea 
Tendre.  Une  partie  étoit  incontestablement  sa  propriété > 
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fin  ne  la  respecte  point:  on  ouvre  même  les  caissèd  faites  à 
Rio*Janeiro  en  pays  portugais,  et  où  se  trouvoîent  lea. 
objets  qui  lui  avoient  été  donnés  par  le  vicenroi. 

Pendant  ce  temps  Dombey  est  forcé  de  rester  à  Cadix 
sans  argent,  sans  crédit,  sans  ressources;  il  est  traité  a  veQ 
mépris  et  obligé  de  contenir  son  indignation.  Sesréclama^ 
tions  ne  sont  point  écoutées;  il  est  même  surveillé.  Lassé 
de  ces  tracasseries,  il  est  tenté  de  renoncer  à  tout  et  de 
venir  mourir  dans  le  sein  de  sa  famiUe  :  un  espoir  le  sou- 
tient encore ,  celui  de  publier  le  fruit  de  ses  travaux;  mai^r 
la  jalousie  de  ceux  qui  étoîent  à  la  tète  de  Tintrigue  1<^ 
prive  de  cette  consolation^  On  prend  une  copie  exactft 
des  descriptions  et  des  notes  historiques  qu'il  avoit  joiatei^ 
à  son  herbien  On  ne  consent  à-  lui  rendre  la  moitié  de  saî 
collection ,  et  à  le  laisser  partir  qu'autant  qu'il  donnera  p 
par  écrit,  une  promesse  de  ne  rien  publier  qu'après  le  re^r 
tour  de  ses  compagnons  de  voyage ,  et  ses  compagnons  sont 
retenus  au  Pérou  par  des  ordres  supérieurs.  On  l'alarme 
tellement ,  qu'il  écrit  en  France  pour  prier  M.  L'bérilier  dei 
ne  point  faire  paroitre  la  description  et  la  gravure  de  queln 
ques  plantes  nouvelles  dont  il  avoit  envoyé  précédemment 
les  graines ,  et  qui  avoient  fleuri  dans  les  jardins.  Il  croit 
ne  pouvoir  se  sauver  qu'en  rentrant  dans  l'oubli.  Le  dé^ 
sespoir  s'empare  de  son  ame,  il  s'exagère  l'horreur  de  sa: 
position  ,  il  perd  cette  force  qui  lutte  contre  les  obstacles,/ 
et  sa  mémoire,  sa  raison  même  sont  afibiblies.  Oh  combien: 
il  regrette  ces  belles  contrées  où  sous  un  climat  délicieux 
il  observoit  et  recueilloit  les  productions  de  la  nature,  où: 
â  trou  voit  de  l'attrait  aux  dangers  mêmes  qu'il  bravoit  pour, 
aecourir  les  malades,  où  il  s'étoit  fait  des  amis^  où  l'amoar 
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|iiÂ|lie  pouvoit  Itti  donner  une  nouvelle  patrie!  mais  tout 
e«t  fini  pour  lui  :  quelquefois  son  énergie  se  ranimant^  il 
•ûnge  que  seul  s'il  retournoi  t  au  Pérou  ^  il  pourroit  y  exciter 
Un  aoulè vendent  ^  mais  Fidée  d'une  vengeance  criminelle 
9st  à  Finstant  repowsâée  avec  horreur ,  et  il  retombe  dans 
l'abattement.  Enfin  après  un  séjour  de  dix  mois  y  il  embarque 
sea  caisses  pour,  le  Havre  ^  et  il  revient  à  Paris.  La  coUec« 
tion  arrive ,  il  semble  n'y  attacher  plus  de  prix  :  on  veut 
qu'il  la  pHbUe,  il  s'y  refuse.  Il  dit  que  la  promesse  qu'il  a 
£ûte  j  quoiqu'elle  lui  ait  été  arrachée  par  la  force  ^  n'en  est 
pas  mcMns  un  engagement  sacré  pour  lui.  D'après  son  refus 
M.  de  BuffoQ^  après  lui  avoir  fait  accorder  une  somme  de 
6e^ooo  liv.  pour  payer  ses  dettes ,  et  une  pension  de  6000  L  ^ 
fait  prendre  chez  lui  son  herbier  y  et  le  remet  à  M.  L'hé-« 
ritier  qu'on  charge  de  le  décrire  et  d'en  faire  graver  les 
plantes  nouvelles^  JjC  ministère  espagnol  informé  de  cette 
9ieaure,  fait  des  réclamations  ^  et  la  cour  de  France  nevou^ 
lant  pas  indisposer  la  cour  d'Elspagne^  M.  de  Buffon  reçoit 
L'ordre  de  retirer  l'herbier.  Ce  fut  alors  que  M.  L'héritier 
partit  secrètement  pour  l'Angleterre  avec  cet  herbier^  et 
qu'il  y  resta  quin£e  mois  pour  le  décrire.  Cependant  ce  tra*^ 
vail  n'a  point  vu  le  jour^  les  malheurs  de  la  révolution 
empêchèrent  ce  savant  de  le  continuer^  et  Dombey  est  mort 
sans  en  voir  rien  paroître.  L'héritier  a  péri  lui-même  par  la 
jplus  affreuse  catastrophe  avant  de  l'avoir  terminé  ;  et 
MM.  Ruiz  et  Pavon.  étant  revenus  en  septembre  178$^ 
c^est  en  Espagne  qu'on  a  publié  ce  magnifique  ouvrage  de 
la  flore  du  Pérou. 

.   Nous  sommes  forcés  de  faire  à  ce  sujet  une  réflexion.  Lc^ 
vaisseau  qui  portait  la  coUecUoadu  rQÎ  d'£spagne  ayastfatt 

«1  * 


Mvffdge;  c'est  sur  les  éch&ûf  illond  recueillis^  ^alrl>èiflBëy'; 
c^est  sur  ^esdescriptidns /c'est  d'après  leâdessife8ekétiité88o\irf 
sa  direction,  qu'une  partie  de  Fou vtagé  a  été  faite.  Je  *dW 
une  partie/  parce  que  MM.  Riîiz  et  Favori  aybttt  séjottrUfl 
quatre  ans  de  plus  ail  Pérou,  et -y  ayéftiteti  dé  nouveau* 
collaborateurs,  ils  ^nt  sans  douté' beaU)Dôûp  ajbiitéaiid^*^ 
vail  fait  par  Dombey,  mais  celui-ci  auroit  dÙ^'èCrfecitédafii^ 
letitre  du  livre  (i).  ■'      '     »  .    /:  i 

Il  est  sans  doute  indiifêrent  aux  progrès  des  séf^ntiès-qti^ 
cet  ouvrage  ait  été  publié  par  la  France  Ou  par  l'Espagàfé^ 
mais  il  importe  à  la  gloire  de  Dombèyqù'oli 'sache* ^ôaH 
bien  il  y  a  contribué;  il  importé  meule  à  la  France  (jp^éû 
ne  s'empare  pas  des  découvertes  d'un  Français  envoyé  )pàl^ 
lé  Gouvernement.  ^         .  '       «t 

•  •  • 

r  Je*  ne  veux  point  montrer  ici  par  quels  motifs  on  à  chéiM 
ché  à  s'approprier  les  travaux  de  Doinbèy ,  côirimeiit  otf 
a  séduit  le  ministère  espagnol,  et  étoufiTé  les  réclamatiofïê 
d'*un  voyageur  qui  n'avoit  plus  de  protection,  et  qlii,  élof^ 
gné  de  ses  compagnons,  ne  pou  voit  même  invoquer  letkr 
témoignage;  pourquoi  m'arréter  à  dévoiler  une  intrigtRf 
odieuse,  lorsque  mes  yeux  se  fixent  avec  admiration  sur  unt 
homme  d'un  caractère  élevé,  victime  de  la  jalousie  et  de 


(i)  A  la  yéritépii  convienlclans  la  préface  qv'on  n'auroit  pu  donner  llii^îre 
des  plantes  du  tSiili^  si  Domibey  n'avoit  remis  les  doubles  de  sa  collection.  Ei  nUi 
J>.  01  M,  Domhêyum  incoluniem  aervasêéty  qui  godet  pervenH  y  €t  prout  ah  expêéR^ 
tiÔHis  initio  jnmsiabilUum  fuerai ,  pianiaê,  quas  muUiplici  numerq  eo  cotcilio  ê»^ 
êiccavat,  communicasset  ,jacturam  stirpium  Chiienaiuiri penUùs  irreparabilem  a^ 
hàc  deploraremuê.  Mais  il  n'est  nullement  prouvé  que  Dom  bej  eût  promis  le 
doubles  de  ses  plantes^  et  quand  cela  seroit^  cette  condition  ayoit  déjà  été  rem» 
fUi^^  ]PW9^i^^^^'^^tpirta|é.  ayant  de  partir  d«  Callao. 
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^infortune.  J'ai  prouvé  qu'il  avoit  fait  de  gràndea  choses ^ 
j'^  moutré  qi^il  n'en  £atpas  récompénaé.  Je  tire  le  rideau 
êàr  des  détails  affligeans.  -  \    .\ 

i  Le  projet  desé  retirer  dans  une  solitude  au  pied  du  Montr 
Jura  ^  et  d'y  finir  paisiblement  ses  jours  auprès  d'un  bon 
cultivateur  qu'il  avoit  jadis  con,nu ,  étoit  le  seul  qui  occupât 
Dombey.  Toutes  ses  dettes  étoient  payées^  et  il  se  trouyoit 
atoez  riche.  Dégoûté  de  la  célébrité/ dégoûté  des  sciences 
qu^'il  avoit  aimées  si  passionnément,  il  donna  à  ses  amis 
tout  ce  dont  i)  pouvoit  disposer,  et  rompit  toute  corres^ 
|M)ndance  aveeAes  naturalistes  qu'il  avoit  connus  en  pays 
étranger.  Seulement  il  conserva  des  relations  d'amitié  avec 
M.  Pavon.  La  mortide  M.  .Guettard  ayant  laissé,  en  1786^ 
unepkce  vacante  à  Tacadémie,  les  savane  jetteront  .les 
yéut  4ur  Ittîy  et  M.de  Jussieu  l'engagea  à  se  présenter;  il 
refusa  obstinément.  Xi'ambassadeur  de  Russie  lui  ayant 
proposé  dé  >  la  part  de  l'impératriœ,  100,000  liv.  pour  les 
doubles  qui  lui  restoient,  il  remercia  en  disant  qu^uneaug» 
mentation  de  fortune  )ie  vaudroit  pas  pour  Jui  le.  plaisir 
d'offrir  gratuitement  à  deS:naturalistes  français:  des  objeto 
qui  lui  avoient  coûté  tant  de  peines.  Enfin  M.  de  Galvez 
«roulant  le  dédommager  en  quelque  sorte,  des  sacrifices  qu'il 
avoit  exigés  de  lui  en  Espagne,  lui  écrivit  pour  lui  offrir  une 
somme  très-considérable  qu'il  refusa  sans  balancer  (i). ,  Le 
plan  qu'il  avoit  formé  de  se  fixer  à  la  campagne  n'ayant 
pu.  être  exécuté  aussi  promptement  qu'il  le.  désiroit,il 
é'étoit ,  en  attendant,  retiré  à  Lyon  chez  des  dames  ses  pa- 


>«» 


JV  *  >  1 

(1)  Ce  fait  m'a  été  attesté  par  M.  Michel-,  docteur  en  médecine  à  TuUîns  et  amî 

•  ■        •  •  •  ■  .  , 

AeDombey ,  ^"tt  Itt  la  lettre  de  M*  de  Gidres. 


reates  :  il  y  vivoit  en  misantrope^  et  ne  vsjoît  presque  per- 
sonne.  Il  %^j  trouyaiors  du  siège  de  cette  ipile.  Quoiqu'il 
fut  étranger  aux  événemens^  et  qu^i  ne  fît  aucun  cas  de  la 
Yie^  la  désolation  publique^  les  dangers  dont  on  étoit  sans 
cesse  menacé^  portèrent  Fépouvante  dans  son  ame.  U  re^ 
}n*it  cependant  du  courage  pour  secourir  des  malades,  pour 
soulager  quelques^ns  des  infortunés  qui  succomboient  aux 
horreurs  de  la  famine*.  Aprèsr)la  prise  de  la'  vOle.^  il  se  hâta 
de  quitter  un  lieu  de  carnage  et  de  dévastation  y  pour  aller 
chercher  un  asile  paisiUe  ;  maifudors  le  saag  ruisselott  par^ 
tout^  et  le  spectacle  dont  il  avoit  élé  témasDyajant  encore 
aigri  ses  douleurs,  il  ne  pouvoftjrfus  supporter  le  séjourdela 
France;  comme  il  falloitiMf59rârepattr  l'en  éloigner  y  il  sollit 
cita  une  commission  qui  Faûtorisàt  à  voyager  en  Amériquei 
Le* comité  d'instruction  publique  ayanîinvité  3»  comité  de 
éalut  public  à  Tenvoyer  présenter  aux  ËtatSkUnis  l'étalon  des 
fiou't'elles  mesures  ;  le  comité  de  salut  publie  lui  donna  cette 
commission  par  un  arrêté  du  a6  finbnaireaii  H.  Ou  la 
ebafgea  aussi  d'acheté  :iiuk  Ëtata^Unis  àb%  grains  pour  k 
France^  et  on  lui  remit  une  série  de  questions  relatives  à 
des  objets  de  science^  de  commerce  et  de  géographie,  ëq 
ôottséquence>  il  partit  du  Havre  le  ^4  nivôse  an  II  >  sur  un 
brig  américain.  Mais  la  tempête  l'ayant  obligé  de  relâcher 
à  la  Guadeloupe ,  il  débarqua  au  Port-à«-Pitre  le  a  i  ventôse* 
La  Guadeloupe  étoit  alors  déchirée  comme  la  France  ; 
la  &ction  révolutionnaire  dominoit  an  Fort-à-Pitre  ;  le 
gouverneur  étoitàBasse«-Terre^  réuni  à  ceux  qui  vouloient 
maintenir  l'ancien  ordre  dans  la  colonie.  Dombey  fut  très* 
bien  accueilli  en  qualité  d'envoyé  de  la  République^  et  par 
cette  raison  il  devint  suspect  au  gouverneur  qui  lui  donne* 
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ptàve  de  Tenir  k  trouver.  Quoique   ses  principes  fussent 
opposés  k  cems:  des  factieux^  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  s^ 
rendre  à  Tordre^  et  il  résolut  de  partir  avec  des  députés  dit 
corps  représentatif,  révolutionnaire  qui  avoient  frété  uai 
petit  bâtiment  pour   se  rendre  à  Philadelphie.  U  partit 
donc  de  la  Pointe-à'-Pitre,  le  i.^""  germinal,  et  alla  le  soir 
sur  un  idiot  où  le  vaisseau  de  voit  le  prendre  le  lendemain^ 
Fendant  la  nuit  il  fut  enlevé  et  mis  en  prison  à  la  baie 
Mahaut.  Lea  habitans  de  la  Pointe-à-Pitre  vinrent  en  foulf 
demander  que  Feavoyé  du  comité  d'instruction  publique 
fut  relâché >  ce  qui  fut  exécuté  à  Tinstant.  Quand  on  le 
vit  paroitre^  les.  tètes  Véchauffèrent,  et  pour  le  venger  dit 
traitement  qu'il  avoit  essuyé,  on  vouloit  aller  s!emparer  dt 
ceux  qui  en.  étoient  les  auteurs.  Dombey  ayant  inutilement 
employé  les  prières  pour  s'opposer  à  cette  violence,  se  mit 
Itq-devant  des  chefs,  et  ce  fut  en  luttant  contre  eux  qu'il 
tomba  dans  la  rivière  salée  d'où  on  le  tira  sans  connois*? 
«^nce.  Cet  accident  détourna  l'attention  du  peuple,  et  il 
obtint  qu'on  s'en  retournât  paisiblement  :  ainsi  le  dernier 
acte  de  sa  liberté  fut  de  défendre  ceux  dont  il  avoit  à  se 
plaindre.   Cependant  sa  chute  et  l'agitation   qu'il   avoit 
prouvée,  lui  causèrent  une  fièvte  violente.  Dès  qu'il  fut 
rétabli,  il  jugea  que  pour  éviter  de  nouveaux  troubles ,  le 
parti  le  plus  sûr  étoit  de  ae  rendre  chez  le  gouverneur.  Il 
y  fut  interrogé  ;  on  jugea  que    c'étoit  un  homme  droit , 
étranger  à  tout  esprit  de  parti.»  On  lui  ordonna  cependant 
de  quitter  la  colonie  et  de  s'embarquer  sur  le   vaisseau 
américain  qui  l'a  voit  amené,  et  qui  alloit  remettre  à  la  voile# 
A  peine  ce  vaisseau  étoit-il  sorti  de  la  rade,  qu'il  futpour-t 
suivi  par  deux  .corsaires  contre  lesquels  il  ne  put  ae  dé^ 
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fétidrc.  Dombey  qui  s'étoit  déguisé  en  matelot  espagnol  i 
fîit  reconnu  et  conduit  dans  les  prisons  de  Mônt-^errat  où 
la  maladie  >  les  chagrins^  les  mauvais   traitemens  eurent 
bientôt  terminé  sa  carrière.  On  ignora  long-temps  son  sort! 
hà  France  étoit  en  proie  à  de  telles  convulsions^  qu'on  né 
]poûvoit  s'occuper  des  malheurs  d'un  absent.  £n6n  la  nou^ 
velle  de  sa  mort  parvint  à  New- York,  d'où  elle  fut  com- 
muniquée au  comité  d'instruction  publique ,  le  27  veadé^ 
miaire  an  III ,  environ  six  mois  après  l'événement.  '■ 
'•   Dombey  passa  sa  vie  dans  une  agitation  continuelle  ;  il 
fut  exposé  à  niillé  dangers;  il  fut  victime  de  l'injustice  ei 
priv^  du  fruit  de  ses  travaux  >  il  périt  loin  de  sa  patrie  > 
loin  de  toute  consolation ,  et  dans  les  fers  :  il  augmente  lé 
nombre  de  ceux   qui  ont  été  màrtjrs  de  leur  zèle  pouf 
l'histoire  naturelle^  Mais  en  plaignant  sa  destinée,  ne  là 
jugeons  pas  aussi  affreuse  qti'elle  le  paroît  d'abord.  Sa  mort 
arriva  à  la  même  époque  où  tant  d'hommes  de   mérité 
furent  frappés  par  la  hache  révolutionnaire  ;  et  pendant  lé 
éours  de  sa  vie  on  voit  *qiie  les  séntimehs  de  bienfaisance  ^ 
de  patriotisme  et  de  générosité  ne  s'affôiblirent  jamais  danà 
son  cœur.  On  voit  que  l'idée  d'enrichir  son  pays  r<]^ccupoit 
sans  cesse  ;  que  l'amour  des  sciences  le  soutenoit  au  milieu 
des  dangers;  que  sa  misantropie,  en  l'éloignant  des  indiffé^ 
rens,  le  rapprochoit  de  quelques  amis  :  on  voit  enfin  que  si 
la  mélancolie  jetta  du  sombre  sur  ses  derniers  jours  /  elle 
n'altéra  jamais  la  douceur  de  son  caractère.  Heureux  du 
bien  qu'il  faisoit  à  ses  contemporains ,  heureux  de  celui^ 
qu*il  avoit  préparé  à  la  postérité  par  ses  découvertes ,  il 
sut  trouver  des  jouissances  qu'il  n'est  pas  au  pouvoir  déà 
hommes  d'empoisonner.  Fatigué  par  les  contrariétés  ^  il  ré* 


/ 
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nonça  à  tout  projet ,  à  toute  espérâuce  ;  il  méprisa  la  fortune 
et  la  gloire :^.u  milieu  des  circonstances  les  plus  orageuses^ 
il  n^exista  plus  que  pour  Tamitié  et  la  vertu. 

J'ai  dit  que  la  collection  do  Dombey  avoit  été  partagée 
avec  l'Espagne^  qu'à  Paris  il  avoit  donné  à  ses  protecteurai^ 
à  ses  amis  et  à  divers  naturalistes  les  doubles  dont  il  pou^ 
voit  disposer  sans  diminuer  le  prix  de  la  collection  destinée 
pour  le  Gouvernement. 

La  minéralogie  lui  doit  deux  espèces  nouvelles  ;  savoir , 
le  cuivre  ïnuriaté  ou  sable  Vert  du  Pérou,  et  Téuclase,  dont 
le  cristal  le  plus  beau  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée. 
,On  possède  à  Técoledes  mines  plusieurs  morceaux  précieux 
qui  viennent  de  lui ,  mais  c'est  au  Muséum  que  sont  la  plu- 
part des  objets  rapportés  de  ses  voyages.  ^ 

La  galerie  des  minéraux  lui  doit,  outre  les  deux  subs- 
tances que  nous  avons  nommées ,  des  cristaux  de  quartz 
hyalin  prisme  j  une  très-belle émeraude  primitive  du  Pérou, 
ayant  pour  gangue  une  couche  de  chaux  lamellaire  ;  plu- 
aieurs  morceaux  d'or  natif  ramuleux  dans  le  quartz  ;  une 
portion  d'un  filon  très-riche  en  argent ,  du  poids  de  i6  kilo- 
grammes (  plus  de  3o  livres  )  ;  ce  métal  y  est  sous  la  forme 
de  rameaux  divergens  ;  de  superbes  morceaux  d'argent  mu^ 
xiaté,  avec  cristaux  granuliformeséclatans  delà  même  subs- 
tance; une  masse  d'argent  muriaté  compacte  du  poids  d'en- 
viron 6  kilogrammes  (  plus  de  12  livres  )  ;  des  échantillons 
jdes  mines  de  mercure  ;  du  grès  pliant  ;  des  ossemens  fossiles 
Jie  l'aQimal  gigantesque  de  l'Ohio  incrustés  d'argent ,  etc. 

•  •  * 

Celle  de  zoologie  a  reçu  de  lui   la  mouffette  du  Chili  , 
idécrite  dans  les  supplémens  de  Buffon  ;  plusieurs  oiseaux  j 
.4.  22 
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parmi  lesquels  on  remarque  diverses  espèces  de  Tangafa»;^ 
plusieurs  poissons^  dont  un ,  qui  n'étoit  pas  connu ,  a  été  décrilt 
par  M.  de  Lacépède  sous  le  nom  de  Gastrobranche  de 
Dombejf  les  magnifiques  papillons  du  Brésil^  et  plusieurs* 
espèces  de  char  an  sons  et  de  zy  gènes  (i). 

Son  herbier,  composé  d'environ  i5oo  plantes  bien  con-- 
servées,  est  aussi  déposé  au  Muséum  ;  sur  ces  lôoo  plantes , 
se  trouvent  environ  60  genres  nouveaux  qui>  presque  tous,, 
ont  été  publiés  par  Rujrs  et  Pavon  sous  des  noms  différens 
de  ceux  que  Dombey  leur  avoit  donnés.  Il  est  accompagné 
d'un  manuscrit  renfermant  l'histoire  des  plantes  du  Pérou 
et  du  Chili;  l'établissement  des  genres,  la  description  des 
espèces ,^  et  l'histoire  de  leurs  usages  (2).  On  y  trouve  aussi 
beaucoup  d'observations  sur  les  mines  du  Chili^ 

Le  jardin  du  Muséum  doit  a  Dombey  beaucoup  de  plantes^ 
curieuses  qui  se  sont  ensuite  répandues  dans  les  principaux 
jardins  de  l'Europe.  Tel  est  cet  arbrisseau  connu  sous  le 
Bom  de  Floripondio  (3)  qui  pendant  plusieurs  mois  de  l'an* 
filée  produit  dans  nos  parterres  un  effet  si  pittoresque. 


(1)  Parmi  ces  pi^îIloiiB  il  j  en  a  deux  qui  sont  trts^rares  et  de  là  plus  grande 
Beauté  3  l'un  a  été  nommé  par  M.  Fabricius  papilio  laertes  \  Tantre  est  une  espèce 
médite ,  voisine  de  celle  qu'on  a  nommée  papillon- bécube.  Les  cfaaransons  ne  mxA 
pas  moins  remarquables  :  l'un  est  te  euruiio  imperiaiisàe  Fabricius  *,  Tes  deux  autres 
jont  le  duruUo  fouiiéoeuê  eltlesumptuosus,  que  M.  Olivier  a  décrits  d'après  les  indi- 
vidus du  Muséum.  Les  noms  qu'on  a  donnés  à  ees  trois  cbaransons  indiquent  asses 
eombien  ils  sont'  plus  grands  et  plus  beaux  que  ceux  qu'on^  avoii  obserrés  )u^ 
qu'alors. 

{s)  En  comparant  ce  manianrit  avec  le  Fiera  pêrmfiana  ^  on  voit  que  tas  aulaisi 
espagnols  ont  souvent  copié  les  descriptions  du  botaniste  français. 
(3)  11  est  cultivé  au  PéroU;  mais  Dond>ej  assure  qu'il  j  a  été  apporté  di^Cbili 
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«e  fait  remarquer  de  loin  par  ses  fleura  en  cloche ,  longue^ 

xd'un  pied^  suspendues  et  flottantes  à  l'extrémité   des  ra?- 

meaux  :  telle  est  PAristotelia  maqui^  dont  les  baies  donnent 

.une  liqueur  rafraichissante  qui  fut  à  Dombey  d^une  grande 

ressource  pour  la  guérison  de  la  maladie  contagieuse  du 

Chili  :  telle  est  encore  cette  sauge  que  L'héritier  a  nommée 

salviaformosa  ^  la  belle  sauge  ^  dont  les  grandes  fleurs  écar«- 

lates  ont  Téclat  le  plus  vif   Mais  de  toutes  les  plantes  qu^ 

J)ombejnousa  fait  connoître^  la  plus  intéressante  est  la 

verveine  à  odeur  de  citron  (  verbena  triphylla  L'her.  )  Cet 

arbrisseau  ^  qui  s'élève  à  i5  pieds ^  est  de  tous  les  végétaux 

^u'on  peut  cultiver  en  Europe  »  celui  dont  le  feuillage  a  le 

parfum  le  plus  délicieux. .  A  Paris  on  est  obligé  de  l'abriter 

dans  l'orangerie  pendant  les  fortes  gelées  ;  dans  les  climats 

*  plus  tempérés  y  il  passe  l'hiver  en  pleine  terre.  Déjà  oa  en 

Toit  des  haies  à  Florence  ,  et  M.  de  Rufib  l'a  cultivé  avec 

•  

succès  dans  le  département  des  Basses-Alpes(i).  Lorsqu'il  sera 
jplus  répandu  dans  le  midi  de  la  France  ,  il  y  bordera  les 
chemins  et  y  formera  de  petits  bosquets  qui  y  par  l'élégance 
^es  arbrisseaux,  la  légèreté  de  leurs  panîcules  de  fleurs 
4W  gris  de  lin,  le  vert  gai  de  leur  feuillage,  et  sur-tout  par 
leur  parfum  suave  et  vivifiant,  paroîtront  bien  préférables 
aux  bosquets  de  myrte  tant  célébrés  par  les  poètes.  Les 
/euilles  desséchées  conservent  toute  leur  odeur,  et  l'infu- 
.aion  en  est  très-agréable  et  très-salutaire.  Si  comme  quel^ 
-4|!ies  auteurs  l'ont  pensé,  cet  arbrisseau  de  voit  être  séparé 


{1)  Tojeiles  jàimales  du  Mafléum ,  lem.  I  ^  page  a53. 
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•         •  .  ». 

des  verveines  et  faire  un  genre  à  part,  c'est  à  lui  que  noife 
•désirerions  qu'on  donnât  le  nom  de  Dombey  (i). 

Les  jardins  et  les  cabinets  d'histoire  naturelle  ne  sont  ptts 
les  seuls  établissemens  qui  ayent  été  enrichis  parles  voyage 

dé  Dombey.  Le  cabinet  des  antiques  de  la  bibliothèqu<^ 

•  •      .  .  . 

nationale  a  reçu  de  lui  des  vases  trouvés  dans  les  tombeaux 
des  Incas,  et  divers  monumens  curieux  des  anciens  Pé^ 
ruviens. 

On  n^a  rien  imprimé  de  Dombey ,  si  ce  n'est  une  lettre  dan» 
le  journal  de  physique  (lom.  i5),  sur  le  salpêtre  qui  se  trouvé 
au  Pérou,  et  sur  la  mer  lumineuse.  Ici  il  observe  que  la  merpa- 
roit  phosphorique  seulement  dans  les  pays  chauds  ou  tem- 
pérés>  et  qu'elle  Test  d'autant  plus  lorsque  le  temps  est 
disposé  à  l'orage. 

En  lisant  ce  que  nous  avons  dit  des  voyages  de  Dombey, 
des  obstacles  qu'il  a  eus  à  vaincre  et  des  dangers  qu'il  a 
courus,  on  a  du  se  rappeler  le  célèbre  et  infatigable  voyà- 
géut  qui  parcourt  depuis  cinq  ans  les  mêmes  contrées  ,  et 
qui,  versé  dans  toutes  les  sciences,  rapportera  bientôt  en 
Europe  les  collections  les  plus  précieuses  et  les  observations 
les  plus  intéressantes.  Puissent  Alexandre  de  Humbolt  et  son 


(i)  Voici  cfncore  le  nom  de  qaelqaes-ones  des  plantes  que  Doii;ibej  a  introduites 
en 'Europe.  Poaperttviana  Jacq.  — Alstroemoria  salsilla  L. —- Amaryllis  tubiflova, 
niâculata  et  cbiTensîs  Llier.  —  lilecehrnm  frutescens  L'her.  —  I.  Porrigens  Jacf . 

—  Salvia  scabiosaefolia  H.  P.  —  Hemilomus  fruticosus  Llier.  —  Physalis  proslrata 
L'iier. —  Solanum  corymbosom  Wild.  ;  S.  reclinalum  L'her.  ;  S.  pinnatifidum  Lmk. 

—  Cestrum  parqui  L'her.  —  Tourrelia  lappacea  Wild.  —  Convolvulus  hermanniae 
L'faer. — Lobelia  tupa  L. —  fiuphfalmum  sericeum  Llier.  —  Encelia  canescens 
Lmk.  —  Siegesbeckia  ilosculosa  L'her.  —  Spilanlhus  albus  L'her.  —  Allionia  incar- 
nala  L'her.  —  Palava  malvaifoUa  Cav.  —  Malc^e  parTÎflora  L'her.  —  MaWa  scopar* 
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ami  Bofiplant  revenir  bientôt  parmi  nous,  et  jouir  en  paix 
du  fruit  dé  leurs  sacrifices  et  de  leurs  travaux  (i). 


ria  L'her.  —  Sida  paniculata  L.  Sida  ricinoides ,  jairophoides,  pterosp^ma  ,  tkudv* 
flora  y  et  cidtiflora  L'her.  —  Tetragonia  cristallina  L'her.  -*-  Œnothera  rosea  L.— - 
Celastrus  octogonus  L'her.  —  Bégonia  octopelala  L'her. 

(i)  Je  u'ai  rien  négligé  pour  m'assurer  de  la  vérité  des  faits  contenus  dans  cette 
notice.  Les  pièces  justificatives  sont  déposées  ausecrétaflat  du  Mmséum  où  on  peut 
les  consulter.  On  y,  tronve  l'extrait  baptistaire  de  Dombey  ;  sa  correspondance  avec 
M.  Thouin  et  avec  M  de  Jussieu  \  une  copie  authentique  des  lettres  ministérielles 
qui  lui  ont  été  écrites  ,  et  des  certificats  qui  lui'  ont  été  donnés  en  AméHqtié^ 
uue  copie  des  lettres  adressées  au  comité  de  Salut  public  qui  cetftiennent  les  h\%& 
relatifs  à  son  séjour  à  la  Guadeloupe^  et  la  nouvelle  de  sa  mort.  Le  certificat  du 
capitaine  de  vaisseau  le  Péruvien^  qui  atteste  que  toute  la  coUeetîoti  dont  il  esl 
chargé  appartient  à  Dom1)ejr  et  est  destinée  pour  la  France^  etc« 

J'ai  aussi  consulté  les  personnes  avec  qui  Dombey  a  eu  des  relations  y  et  tIM.  Gili- 
iert^  professear  d'histoire  naturelle  à  Lyon ^  Yillar^  professeur  à  Grenoble^  Lé* 
blond  qui  a  herborisé  avec  lui  au  Pérou  ^  Michel^  médecin  à  TuUioSi  chez  qu^ 
il  avolt  resté  quelques  mois ,  ont  bien  voulu  me  communiquer  des  notes  intéres- 
tantes  que  j'ai  jointes  aux  pièces  déposées  au  Muséum.  J'avois  moi-même  counii 
])ombey  ^  et  je  lui  a  vois  entendu  raconter  quelques  particularités  de  son  voyage. 

Ne  pouvant  donner  plus  d'étendue  à  cette  notice^  j'ai  été  forcé  dépasser  soui^ 
silence  une  foule  d  anecdotes  qui  toutes  auroieut  donné  de  nouvelles  preuves  de  é^ 
générosité  et  de  l'élévation  de  son  caractère.  Ainsi  un  de  ses  amis  m'a  écrit  qu'ayani 
été  mis  en  prison  pendant  la  terreur  ^  Dombey  alla  le  trouver  et  lui  porta  ceni 
louis  qui  étoiènt  le  fruit  de  ses  économies.  Celui-ci  ayant  refusé  3  eh  bien  lui  dit 
Dombey ,  je  les  réserve  pour  votre  famille  dans  le  cas  oci  eHe  aura  besoin  de 
secours. 

M.  Gilibert  a  publié  dans  le  recueil  des  actes  de  la  société  de  santé  de  Lyoo  y 
9M  VI ,  p.  453  )  une  notice  sur  la  vie  ei  les  travaux  de  Dombey.  On  y  trouve  det 
iaiis  întélressans  -;  mais  on  voit  yic  lenteur  n'a  pas  ea  les  mêmes  ressources  %ne  moL 
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NOTE  sur  le  don  £iit  au  Musëum  d*un  hei'bier  et  d'un  '  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  Histoire  des  végétaux  recueillie  sur  tes  (les  de  France  ^  la  Réu» 
nion  et  Madagascar ,  contenant  les  descriptions  et  figures  des  plantes  qui 
forment  dés  genres  nouveaux  ou  qui perjèctionnent  les  anciens,  accom^ 
pagnée  de  dissertations  sur  différens  points  de  Botanique  y  par  Aubert- 
du-Petit^-Tlioiiars.  Paris ,  chez  /Je$^ràMt  el  Sclcœll  ^  libraires ,  rue  de  Sein€^ 
hôtel  de  la  BocheJbucauU» 

Les  professeurs  du  Musëum  se  proposent  de  consacrer  un  article  dans  tes 
Annales  à  témoigner  leur  reconnoissance  aux  auteurs  qui  donnent  leurs  ou- 
vrages à  la  bil)liothèque  de  rëlablissement ,  comme  ils  l'ont  fait  pour  ceux  qui 
lont  envoyé  des  plantes  au  jardin.  Mais  il  est  étranger  au  plan  des  Annales  de 
rendre  compte  des  livres  nouveaux;  ai  nous  fiiisons  mention  de  celui-ci,  c'eA 

'.k  cauâe  d'une  eirconstaooe  particulière  pour  laquelle  on  doit  des  remercîmens 

\&  l'autenn 

En  remettanVà  la  biblîoilièque  le  premier  cahier  de  son  histoire  des  végétaux 
des  Iles-de-Fra'nce ,  la  Réunion  et  Madagascar ,  M*  Aubert-^iu-Petit-Thouars 

'a  présenté  à  l'assemblée  des  professeurs  on  second  exemplaire  où  les  gravures 

'  et  les  descriptions  sont  jointes  à  un  échantillon  des  pkntes  qui  leur  ont  serf  i 
de  modèle ,  et  il  a  promis  de  faire  la  même  chose  pour  les  ^^ahiers  suivam. 
Ces  plantes  dépoisées  au  cabinet  seront  un  type  qui  rendra  leur  nomenclatn^ 
certaine ,  et  constatera  l'exactitude  des  figures.  Elles  pourront  au  besoin  lever 
les  dotites  de  ceux  qui  ayant  recueilli  les  mêmes  espèces  voudront  s'assurer  de 

'l'idenlité. 

M»  du  Petitr-Thouars  a  adopté  dans  ses  descriptions  une  méthode  nouvelle 

•  dont  M.  Correa  de  Serra  est  l'inventem'.  Elle  consiste  k  considérer  non-seu- 
•lement  les  parties  de  la  fructification  comme  l'a  fait  Linné ,  mais  encore  le 
&.*uit  dans  toutes  ses  parties ,  et  à  la  manière  de  G8er,tner«  Si  cette  méthode  ^ 
Amenée  par  les  progrès  de  la  science ,  est  généralement  adoptée ,  elle  en  reçu- 

•  lera  encore  les  limites* 

Quoique  le  célèbre  G>mmerçon  eût  visité  les  îles  de  l'Afiîque  Australes, 
M.  da  Petit-Thouars  y  a  découvert  plusieurs  plantes  qui  avoient  échappé  à^t 
in&tigable  naturaliste;  c'est  le  fruit  d'un  s^our  de  sept  ans  uniquement 
employés  à  herboriser  et  à  observer^  Comme  il  a  lui-même  dessiné  les  figures  ^ 
on  peut  compter  sur  leur  exactitude  ;  elles  sont  simplement  gravées  au  ti*ait , 
ce  qui  rend  l'ouvrage  moins  cher  sans  diminuer  son  mérite  aux  yeux  de  ceux 
.qui  regardent  les  livres  comme  des  moyens  d'instruction  et  non  comme  dea 
meubles  de  luxe^  D» 
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NO  TE  8ur  les  animaux  vivana  venus  à  bord  du  Géographe, 

Ti'expédition  de  découvertes  confiée  au  capitaine  Baudin ,  étoit , 
comme  on  l'a  su  dans  le  temps,  composée  de  deux  corvettes  de  l'Etat, 
le  Naturaliste  et  le  Géographe  :  nous  avons  annoncé ,  il  y  a  huit  mois , 
Farrivée  de  la  première  ;  le  Géographe  est  également  de  retour  y  il 
Tient  de  mouiller  dans  le  port  de  l'Orient ,  le  3  floréal  dernie^:.  Ce 
bâtiment ,  commandé  par  le  capitaine  de  frégate  Milius ,  eu  l'absence 
de  M.  Baudin ,  décédé  à  l'Ile-de-France ,  apporte  les  derniers  résultats 
des  travaux  de  l'expédition  tant  eu  géographie  qu'en  histoire  naturelle. 

Les  objets  recueillis  en  histoire  naturelle  dont  M.  E.  Geoffroy  est 
ftUé  à  l'Orient  prendre  possession  au  nom  du  Gouvernement ,  forment 
le  plus  riche  envoi  qu'ait  encore  reçu  le  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Les  animaux  vivans  y  sont  au  nombre  de  71) ,  les  plantes  en  pleine  vé* 
gétation  quatre  fois  plus  nombreuses ,  et  les  caisses  d'histoire  natu* 
relie  au  nombre  de  80  y  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  5  de  minéra- 
logie ,  8  de  graines ,  fruits  ,  racines  et  plantes  préparées  pour  l'herbier 
général  ^  et  67  d'objets  de  zoologie  de  tous  genres. 

liCs  professeurs  du  Muséum  comptent  mettre  incessamment  sous 
les  yeux  du  Gouvernement  un  aperçu  de  la  valeur  de  ces  importantes 
collections  ,  et  recommander  aussi  à  la  bienveillance  publique  le 
liom  des  hommes  dévoués  qui  les  ont  formées.  (1)  £n  attendant  ^ 
nous  donnerons  ici  un  tableau  exact  des  animaux  débarqués  de  là» 
corvette  le  Géographe. 

MAMMIFÈRES. 

1.*  Un  couple  de  Singe  venant  de  l'intérieur  de  l'Afrique  :  l'espèce  en 
est  nouvelle  ;  elle  se  rapproche  du  papion  du  Bufibm  Sa  couleur  est  le 
brun-foncé. 

a.**  Trois  Varia {Lemurmacaco)  dont  un  individu  femelle  exacte^ 
ment  semblable  à  la  variété  décrite  par  M.  £.  Geofiroy,  sous  le  nom; 
de  vari  à  ceinture 

3.®  Deux  Mongous  (  Lemur  mongoz  ). 

4.^  Une  Hyène  mouchetée  dont  parlent  différens  voyageurs  au  Cap>y 
Mais  qui  pourtant  est  une  espèce  indéterminée  dans  les  auteurs  systé- 
natiques,  parce  que  ceux-ci  l'ont  confondue  avec  une  autre  hyène 
fachetée  dont  le  fond  du  pelage  est  jaune  :  le  poil  de  V  hyène  du  Cap 
jest  au  contraire  d'un  gris  blanc. 

5/  Deux  jeunes  Lionnes. 

(1)  Ces  naturalistes  sont ,  poor  la  zoologie  ,  MM.  Perron  ,  Lesaenr ,  Man^é  et  LcYÎlIaui  ;  ponr  l» 
hotanique,  MM.  Riedlë ,  Leschenanx  et  Gniclienot  ;  et  pour  la  minêralogi»,  MM.  BaiBj  et  Dr-^ 
micb.  Noos  avons  ea  le  malhcor  de  perdre  qaatre  d'entre  eux  ,  MM.  Maugë ,  LeTillain,- Riedlé  cf 
nepucli  :  tons  les  antres  sont  de  reionr ,  A  l'aKCftioa  dt  M.  J^Mdnaam  rttlé  â  BMi? i«  «4  il  ait 
•ccapé  A  de  uouTelIcs  rechcrcto. 


6.*  Trois  Panthères  (  FelU  pardaUs  ).  Il  en  est  une  qui  parolt  agéer 
elle  est  trè8-x>etite  ,  et  sa  ix>be  est  parsemée  de  taclies  eh  roses  pTut 
nombreuses  que  dans  les  panthères  de  Tunis  et  d'Alger. 

7.*"  Le  Felis  mêlas.  C'est  ainsi  que  dans  son  catalogue  M.  Perron  dé- 
signe une  nouvelle  espèce  de  tigre  ou  de  panthère  dont  le  pelage  est  d'un 
noir  foncé.  Cet  animal ,  plus  petit  que  la  vraie  panthère ,  vient  de  Java  ; 
il  est  d'une  férocité  sans  exemple.  Toujours  tapi  au  fond  de  sa  loge ,  il  est 
toujours  en  chasse  |  l'œil  fixe  et  la  gueule  dans  un  état  constant  clé 
contraction. 

8."  Une  Genette  du  Cap. 

g."*  Deux  Mangoustes  nems  mâle  et  femelle  ;  les  mêmes  dont  .M.  E. 
Geoffroy  a  déjà  traité  dans  les  Annales ,  vol.  II ,  p.  s48. 

10."  Le  Kanguroo  géant.  Sa  taille  passoit  un  mètre  et  demi  ;  il  n'a 
pu  supporter  les  fatigues  de  la  route.  M.  Cuvier  en  a  étudié  l'organi- 
sation intérieure. 

1 1  .^  Le  Kanguroo  de  King.  C'est  une  espèce  non  décrite  ainsi  nommée 
par  M.  Perron ,  parce  que  ce  voyageur  l'a  trouvée  dans  l'île 
placée  à  l'entrée  du  détroit  de  Bass. 

12."  Deux  Porc-épics  (  Hystrix  cristata  )  mâle  et  femelle. 

i3.*  Un  Cerf  et  une  Biche  du  Gange  {  Cervus  axis  ). 

i4.^tJn  Gnou.  Le  plus  singulier  animal,  et  sans  contredit  le  plus 
précieux  de  cette  collection;  c'est  mal-à-propos  qu'on  l'avoit  placé  dans 
\e  genre  des  antilopes  :  il  a  plus  d'affinité  avec  les  bœufs. 
**    15/  Un>  Zèbre  fsmelle{  Equus  zébra  ).  Il  se  laisse  monter ,  et mo&tzB 
foute  la  docilité  du  cheval.  .  j 

OISE  AU  X. 

16.^  Deux  Casoars  êmious.  C'est  le  casoar  sans  casque  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  que  le  commodore  Philipp  nous  a  le  premier  ^ût 

connoitre.  '• 

17.**  Un  Gwoar  des  Moluques. 

18.*  Une  Autruche. 

19.**  Le  Secrétaire  du  Cap  (  Falco  serpentarius  ). 

20.*  Trois  Poules  sultanes  (  Fulica  porphirio  ). 

2i.*C3iSq  Perroquets  royaux  de  la  Nouvelle-Hollande. 

ââ.°  Deux  Pigeons  couronnés  (  Columba  coronata  ).  : 

35.?  Et  enfin  trente-deux  Tortues  d'eau  douce  et  de  terre ,  provenant 
i3é  l'ile-âe-France ,  de  Madagascar  et  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 

A  l'exception  des  Kanguroos ,  des  Casoars  émious  et  des  Perroquelai^ 
tous  les  autres  animaujK  ont  été  ou  donnés  au  Gouvernement  firançaia 
parM.Jànsêns»  gouverneur  général  du  Cap  ,  ou  acquis  a  l'Ile-de-France 
par  les  soins  du  capitaine  général  M.  Decaen. 
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MÉMOIRE 

SvR  les  principes  constUuans  de  Veau  minérale  et  médi^ 

cinale  de  Balaruc. 

Par  a.  BRONGNIART. 


ijES  bons  efiTets  que  j'ai  ressentis  de  l'usage  de  Peau  de 
Balaruc^  m'ont  déterminé  à  en  faire  l'analyse.  Plusieurs 
auteurs  en  ont  parlé  comme  je  le  dirai  par  la  suite,  mais 
ils  ne  pou  voient  faire  cette  analyse  avec  exactitude  ^  faute 
de  moyens  et  d'instrumens;  J'ai  prié  M.  Laugier,  dontnous' 
connoissons  tous  l'expérience  et  la  sagacité,  de  coopérer 
avec  moi  à  cette  analyse.  La  foiblesse  de  ma  santé  et  l'ex-' 
trême  confiance  qu'il  mérite ,  m'ont  déterminé  à  l'associer 
à  mon  travail,  et  il  a  fait  les  expériences  dont  j'offre  ici 
la  série  et  le  résultat. 

Analyse  de  Veau  de  Balaruc^ 

Parmi  les  eaux  minérales  de  la  nature  de  celles  que  l'on 
nomme  salines,  l'èau  de  Balaruc  tient  un  rang  distingué, 
et  par  la  confiance  que  d'habiles  praticiens  lui  ont  accordée, 
et  par  ses  propriétés  constatées  par  une  longue  expérience. 
Les  effets  salutaires  que  l'on  a  obtenus  de  l'administration 
4.  aSi 
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de  ce  remède^  ont  dû  faire  naître  la  curiosité  deconnoître 
sa  nature  et  de  rechercher  les  principes  auxquels  ils  sont 
dus.  Leroi,  de  Montpellier,  médecin  et  chimiste  distingué, 
est  celui  qui  a  entrepris  cette  recherche  avec  le  plus  de 
succès ,  et  son  travail  sur  cet  objet  ne  laisseroit  sans  doute 
rien  à  désirer ,  si  la  science  chimique  eût  eu  alors  à  sa  dis- 
position toutes  les  ressources  qu'elle  possède  aujourd'hui. 
Â  mesure  que  la  chimie  agrandit  son  domaine ,  à  mesure 
que  ses  moyens  augmentent  A  on  sentie  besoin  de  reprendre 
des  travaux  qui  n'ont  pas  toute  la  perfection  que  l'on  dé- 
sire ,  et  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'avant  la  fin  du  siècle, 
nos  successeurs ,  forts  de  notre  expérience  et  de  celle  qu'ils 
auront  acquise ,  ne  jugent  convenable  de  recommencer  ce 
travail  trop  imparfait  pour  eux.  Telles  sont  les  réflexions 
d'ajprès  lesquelles  on  a  entrepris  de  nouveau  l'analyse  de 
l'eau  de  Balaruc,  et  Ton  a  pensé  qu'elle  pourroit  être  de 
quelqu'utilité.  On  a  procédé  de  la  manière  suivante  à  l'exa- 
men de  cette  eau  minérale. 

Propriétés  physiques  ;  examen  par  les  réactifs. 

L'eau  de  Balaruc  transportée  et  observée  à  Paris,  a  une 
limpidité  parfaite  ;  elle  est  absolument  sans  couleur,  sa 
saveur  d'abord  fortement  salée,  se  change  bientôt  en  une 
saveur  fade  et  nauséabonde. 

Elle  ne  rougit  la  teinture  de  tournesol  que  d'une  ma- 
nière presqu'insensiblc ,  mais  assez  pour  exclure  la  présence 
d'une  substance  alcaline  libre,  aussi  ne  verdit-elle  pas  le 
sirop  de  violette ,  et  ne  brunit-elle  pas  le  papier  de  Curcum^. 

La  teinture  de  noix  de  galles  ne  la  noircit  pasj  elle  ne 
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semble  d'abord  y  produire  aucun  changement^  mais  au 
bout  de  quelque  temps  le  mélange  se  trouble^  peu-à-peu 
la  substance  qui  en  altéroit  la  transparence  se  dépose^  et  la 
liqueur  prepd  une  teinte  verdâtre  très-sensible. 

Le  nitrate  d'argent  y  occasionne  un  précipité  abondant^ 
lourd  et  floconneux. 

Le  muriate  de  baryte  y  forme  un  précipité  moins  volu- 
mineux et  pulvérulent. 

L'eau  de  chaux ,  un  précipité  floconneux  soluble  sans 
efiervescence  bien  sensible  dans  les  acides. 

L'ammoniaque ,  un  précipité  de  la  même  nature  ; 

La  potaste  caustique ,  un  précipité  plus  abondant  que  les 
deux  précédons  ; 

L'acide  oxalique  y  forme  des  stries  ou  filamens  blancs  ; 

Les  acides  n*y  occasionnent  aucune  effervescence  ;  le  prus- 

r 

siate  de  potasse  n'en  altère  nullement  la  couleur. 
On  doit  naturellement  conclure  de  ces  essais^ 
j  .^  Que  l'eau  de  Balaruc  ne  contient  qu'une  très-légère 

portion  d'acide,  point  d'alcalis  à  l'état  de  liberté; 

2.^  Qu'il  s'y  trouve  du  carbonate  de  chaux,  quoique  les 
acides  n'y  occasionnent  aucune  effervescence  ;  d'où  il  suit 
que  la  teinture  de  noix  de  galles  est  un  réactif  plus  puissant 
qu'eux  pour  déceler  la  présence  d'une  très-petite  quantité 
de  ce  sel  terreux  ; 

3.°  Que  l'eau  de  Balaruc  contient  de  l'acide  muriatique 
dji  abondance,  de  l'acide  sulfurique,  delà  magnésie,  de  la 
chaux  ;  enfin  qu^elle  ne  tient  en  dissolution  aucune  subs- 
tance métallique. 

Après  ces  essais  propres  à  éclairer  assez  exactement  sur 

23^ 
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}a  nature  des  principales  substances  contenues  dans  Tean 
de  Balaruc^  on  a  procédé  à  Févaporation  de  ce  liquide^ 
moyen  indispensable  pour  confirmer  les  conjectures  qu'on 
avoit  pour  but  de  connoître. 

Evaporation  de  Veau  de  Balaruc  ;  examen  du  résidu. 

Un  kilogramme  de  cette  eau  a  été  évaporé  à  une  cha- 
leur douce  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Elle  n'a  pas 
changé  de  couleur;  il  ne  s'en  est  dégagé  aucune  odeur.  Peu 
d'instans  après  avoir  été  exposée  à  la  chaleur,  elle  s'est 
troublée;  il  s'est  bientôt  formé  à  sa  surface  une  pellicule 
légère  qui  s'est  déposée  peu-à-peu  au  fond  du  vase  évapo- 
ratoire.  On  s'est  assuré  que  ce  dépôt  étoit  en  partie  formé 
de  carbonate  et  de  sulfate  de  chaux.. 

On  a  continué  Févaporation  jusqu'à  siccité.  Le  résida 
pesé  encore  chaud  a  fourni  9  grammes  j5  centigrammes 
ou  environ  le  cent  dixième  du  poids  total  de  Fcau.  Ce  ré- 
sidu parfaitement  blanc,  abandonné  quelque  ^ temps  à 
l'air,  en  attiroit  assez  fortement  l'humidité.  On  a  suivi  le 
procédé  le  plus  ordinaire^  parce  qu'il  est  le  plus  exact  pour 
séparer  les  substances  qui  composoient  le  résidu,  c'est-à* 
dire  qu'on  Fa  traité  successivement  par  Falcool,  l'eau  dis- 
tillée, et  Facide  acétique. 

Traitement  du  résidu  par  V alcool. 

On  a  fait  chauflTer  sur  le  résidu  douze  à  quinze  fois  son 
poids  d'alcool  rectifié  marquant  38  degrés  à  Faréomètre 
de  Cartier.  On  a  eu  la  précaution  de  le  diviser  en  deux  por- 
tions^ pour  que  son  action,  en  quelque  sorte  doublée,  fût 
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]Mr  cela  même  plus  puissante  pour  séparer  les  ^Is  délîques- 
cens  que  le  résidu  pouvoit  contenir.  Après  une  suffisante 
digestion  >  le  résidu  séparé  et  séché  ne  pesoit  plus  que  7 
grammes  ao  centigrammes;  Falcool  avoit  donc  enlevé  2 
grammes  5  centigrammes. 

La  dissolution  alcoolique  essayée  par  les  réactifs  a  fourni 
les  résultats  suivans.  Le  nitrate  d'argent  y  occasionnoit  un 
précipité  blanc ,  lourd  et  sous  la  forme  de  flocons  ;  Tarn* 
moniaque  un  précipité  léger,  floconneux  et  abondant; 
Tacide  oxalique  un  précipité  blanc  ,  pulvérulent  et  moins 
volumineux.  Ces  phénomènes  indiquent  la  présence  du 
muriate  de  magnésie  et  du  mutiate  de  chaux. 

Il  restoit  à  s'assurer  si  la  dissolution  ne  contenoit  pas  de 
nitrates,  et  à  connoître  les  proportions  des  sels  ci-dessus 
énoncés  ;  pour  parvenir  à  ce  double  but ,  on  a  fait  éva- 
porliP  jusqu'à  siccité  la  dissolution  alcoolique  ,  et  on  a  versé 
Sûr  son  résidu  qui  attiroit  fortement  l'humidité  de  l'air  et 
se  résolvoît  en  liqueur ,  de  l'acide  sulfurique  concentré  j 
il  s'est  dégagé  sur-le-champ  une  fumée  grise  qui  rou* 
gissoit  le  papier  de  tournesol  exposé  à  son  contact,  qui 
devenoit  plus  épaisse  par  l'approche  d'un  corps  imbibé 
d'ammoniaque,  et  qui  avoit  tous  les  caractères  du  gaz 
acide  muriatique.  Ce  gaz  n'étoit  mêlé  d'aucune  vapeur 
rouge  qui  n'auroit  pas  manqué  de  se  dégager,  s'il  s'étoit 
trouvé  un  nitrate  avec  les  muriates.  Après  avoir  versé  plus 
d'acide  qu'il  n'en  étoit  besoin  pour  opérer  leur  décompo- 
sition totale ,  on  a  faitévapbrer  et  calciner  le  mélange  pour 
en  ^parer  l'excès  d'acide  ,  et  on  a  versé  sur  le  résidu  de 
l'eau  distillée  froide  qui  devoit  dissoudre  le  sulfate  de  ma- 
gnésie sans  touchè)r.au  sulfate  de  chaux.  La  dissolution 
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séparée  par  le  filtre  de  la  portiou  insoluble  ayant  été  évà-- 
porée  à  siccîté  et  redissoute  dans  Teau  ^  a  laissé  une  matière 
insoluble  peu  abondante  que  Ton  a  reconnue  pour  du  sul-- 
fate  de  chaux  j  entraîné  vraisemblablement  par  le  sulfate  de 
magnésie.  La  dissolution  de  ce  sel  chaufiee  convenablement 
a  fourni  des  cristaux  en  prismes  aiguillés  dont  le  poids  total 
étoit  de  3  grammes  i5  centigrammes^  qui  représentent  un 
gramme  45  centigrammes  de  muriate  de  magnésie.  Le  poids 
du  sulfate  de  chaux  a  représenté  60  centigramme^  de  mu^- 
riate  de  chaux. 

Traitement  du  résidu  par  Veau. 

Le  résidu  de  7  grammes  ao  centigrammes  dont  Talcool 
avoit  séparé  les  sels  déliquescens  ^  a  été  traité  par  une  suft 
fisante  quantité  d'eau  distillée  froide  y  dans  la  vue  de  lip  en^ 
lever  les  sels  soluble3  dans  ce  liquide.  Lorsque  la  dissolu- 
tion a  été  jugée  complète^  on  a  jeté  le  tout  sur  un  filtre.  L^ 
portion  insoluble  séchée  à  l'air  ne  pesoit  plus  que  85  cen-^ 
tigrammes^  d'oii  il  isuit  que  l'eau  lui  avoit  enlevé  6  grammes 
35  centigrammes.  La  dissolution  précipitoit  très-abondam- 
ment  par  le  nitrate  d'argent^  mais  légèrement  par  la  disso-r 
lutioQ  de  muriate  de  baryte  et  par  celle  d'oxalate  d'^mmo-r 
Iliaque ^  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'eau  avoit  dissous  une 
petite  quantité  de  sulfate  de  chaux^  ce  qui  s'explique  facile-r 
ment  par  l'extrême  division  où  ce  sel  existe  dans  les  eaux 
minérales.  Elle  n'a  donné  aucune  odeur  d'ammoniaque  par 
les  alcalis  caustiques^  et  convenablement  évaporée  elle  n'a 
fourni  aucun  cristaux  de  sulfate  de  soude  ^  ni  de  nitrate  dp 
potasse.  Q»  a  contijqiué  l'évaporation  jusqu'à  siccité   et  oii 
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a  obtenu  une  quantité  de  sel  très-blanc  ,  d'une  saveur  salée 
très-franche,  sans  aucun  goût  d'amertume,  du  poids  de  6 
grammes  lo  centigrammes,  mais  souillée  par  une  portion 
de  sulfate  de  chaux ,  que  l'on  en  a  séparée  en  le  redissol- 
vant  dans  l'eau.  Comme  ce  sel  pouvoit  être  mêlé  d'un  peu 
de  muriate  de  potasse ,  on  a  cru  devoir  le  traiter  avec  de 
l'acide  sulfurique,  mais  la  totalité  du  sel  que  l'on  a  obtenue 
étoit  du  sulfate  de  soude  ;  on  ne  peut  donc  douter  que  lo  . 
muriate  de  soude  ne  fût  parfaitement  pur.- 

Traitement  du  résidu  par  Valide  acétique. 

On  se  rappelle  que  la  portion  du  résidu  ^ur  laquelle  l'eau 
n'avoit  point  eu  d'action,  pesoit  85  centigrammes 3  on  se 
rappelle  aussi  que  la  dissolution  alcoolique  de  noix  de  galles 
avoit  annoncé  la  présence  du  carbonate  de  chaux  dans  l'eau 
de  Balacuc.  Le  procédé  le  plus  avantageux  pour  séparer  ce 
sel  des  autres  substances  que  le  résidu  pouvoit  contenir, 
étoit  de  le  traiter  par  l'acide  acétique;  on  en  a  donc  versé 
une  quahtité.suffisante  sur  ce  résidu.  L'effervescence  vive  et 
prolongée  qui  s'est  manifestée,  le  dégagement  d'un  gaz  recon- 
noissable par  son  odeur  vive  et  piquante,  n'a  plus  laissé  de 
doute  sur  l'existence  d'un  carbonate.  Pour  aider  l'action  de 
Facide  on  a  fai  t  digérer  le  mélange  pendant  quelques  instans, 
et  aprèsavoir  jetéle  tout  sur  un  filtre,  on  a  lavé  la  portion 
demeurée  intacte  qui  ne  pesoit  plus  que  35  centigrammes, 
l'acide  avoit  donc  dissous  5o  centigrammes  ;  la  dissolution 
rapprochée  légèrement,  puis  abandonnée  à  l'évaporation 
spontanée,  a  donné  un  sel  terreux  en  filamens,  comme  de 
la  mousse,  selon  les  expressions  du  célèbre  Bergman,  mais 
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qui  s'humectoit  à  Taîr  d'une  manière  presque  insensible ,  ea 
un  mot^  un  mélange  d'acéiates  de  chaux  et  de  magnésie.  Ce 
sel  ^  en  se  dissolvant  dansTeau^  a  laissé  une  substance  pesant 
quelques  centigrammes  et  qui  avoit  tous  les  caractères  du  sul- 
fate de  chaux.  On  voit  que  le  sulfate  de  chaux  lorsqu'il  a  été 
amené  à  l'état  de  division  qu'exige  sa  dissolution  dans  les 
eaux  minérales  y  jouit  d'une  solubilité  plus  grande  que 
celle  qu'on  lui  attribue ,  puisque  tous  les  dissolvans  employés 
dans  l'analyse  en  ont  retenu  une  certaine  quantité.  Le  mé- 
lange d'acélates  de  magnésie  et  de  chaux  décomposé  par  la 
calcination  a  donné  pour  résidu  une  quantité  de  chaux  et 
de  magnésie  qui  représentoit  67  centigrammes  de  carbo- 
nate de  chaux  ^  et  4  centigrammes  et  demi  de  carbonate 
4e  magnésie. 

Examen  du  résidu  insoluble  dans  V alcool,  Veau  et  V acide. 

acétique. 

Après  l'action  successive  de  l'alcool ,  de  l'eau  et  de  l'acide 
acétique  sur  le  résidu  de  l'évaporation  de  l'eau  deBalaruc^ 
il  ne  restoit  plus  qu'une  matière  insipide ,  d'un  blanc  gri- 
sâtre^ et  dont  le  poids  ne  s'élevoit  qu'à  35  centigrammes. 
Elle  se  dissolvoit  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante^ 
et  la  dissolution  précipitoit  par  l'oxalate  d'ammoniaque  et 
le  muriate  de  baryte,  d'où  l'on  pouvoit  conclure  que  c'étoit 
du  sulfate  de  chaux.  Mais  pour  s'assurer  qu'elle  n'étoit  mêlée 
à  aucune  autre  substance,  on  l'a  fait  bouillir  long-temps 
avec  du  carbonate  de  soude ,  et  l'on  a  obtenu  un  précipité 
qui  se  dissolvoit  avec  beaucoup  d'eflfervescence  et  en  to- 
talité dans  un  acide,  et  qui,  par  son  poids  représentoit  très* 
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exactement  la  quantité  de  chaux  que  les  35  centigrammes 
de  sulfate  de  chaux  dévoient  contenir. 

Résumé  de  Vanalyse. 

En  résumant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  ^  on  ne  peut  douter 
que  Teau  de  Balaruc  ne  contienne  six  substances  bien  dis* 
tinctes,  savoir: 

Des  muriates  de  soude ,  de  magnésie  et  de  chaux; 
Des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  et  du  sulfate 
de  chaux. 
Ces  sels  s'y  trouvent  dans  les  proportions  suivantes: 
Le  muriate  de  soude  forme  à-peu-près  les  deux  tiers 

de  la  totalité  du  résidu  obtenu  par  Tévaporation; 
Celui  de  magnésie  un  peu  moins  du  6/; 
Celui  de  chaux  moins  du  i5.^  ; 
Le  sulfate  de  chaux  environ  le  16/; 
Le  carbonate  de  chaux  le  26.''  ; 
Et  le  carbonate  de  magnésie  le  23o.* 
Ou  plus  exactement  un  kilogramme  d'eau  de  Balaruo 
contient  : 

Muriate  de  soude  « 
Muriate  de  magnésie 
Muriate  de  chaux  . 
Sulfate  de  chaux .  . 
Carbonate  de  chaux. 
Carbonate  de  magnésie 

9      2b 
On  n'a  pas  cru  devoir  tenir  compte  ici  d'une  perte  d'en-, 
yiron  3o  centigrammes  \  outre  que  cette  perte  est  inévitable 
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dans  ces  aortes^  d'analj^es ,  et  sur-tout  en  travaiUant  sur  de^ 
quantités  aussi  foibks^  il  est  vraisemblable  qu^elle  doit  être 
attribuée  à  la  difficulté  que  Ton  éprouve  pour  amener  ces 
sels  isolés  au  même  point  de  désrccation. 

Différences  entre  les  résultats  de  cette  analyse  et  ceux  des 
analyses  précédemment  faites  des  eaux  de  Balaruc. 

Plusieurs  chimistes  se  sont  successivement  occupés  de 
Texamen  de  ces  eaux.  Duclos  y  avoit  reconnu  la  présence 
du  sel  marin  ;  Régis  et  Deidier  avoient  observé  de  plus 
qu'elles  rougissoient  les  couleurs   bleues  végétales,  et   ils 
avoient  conclu  de  cette  observation,  qu'elles  contenoient  un 
acide  libre.  Le  travail  entrepris  postérieurement  à  ces  essais  y 
par  Leroi,  ntédecin  de  Montpellier,  est  le  plus  complet 
qu'on  ait  fait  jusqu'à  nos  jours.  Outre  Pacide  et  le  sel  marin 
indiqués  par  ses  prédécesseurs,  il  y  avoit  découvert  de  la 
«élénite,  une  terre  absorbante,  et  un  sel  déliquescent.  Ces 
résultats  annoncent  que  le  célèbre  chimiste  de  Montpellier 
avoit  \'u  une  grande  partie  des  substances  tenues  en  disso- 
lution dans  ces  eaux.  Quelques  moyens  déplus  à  sa  dispo- 
sition, et  il  est  pi*obable' qu'il  n'auroit  laissé  rien  à  faire. 
Avec  les  ressources  que  la  chimie  possède  aujourd'hui,  il 
auroit  déterminé  la  nature* de  cette  terre'  absorbante,  son 
union  avec  une  autre  lerre  qui  en  diffère  par  ses  propriétés, 
et  la  combinaison  de* ces  deux  terres  avec  le  même  acide 
dont  il  avoit,  sans  lecorinoître,   indiqué  l'existence  dans 
ces  eaux  j  il  auroit  vu  que  ce  sel  déliquescent  étoit  un  mé- 
lange de  deux  sels  qui,  semblables  on  apparence,  différent 
l'éellement  par  leurs  bases  que  l'on  peut  aisément  séparer  de 
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F«eîde  qui  lear  est  commun  ;  efifiu  il  eut  amgné  exacte^ 
mejQt  les  proportions  de  chacune  de  ces  substances. 

Bergman  dans  son  savant  traité  de  l'analyse  des  eaux; 
le  citoyen  Fourcroy  dans  sa  belle  analyse  de  Feau  d'Enghien, 
déclarent  que  c'est  à  leur  source  que  l'on  fait  l'examen  des- 
eaux minérales  avec  le  plus  d'avantage.  L'analyse  qu'on 
vient  de  décrire  offre  une  preuve  convaincante  de  cette  as- 
sertion. L'eau  de  Balaruc,  au  rapport  de  tous  ceux  qui  l'ont 
examinée  sur  les  lieux,  contient  une  quantité  notable  d'acide 
libre,  les  carbonates  qu'elle  tient  en  dissolution  ne  laissent 
aucun  doute  sur  l'existence  de  cet  acide;  cependant  on  est 
forcé  d'avouer  que  les  réactifs  ordinaires  y  ont  à  peine  in- 
diqué sa  présence  ;  la  teinture  de  tournesol  n'a  été  que  très- 
fbibtement  rougie  par  l'eau  de  Balaruc^  et  les  acides  qu'on 
y  a  versés  n'y  ^oat  occasionné  aucune  effervescence  sensible. 
Il  est  vraisemblable  que  l'eau  de  Balaruc  prise  à  sa  source, 
contient  une  quantité  de  gaz  acide  carbonique  plus  consi- 
dérable que  celle  que  l'on  vend  à  Paris  ;  et  que  la  majeure 
partie  de  ce  gaz  en  est  dégagée  soit  par  ^agitation  qu'elle 
éprouve  en  la  transvasant,  soit  par  le  trajet  qu'on  lui  fait 
faire  pour  la  transporter  dans  des  lieux  éloignés. 

En  terminant  cette  analyse ,  on  ne  se  permettra  aucune 
réflexion  sur  les  propriétés  médicamenteuses  de  l'eau  de 
fialaruc ,  ni  sur  son  application  à  l'art  de  guérir  ;  c'est  aux 
praticiens  à  tirer  de  sa  composition  les  inductions  les  plus 
convenables,  et  à  prononcer  sur  son  utilité  ;  le  chimiste  doit 
se  renfermer  dans  les  limites  qui  lui  sont  prescrites  et  qui 
consistent  essentiellement  dans  l'indication  de  la  nature  et 
-des  proportions  des  principes  çonstituans  des  corps  soumis 
à  son  examen. 

a4  ^ 
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MÉMOIRE 

Sur  plusieurs  animaux  de  la  Nouvelle-Hollande  dont 
la  description  n^apas  encore  été  publiée. 

Par    LACÉPÉDE. 

Xe  3.^  jour  Complémentaire  de  l'an  XI» 


JLiA  Nouvelle-Hollande  est  une  des  contrées  du  globe  les 
plus  dignes  d'exciter  la  curiosité  des  naturalistes  ,  et  les 
plus  propres  à  leur  procurer  de  nouvelles  lumières. 

Son  intérieur  est  entièrement  inconnu;  aucun  Européen 
n'y  a  pénétré  ;  et  à  peine  avons-nous  une  idée  vague  de  sa 
circonférence.  Les  Anglais  qui  ont  formé  un  bel  établisse- 
ment à  Botany-Bay ,  n'ont  pas  achevé  de  reconnoître  la 
côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande,  entre  le  12.'^ et  i5.® 
degré  de  latitude.  Ce  n'est  que  depuis  le  voyage  d'Entre- 
casteaux  ,  dont  nous  devons  la  relation  à  notre  confrère  La- 
billardière,  que  nous  avons  des  notions  exactes  sur  la  terre 
de  Nuits,  sur  quelques  îles  ou  rivages  voisins  ,  sur  la  côte 
méridionale  de  la  terre  de  Diémen.  La  découverte  du  dé- 
troit de  Bass  est-iencore  plus  récente.  Tous  les  résultats  des 
recherches  du  capitaine  anglais  Flenders  ne  sont  pas  connus. 
Le  capitaine  Baudin  parcourt  dans  ce  moment  la  mer  qui 
baigne  la  terre  d'Endracht,  la  terre  de  Witt,  celle  d'Aa- 
rheim,  etIaCarpentarie.  Mais  il  n'a  pu  nous  faire  parvenir 


d' HISTOIRE      NATUREL  liE,  l85 

qu'un  exposé  succinct  de  la  découverte  qu'il  a  faite  de  la 
côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande,  depuis  le  détroit 
de  Bass,  jusqu'au  point  où  d'Entrecasteaux  fut  obligé  de 
regagner  la  pleine  mer.  Cette  côte  borde  la  partie  méri- 
dionale de  la  Nouvelle-Hollande  ,  cette  portion  plus  étroite 
de  plus  de  la  moitié  que  le  reste  de  cette  contrée,  et  qui 
s'avançant  vers  le  sud  en  forme  de  triangle  irrégulier ,  et 
semblable  à  une  grande  péninsule,  est  prolongée  par  l'île 
de  Diémen,  comme  la  terre  Magellanique  par  la  terre  de 
Feu ,  ou  comme  la  presqu'île  de  Tlnde  par  l'île  de  Ceylan. 
Cette  portion  distincte  et  triangulaire  est  donc  une  véritable 
péninsule;  et  comme  les  naturalistes  auront  dorénavant  un 
besoin  très-fréquent  de  ne  pas  la  confondre  avec  la  Nouvelle- 
Hollande  proprement  dite,  je  propose  de  l'appeler  la  pres- 
qu'île de  la  Nouvelle-Hollande. 

Cette  péninsule  s'étend  depuis  le  33/  degré  de  latitude 
australe  ou  environ  ,  jusqu'au  détroit  de  Bass ,  vers  le  5g.® 
degré  j  et  c'est  sur  sa  côte  orientale  que  sont  situés  le  port 
Jackson  et  la  colonie  de  Botany-Bay. 

L'ensemble  formé  par  cette  presqu'île  et  par  le  reste  de 
la  Nouvelle-Hollande,  a  de  27  à  28  degrés  de  longueur  j  et 
sa  plus  grande  largeur  est  de  4o  degrés  ou  environ. 

Cette  immense  contrée  paroît  être  une  continuation  du 
grand  continent  de  FAsie  qu'elle  prolonge  vers  le  pôle  aus- 
tral ,  comme  l'Afrique  est  prolongée  vers  le  même  pôle,  par 
les  terres  qui  se  terminent  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  et 
comme  l'Amérique  l'est  par  le  pays  des  Patagons,  jusqu'au 
détroit  de  ]\Jagellan.  De  ces  trois  grands  appendices  quicon- 
vergent  vers  le  pôle  Antarctique,  le  plus  voisin  de  ce  pôle 
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est  ccloî  de  rAmérique  ;  mais  celui  que  forme  la  Nouvelle- 
Hollande  est  plus  avancé  que  la  pointe  d'Afrique. 

La  Nouvelle-Hollande  est  liée  avec  l'Asie  par  cette  multi- 
tude d'îles,  d^lots,  de  rochers  et  de  bas-fonds  au  milieu  des^ 
quels  on  distingue  deux  séries  principales,  l'occidentale  qui 
comprend  Timor,  Bali,  Java,  Sumatra,  et  va  s'attacher  à 
la  presqu'île  Malaye;  et  Torientale  qui,  composée  de  la 
Nouvelle-Guinée,  de  Banda,  d'Amhoine,  de  Céram,  de 
Gilolo,des  Célèbeset  des  Philippines,  se  réuiiit  par  l'île 
Formose  à  la  côte  orientale  de  la  Chine.  Entre  ces  deux  sériés 
et  dans  l'angle  qu'elles  forment  du  côté  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  on  voit  la  grande  île  de  Bornéo;  et  ce  qu'il  faut 
remarquer  avec  soin,  elles  embrassent  trois  mers  intérieures 
ou  méditerranées,  celle  que  notre  confrère  Fleurieu  a  dé- 
signée dans  sa  nouvelle  nomenclature  hydrographique,  par 
le  nom  de  Mer  de  Chine ,  celle  qu'il  appelle  Mer  de  Bornéo , 
et  qui  est  comprise  entre  l'île  de  Bornéo  et  l'île  de  Java,  et 
celle  qu'ail  nomme ildTerrfeZa  Nouvelle-^Guinée ,  etqui,  placée 
entre  Timor  et  la  terre  d'Aarheim ,  se  termine  dans  le  golfe 
de  la  Carpentarie. 

C^est  par  cette  composition  d'une  vaste  partie  de  la  sur- 
face du  globe;  c'est  par  cetde  distribution  d'un  grand  nombre 
d'îles  qui  se  touchent  pour  ainsi  dire  autour  de  trois  mers 
intérieures,  que  la  nature  qui  dans  l'arrangement  de  ses 
productions  les  fait  presque  toujours  succéder  les  unes  aux 
autres  par  des  nuances  très-multipliées ,  a  établi  une  sortq 
de  transition  graduée  entre  la  constitution  du  continent  de 
l'Asie,  et  celle  du  continent  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Si  les  îles  très-rapprochées  qui  entourent  la  mer  de  Bor- 
néo par  exemple ,  n'étoient  séparées  par  aucun  intervalle. 
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H  y^auroit  un  très-grand  rapport  entre,  la  contrée  qu'eUesr 

y 

composeroient ,  et  la  Nouvelle-Hollande* 

En  effet  on  a  parcouru  toute  la  circonférence  de  la  Nou- 
velle-Hollande et  de  sa  presqu'île  ,  sans  trouver  l'embou- 
chure d'aucun  grand  fleuve  ;  on  n'a  vu  qu'un   très-petit 
nombre  de  rivières  très-peu  considérables.  La  Nouvelle- 
Hollande  est  cependant  sous  le  tropique^  et  par  conséquent 
dans  un  des  endroits  du  globe  où  tombent  les  pluies  les  phis 
abondantes.  Si  les  immenses  amas  d'eau  qui  se  précipitent 
de  l'atmosphère  sur  une  surface  de  plus  de  26  mille  myriar 
mètres  carrés,  ou  de  plus  de  cent  quatre  mille  lieues  carrées, 
s'écouloient  vers  la  mer,  ils  formeroient  nécessairement  d^ 
larges  fleuves  dont  on  auroit  reconnu  les  embouchures  plus 
larges  encore.  On  doit  donc  supposer,  ainsi  que  je  l'ai  in- 
diqué dans  un  mémoire  publié  en  Tan  VI,  que  les  chaînes 
de  montagnes  qui  s'élèvent  sur  la  Nouvelle-Hollande  ,  sont 
situées  très-près  des  rivages  de  la  mer.  Le  grand  Océan  reçoit 
l'eau  qui  tombe  de  l'atmosphère  sur  cette  bande  peu  étendue, 
laquelle  enceint  la  Nouvelle-Hollande,  et  sépare  des  rivages 
de  cet  océan ,  les  cimes  des  montagnes.  Mais  de  l'autre  côté 
de  ces  mêmes  cimes,  c'est-à-dire  vers  l'intérieur,  le  terrain 
doit  aller  en  pente  vers  le  centre  du  continent.  Les  eaux 
qui  tombent  dans  l'enceinte  formée  par  cette   chaîne  de 
montagnes  environnantes,  doivent  se  rendre  vers  ce  même 
centre;  et  la  partie  de  ces  eaux  que  l'évaporation  ne  dissipe 
pas  dans  l'atmosphère  ,  doit  y  former  une  mer  intérieure 
semblable  à  la  mer  Caspienne,  et  analogue  à  ce  que  seroit 
la  mer  delà  Nouvclle-Guinée,  la  mer  de  Bornéo,  et  la  mer 
de  la  Chine,  si  les  îles  de  Bornéo,  Formose,  Philippines  , 
Célèbes,  Moluques,  do  la  Nouvelle-Guinée, de  Timor,  de 
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Bali ,  de  Java  et  de  Sumatra,  étoient  un  peu  plus  rappror» 
chées  les  unes  des  autres  qu'elles  ne  le  sont. 

Cette  conjecture  est  confinnée  par  ce  qu'ont  dit  des  natU'' 
rels  de  la  Nouvelle  -  Hollande  à  des  Anglais  de  Botany*-> 
Bay.  Ils  leur  ont  annoncé  qu'en  s'avançant  vers  l'intérieur, 
et  après  avoir  franchi  une  chaîne  de  montagnes  noumiées 
Montagnes  bleues ,  on  arrivoit  à  une  grande  rivière  d'eau 
salée  (i).  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  rivière  proprement 
dite  au-delà  de  ces  montagnes  hleues;  mais  il  est  très-pré- 
sumable  qu'il  y  a  un  immense  amas  d'eau  salée. 

On  peut  donc  croire  que  ce  continent  de  la  Nouvelle^ 
Hollande  n'est  qu'une  large  bande  disposée  comme  un  vaste 
anneau  autour  d'une  mer  intérieure ,  et  pour  lequel  la 
presqu^ile  de  la  Nouvelle-Hollande  est  un  grand  appendice 
qui  s'avance  vers  le  pôle  austral^  et  se  réunit  presque  avec 
la  terre  de  Diémendont  elle  n'est  séparée  que  par  le  détroit 
de  Bass. 

Mais  quoi  qu^il  en  soit,  la  terre,  Feau  et  l'air  de  ce  conti- 
nent, exercent  une  influence  toute  particulière  sur  les  corps 
organisés  qui  s^y  développent.  Us  leur  donnent  des  traits 
extraordinaires  qui  les  lient  entre  eux  et  les  éloignent  des 
êtres  organisés  des  autres  contrées  du  globe.  Plusieurs  natu* 
ralistes  Tout  déjà  remarqué;  mais  cette  vérité  va  être  mise 
dans  un  nouveau  jour,  par  la  considération  des  animaux 
et  des  plantes  de  la  Nouvelle -Hollande  que  le  capitaine 
Baudin  vient  de  faire  parvenir  en  France  ,  et  qui  ont  été 
recueillis ,  'préparés  et  décrits  par  les  naturalistes  de  l'ex* 


(i)  Lettre  du  capitaine  Baudin  à  notre  confrère  de  Jussieu. 


pédîtion  que  commande  ce  navigateur^  notamment  par  les 
citoyens  Pérou  et  Léchenaud^  et  par  Maugé,  Hiedley,  et 
Levilain qvC nue  mort  honorable  vient  de  ravir  aux  sciences^ 
;Bur  cette  terre  lointaine,  au  milieu  de  leurs  utiles  travaux. 
On  s'en  convaincra  en  lisant  les  mémoires  que  mes  collègues 
du  Muséum  ont  déjà  publiés  ou  publieront  incessapimen^t 
6ur  les  plantes,  et  sur^un  grand  nombre  de  ces  anitnaujc 
envoyés  par  le  capitaine  Baudin;  et  je  vais  en  donner  quel- 
ques preuves  en  faisan tconnoître  les  espèces  de  quadrupède? 
ovipares,  de  serpens  et  de  poissons  dont  on  trouve  def 
individus  dans  la  collection  faite  par  les  compagnons  de 
ce  capitaine ,  et  dont  les  naturalistes  d'Europe  ignorent 
encore  Fexistence. 

Mais  je  crois  devoir  commencer  par  donner  une  descrip^ 
tion  un  peu  plus  étendue  d'une  tortue  d'eau  douce  dont  un 
individu  a  été  envoyé  par  le  capitaine  Baudin,  et  vit  encore 
dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle.  Elle  est  nommée 
tortue  à  long  cou  (1).  De  tous  les  animaux  à  sang  froid  et 
vertébrés ,  elle  est  celui  dont  le  cou  est  le  plus  long  a  propor- 
tion du  corps.  La  longueur  de  son  cou  est  égale  en  effet  au 
tiers  ou  à-peu-près  de  la  longueur  totale.  L'habitude  de 
vivre  dans  l'eau  et  dans  la  vase  des  marais,  fait  qu'elle  aime 
à  se  reposer  sur  son  plastron ,  les  pattes  étendues ,  son  cou 
très-alongé,  tendu  et  redressé,  et  sa  tête  appuyée  comme 
son  corps.  Dans  cette  position ,  il  lui  est  facile  de  lever' 
sa  tête  au  bout  de  son  long  cou ,  de  manière  que  l'ouver- 
ture de  sa  bouche  se  trouve  fréquemment  au-dessus  de 


^  (1)  General  zoology  hy  George  ShatP ,  voL  III ^  partie  1.  Zoologie  de  la  Noutfellâ^ 
Hollande  f  part.  S. 

4.  a5 


ig^  ANNALES      DU      MUSÉUM 

Peau,  et  qu'elle  puisse  respirer  sans  se  déplacer  et  sans 
être  forcée  de  s'élever  en  nageant^  jusqu'à  la  surface  du 
marais.  Sa  tête  dont  le  dessus  est  uni  et  dénué  de  petites 
écailles^  ressemble  beaucoup  à  celle  des  couleuvres  les  plus 
•sveltes.La  carapace  qui  présente  un  léger  enfoncement  lon- 
gitudinal^ est  recouverte  de  treize  grandes  pièces  d'un  marron 
foncé,  lisses,  d'une  souplesse  semblable  à  celle  du  cuir,  et 
disposées  sur  trois  rangs  dont  celui  du  milieu  renferme 
cinq  de  ces  grandes  lames.  Ce  disque  est  bordé  de  vingt* 
cinq  petites  pièces  dont  le  dessous  et  une  partie  du  côté 
extérieur  sont  blanchâtres  avec  des  bandes  transversales 
noirâtres.  On  voit  à  chaque  pied,  cinq  doigts  réunis  par  une 
membrane,  garnis  d^ongles  longs,  déliés,  pointus  et  noirs^ 
excepté  le  cinquième  qui  en  est  entièrement  dénué  (i). 


(i)  La  tortae  au  long  ooa  $k  les  mouyemens  assez  vifs;  ses  formes  sont  agréables; 
aon  museau  est  poinlu  ;  ses  yeux  sont  grandr^  saillans  y  ovales ,  rapprochés  l'un 
âe  l'autre,  et  forment^  avec  le  bout  du  museau,  un  triangle  presque équîlatéral ; 
I*iris  est  couleur  d'or  ;  les  deul  paupières  sont  mobiles ,  et  le  regard  est  très-doux. 
Les  deux  orifices  des  narines  sont  placés  au  bout  du  museau  ;  l'ouverture  de  la 
bouche  est  assez  grande  ;  la  mâchoire  supérieure  avance  plus  que  celle  d'en  bas. 
L'animal  peut  raccourcir  son  long  cou  et  retirer  sa  tête  vers  sa  carapace  ;  mais  il 
ne  peut  pas  la  cacher  sous  ce  bouclier.  Treize  pièces  inégales  blanchâtres  et  bor- 
dées de  noir  revêtent  le  plastron;  elles  forment  six  rangs  :le  premier  de  deux 
pièces  ;  le  second  deirois;  et  les  autres  de  deux.  Ce  plastron  est  échancré  par 
derrière  pour  laisser  passer  la  queue  qui  est  grosse ,  pointue ,  et  si  courte  qu'elle  ne 
déborde  pas  la  carapace.  La  peau  du  cou ,  des  pattes  et  de  la  queue  est  ridée  , 
extensible ,  très-brune ,  et  garnie  d'écailles  ovales ,  un  peu  aplaties  et  tuberculeuses. 
U  y  a  des  bandes  écailleuses  et  étroites  le  long  des  plis  transversaux  des  pattes  de 
devant  qui  sont  plus  courtes  que  celles  de  derrière.  L'individu  de  celle  espèce  que 
nous  avons  vu  vivant,  avoit  le  plastron  plat  ^  et  par  conséquent  étoit  femelle.  Voici 
ses*  principales  dimensions. 

Longueur  de  la  télé 5  f  cent* 
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A  la  suite  ide  la  tortue  au  long  c6u ,  nous  placerons  un, 
lézard  dont  la  peau  est  rtevètue  de  petits  tubercules  qui  la 
font  paroître  comme  chagrinée,  et  dont  la  queue  très- 
aplatie  et  très-élargie  auprès  de  son  origine,  représente  un 
véritable  disque  à-peu-près  de  la  grandeur  de  la  tête  de 
ranimai ,  et  qui  contraste  beaucoup  avec  le  peu  de  largeur 
et  la  forme  déliée  de  l'extrémité  de  celte  même  queue.  Nou» 
avons  nommé  ce  lézard  discosure  {queue  en  forme  de  disque). 
Il  a  de  très-grands  rapports  avec  le  lézard  décrit  sous  le 
nom  de  lacerta  platura  dins  la  zoologie  générale  de 
M.  George  Shaw,  membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
(  vol.  III ,  partie  I ,  pag.  247  ) ,  et  dans  le  voyage  de  M.  White 
à  la  Nouvelle-Galles^  p.  245. 

Un  autre  lézard  de  la  collection  envoyée  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  a  Ja  tête  aplatie ,  alongée  et  triangulaire  ;  les 
yeux  gros;  la  langue  plate  et  non  fendue;  le  dessous  du 
ventre  chagriné ,  et  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  parsemés 
de  tubercules  épineux.  Je  le  nomme  lézard  ou  agame  gros 
yeux. 

Cette  même  collection  renferme  plusieurs  lézards  qui , 
par  leurs  proportions ,  la  forme  et  la  disposition  de  leurs 

Largeur  de  la  tète : 5.  cent 

Longueur  de  la  tête  et  du  coo  y  jusqu'au  bord  antérieur  de  la  carapace.  1 4. 

Longueur  de  la  carapace i6. 

Largeur  de  la  carapace • i5. 

Longueur  du  plaslron «•  i5. 

Largeur  du  plastron g. 

XK>ngueur  des  pattes  de  devant •     •     -     .  6. 

Longueur  des  pattes  de  derrière .     .     .  ' »     .     •     •  8. 

Longueur  totale ••••••.    «^    •.,..  3of 
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écailles  ^  la  cotiformatiôn  de  letir  langue^  etc.  ont  les  plu» 
^ands  rapports  avec  celui  auquel  f  ai  conservé  le  nom  de 
donf,  avec  le  seinque  d'Egypte ,  avec  le  mabouya.  On  trouve 
parmi  ces  quadrupèdes  ovipares  le  seinque  à  bandes  laté^ 
raies  de  Java,  décrit  par  le  citoyen  Dïiudin^  et  que  le  pro^ 
fesseur  Schneider  avoit  nommé  seinque  iHirié  (  seincus  va^ 
riegdtus)yïXiBÎsne  parlons  dans  ce  moment  que  des  espèces 
encore  inconnues.  Cette  petite  famille  dé  lézards-scinques 
en  renferme  trois  dont  la  (description  n'a  pas  encore  été 
publiée 

L'un ,  qui  se  rapproche  du  seinque  huitraies  du  citoyen 
Daudin^  a*  le  dessus  du  corps  noir  avec  dix  raies blanchâtresy 
et  les  pattes  rayées  longitudinalement  de  blanchâtre  et  de 
noir.  Le  nom  spécifique  èe^diûf  raies  le  distingue  (i); 

Le  second^  qui  ressemble  beaucoup  ^u  seinque  sloanienda 
citoyen  Daudin,  a  sur  les  pattes^  des  taches  noires  et  blan-*^ 
châtres^  et  sur  le  dos  quatre  raies  noires  tachées  de  blanc. 
Je^  propose  de  lui  donner  le  nom  de  whitien,  en  l'honneur 
du  naturaliste  White  qui  a  fait  connoître  un  grand  nombre 
de  productions  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ces  deux  lézards  ont  la  queue  plus  longue  que  la  tète  et 
le  corps  pris  ensemble  (2). 

Le  troisième^  que  je  nomme  tempe  noire  parce  qu'il  a 
sur  chaque  tempe  un^raie  noirâtre  longitudinale  et  inter- 
rompue ,  mais  qui  s'étend  au-dessus  dé  Foeil ,  présente  des 
bandes  transversales  blanchâtres.  La  queue   de  l'individu 


(  1  )  Le  dessous  cl  ir  cot'ps  est  blânc. 

(2)  Les  écaillés  qui  forment  sous  la  queae  la  rangée  longUodinale  du 
sont  plus  grandes  que  les  autres.  •  • 


^tie  j'ai  Mesuré  étoit  longue  de  19  ceiïtimètpes^  et  la  lon^ 
^eur  totale  de  l'animal  étoit  de  49. 

Maïs  passons  à  un  reptile  plus  curieux.  Il  doit  être  com- 
pris parmi  les  bipèdes.  L'on  ne  connoît  encore  que  deux 
espèces  de  reptiles  qui  n'aient  que  deux  pieds  lorsqu'ils  sont 
entièrement  développés  j  le  sheltopusich  que  notre  confrère 
Pallas  a  fait  connoître,  qui  n'a  que  deux  pieds  de  derrière, 
et  que  le  célèbre  naturaliste  de  Russie  a  découvert  auprès 
des  bords  du  Volga,  et  4e  cannelé àoni  j'ai  le  premier  publié 
la  description,  qui  n'a  que  deux  pieds  de  devant ,  et  qui 
m'avoit  été  envoyé  du  Mexique.  Nous  venons  d'en  recevoir 
une  troisième  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande  :  elle  n'a  que 
deux  pieds  de  derrière  ;  mais  elle  dilTbre  du  sheltopusick 
par  des  caractères  nombreux  et  remarquables  qui  la  se- 
parent  aussi  du  cannelé,  et  dont  on  ne.peut  pas  douter  de 
la  constance,  puisque  nous  les  avons  trouvés  dans  six  indi-t 
vîdus  envoyés  par  le  capitaine  Baudin. 

Le  corps  et  la  queue  de  ce  reptile  bipède  sont  presque 
cylindriques,  très-déliés,  et  un  peu  semblables  à  ceux  du 
serpent  que  l'on  nomme  crvet ,  et  que  l'on  rencontre  dana 
plusieurs  contrées  de  France.  Le  dessus  de  la  tête  est  couvert 
de  sept  grandes  lames  disposées  autour  d'une  huitième 
pièce  un  peu  plus  grande  que  les  autres.  De  petits  globales 
écailleux  entourent  chaque  œil.  L'ouverture  de  la  bouche 
est  assez  large  ;  les  dents  sont  égales  et  petites.  La  langue  est 
plate,  longue  et  sans  échancrure.  On  voit  un  orifice  auditif 
auprès  de  la  commissure  des  lèvres.  Les  écailles  qui  revêtent 
le  dessus  du  corps  sont  taillées  eu  losange,  striées  et  petites^ 
sur  -  tout  celles  qui  recouvrent  la  partie  la  plus  éle- 
vée du  dos)  mais  les  écailles  qui  garnissent  le  dessous  du 
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veHtre  et  de  la  queiie^  sont  hexagones  et  lisses,  et  celles  ded 
deux  rangées  longitudinales  du  milieu  sont  plus  grandes 
que  celles  des  rangées  latérales.  On  découvre  au  devant  de 
Tanus  dix  tubercules  creux ,  percés  par  le  bout  et  rangés 
de  manière  à  présenter  deux  portions  de  cercle  dont  la  con- 
cavité est  tournée  vers  la  gorge,  A  chaque  extrémité  de  la 
courbe  formée  par  ces  tubercules,  on  voit  un  pied  dans 
lequel  on  ne  distingue  aucun  doigt ,  et  qui  est  environné 
d'écaillés  très-petites  sur  sa  partie  inférieure ,  et  un  peu 
moins  petites  sur  la  face  de  dessus.  C'est  à  cause  de  ces 
écailles  disposées  autour  du  pied ,  que  je  donne  au  bipède 
de  la  Nouvelle-Hollande  le  nom  de  lépidopode. 

Dans  un  des  six  individus  que  j'ai  examinés ,  chaque  pied 
avoit  10  millimètres  de  longueur  sur  4  millimètres  de  large. 
La  longueur  de  la  queue  étoit  de  320  millimètres,  et  la  lon- 
gueur totale  de  l'animal  étoit  de  470. 

La  couleur  du  lépidopode  est  verdâtre ,  relevée  par  quel- 
ques taches  très-petites  et  noires. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  ce  rep- 
tile, placé  comme  les  autres  bipèdes  entre  les  quadrupèdes 
ovipares  et  les  serpens,  tient  aux  seconds  par  ses  formes 
générales  ainsi  que  par  la  figure ,  la  proportion  et  la  dis- 
tribution de  ses  écailles  ,  pendant  qu'il  se  rapproche  des 
premiers  par  ses  trous  auditifs,  et  par  les  tubercules  creux 
qu'il  montre  auprès  de  l'anus. 

Examinons  cependant  dans  la  collection  que  nous  venons 
de  recevoir  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  des  serpens  encore 
inconnus. 

Parmi  ces  reptiles,  une  grande  et  belle  couleuvre  que 
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nous  nommons  spilote  (i)  à  cause  de  plusieurs  rangées  lon- 
gitudinales de  taches  qu^elle  présente,  a  la  tête  grosse  ,  les 
.mâchoires  dénuées  de  crochets  à  venin,  le  dessus  delà  tète 
garni  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos;  la  partie  supé- 
rieure du  corps  et  de  la  queue  ^  couverte  d'écaillés  petites, 
lisses  et  séparées  Tune  de  l'autre  sur  la  partie  antérieure 
du  corps  ;  deux  cent  soixante  -  seize  plaques  courtes  et 
luisantes  sous  le  corps;  quatre-vingt-neuf  paires  de 
petites  plaques  sous  la  queue  qui  est  déliée ,  mais  dont 
la  longueur  n'est  que  le  huitième  ou  environ  de  la  longueur 
totale  de  la  couleuvre  ;  et  enfin  une  longueur  de  plus  de 
deux  mètres. 

Nous  avons  vu  ensuite  un  boa  dont  le  dessus  de  la.  tète 
présente  sept  ou  huit  lames  disposées  sur  trois  ou  quatre 
rangs  ;  dont  les  écailles  sont  lisses  et  en  losange  ;  dont  le 
dessous  du  corps  est  revêtu  Je  cent  soixante  grandes  plaques^; 
dont  Je  dessous  de  la  queue,  qui  n'a  de  longueur  que  le  sep- 
tième de  la  longueur  totale  ,  montre  cependant  cinquante 
grandes  plaques;  et  dont  lacouleurest  relevée  par  des  bandes^ 
transversales  blanchâtres  ,  irrégulières  et  interrompues^ 
Nous  nommons  ce  serpent  boa  lisse  (2). 
^  Mais  nous  allons  décrire  rapidement  des  âerpens  dont  les 
formes  dififôrent  assez  de  celles  des  autres  reptiles  connus , 
pour  que  nous  devions  les  placer  dan^  des  genres  différens^ 
de  ceux  que  les  naturalistes  ont  déjà  établis  ou  adoptés. 
Le  premier  de  ces  genres  a,  pour  caractèrei  distinctifs,  des^ 


mammmmm^mmmmmmÊÊiimmm^t 


(1)  SpilotoSj  en  grec^  yeut  dire  ,  taché, 
(a)  Ce  boa  n'a  pas  de  Crochets  à  veam. 
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x^rochets  à  venin  attachés  à  la  mâchoire  supérieure  ;  une 
rangée  de  grandes  plaques  placées  sous  le  corps  ^  et  le  des- 
sous de  la  queue  garni  de  paires  de  petites  plaques  auprès 
de  l'anus ,  revêtu  eqsuite  de  grandes  plaques^  et  couvert  enfin 
de  nouvelles  paires  de  petites  plaques.  Ce  genre  portera  le 
nom  de  trimérésure  (1),  à  cause  de  cette  division  apparent^ 
de  la  queue  en  trois  portions. 

Nous  comptons  déjà  deux  vipères  dans  ce  genre.  La  pre^ 
mière  sera  nommée  petite  tête  k  cause  de  lapetitesse  de  cette 
partie  dont  le  dessus  est  garni  comme  celui  de  la  tète  des 
couleuvres  non  venimeuses  ^  de  neuf  grandes  lames  dis- 
posées sur  quatre  rangs ,  et  présente  par  conséquent  un  téf 
gument  très-différent  de  celui  que  Ton  voit  sur  la  tète  de 
presque  tous  les  serpens  armés  de  crochets  venimeux. 

Lç  trimérésure  petite  tête  a  d'ailleurs  les  écailles  lisses  j, 
excepté  celles  qui  composent  les  quatre  ou  cinq  rangéea  ' 
longitudinales  du  milieu  du  dos  ^  lesquelles  sont  relevçea. 
par  une  arête.  Sa  queue  est  très-déliée;  la  longueur  de  cette 
partie  égale  à-peu-près  le  huitième  de  la  longueur  totale; 
la  couleur  du  reptile  est  uniforme  et  sombre  ;  ses  grandes 
plaques  sont  bordées  d'une  nuance  plus  foncée.  Nous  avons 
vu  deux  individus  qui  montrent  les  caractère?  génériques  et 
spécifiques  que  nous  venons  d'indiquer.  Le  plus  grand  de  ces 
individus  ^voit  i85  centimètres  de  longueur;  le  second  n'en 
avoitque  1,23  j  tous  les  deux  présentoient  cent  quatre-vingt-» 
sept  grandes  plaques  sous  le  corps,  quarante-deux  paires  de 
petites  plaques,  neuf  grandes  plaques,  et  enfin  deux  paires 
de  petites  plaques  sous  la  queue. 

mi  ■  ■  — — — — ^< 

(1)  Trimeres,  sigalûe  en  greC;  partagé  en  irou;  et  oura ,  signifie^  fueue. 
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r  Une  secoilde  espèce,  le  trimérésure  vert ,  a  toute  sa  sur- 
face vertë  î  le  dessus  de  la  tête  couvert  d'écaillés  semblables 
À  :celles  du>dos;  cent  soixante-cinq  plaques  sous  le  corps  ; 
«oixante-onze  paires  dé  petites  plaques,  trois  grandes  plaques^ 
et  enfin  une  autre  (>aire  de  petites  plaques  sous  la  queue 
dont  la  longueur  surpasse  le  quart  de  la  longueur  totale. 
JDedeux  trimérésures  verts  envoyés  par  le  capitaine  Baudin, 
\%  plus  grand  étoit.  long  de  69  centimètres. 

Le  genre  des  ^/imere^^^re^  doit  être  placé  à  la  suite  des 
bongares. 

-    On  pourra  inscrire  avant  le  genre  des  langahas,  celui  au- 
quel nous  donnons  le  nova  ^aipy sure  {i).Y)^ns  ce  nouveau 
genre,  la  queue  est  un  peu  seniblable  à  celle  des  anguis  à 
queue  plate  ou  lancéolée  que  le  citoyen  Daudin  a  décrits 
#bus  le  nom  de  pélamides  et  dihydrophis,  et  que  Ton  trouve 
44ns  les  Indes  orientales  ,  ainsi  que  dans  les  îles  du  grand 
pcéan  équinoxial.  £lle  a  aussi  beaucoup  de  rapports  avec 
eelle  des  enhydres  et  desplaturea  qui  comprennent  là  cou^ 
Jeuvre  à  queu^plate  dé  mon  histoire  naturelle  (  colùber  la^ 
ticaudatus  de  Linné)  dont  nous  avons  trouvé  un  individu 
dans  la  collection  envoyée  par  le  capitaine  Baudin.  Cette 
queue  très^comprimée ,  'mince  et  élevée,  représente  une 
•or te  de  nageoire  qui  se  prolonge  par  une  saillie  longitu- 
dinale depuis  Fanus  jusque  vers  le  milieu  du  corps.  Elle  est 
dVilleurs  revêtue  sur  toute  sa  surface  d^écailles  semblables 
a  celles  du  dos.  De  grandes  plaques  garnissent  le  dessous  da 
jporps;  le  cou  est?  à  proportion  des  autres  parties  du  reptile. 


^ 


(1)  AlpySjAf^m&ù^élepi^ 

4.  «6 
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aussi  gros  qiœ  celui  du  naja  6u  -  serpent  &  hmettes.  Les 
écailles  qui  le  recouvrent  sont  séparées  l'une  de  Fautre';  et 
ce  cou  paroît  d'autant  plus  large  >  que  la  tête' est  petite 
et  coiirtei  Elle  est  d'ailleurs  aplatie  et  couverte  de 
treize  lames  dont  les  sept  premiàres^^  du  ctAè  du  museau  > 
forment  deux  rangées  de  deux  pièces^  et  une  rangée  de 
trois  ^  et  dont  la  huitième  est  entourée  de  cinq  ftutrespièces 
disposées  comme  les  pétales  d^une  rosé.  Les  serpens  que 
nous  tomprenons  dans  ce  genre  y  n'ont  pas^  de  crodiets  à 
venin.  L'espèce  qu'ils  forment  et  que  nous  nommons  a^/7>^ 
aure  lisse  y  a  les  écailles  unies  et  en  losange;  cent  cinquante- 
une  grandes  plaques  sous  le  corps  ;^  vin  gt-kuit  petites  écailles 
éous  4a  queue  ^  le^  corps  près  de  buiti  fois  pltis  long  que  la 
qiieiie>  et  une  longueur  au  moins  de  iag^ëentittiètres. 
'  Le  genre  que  nous  distinguet-ons  par  kt  dénonkinatlon  dé 
ïéioséldsme  (i)  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  précédenV. 
Dans  ce  groupe^  la  queue  est' très-comprimée,  ^^omme  dans 
les  aq)y sures;  elle  est  étendue  cQi  haut  et  en  bas  par  une 
aaillie'  longitudinale  qui  régné  depuis  l'anos  fttsqu'à  son  ^xr 
trémité.  On  voit  sous  le  corps  et  soiis  la  qûebo^ein  ranglon-^ 
gitudinal  de  petites  plaques»  -  /  ..■'.. 

« 

La  surface  unie  de  ces  petites  lames  contraste  dans  l'esH 
pèce.ide  léiàsélasme  à  laquelle  nous  dpnnôns  le  nom^  àt 
striée,  avec  leséeailfes  qui  recouvrent  la  partie  supérieure 
^é  là  queue  et  du  corps  du  reptiley-iM  qui  sont  relevée^ 
par  une  arête.  Ces  dernières  écailles  sont  d'aiHeuirs  ea 
losange.  Le  bout durmttseauparoitcoçnme  tronqué^  le  dessus 


(1)  Elasmos^  en  greC;  signifie  kmie  j  et  leio*,  lisse.  * 


\j» 


de  la  tète  est  revêtu  de  neuf  lames  disposées  sur  quatre 
rangs;  on  aperçoit  une  tache  aur  chaque  petite  plaque  dq 
dessous  du  corps  et  de  la  qikeue  ;  la  longueur  de  œtte^r^ 
nière  partie  est  à  peine  le  dîxièàie  de  la  Longueur  totale  ; 
un  individu  de  cette  espèce,  que  nous  avonsmeisaré,  étèit 
long  de  i53  centimètres  ;  il  avoit  trois  cent  quatre-vingt- 
cinq  petites  plaques  sôus  le  corps  >  et  quarantcKsept  sous  U 
queue. 

''■  'Les disteires ( i)  qui  forment ,  parmi  ies  serpelis  envoyés 
parle  capitaine  Baudin^  un  quatrième  genre  encore  inconnu 
des  naturalistes ,  ont  la  queue  en  forme  de  nageoire  verti- 
cale, comme  \es(ùpyMU'esei\eslék>^lae/n£6^  Le;dessous  d« 
la  queue  ^£Fre  une  rangée  d'écaillés  presque  semblables  a 
Celles  du  dos;  et  le  dessous rdu  «orps présente  un ret>g  lon^ 
gitudinal  de  petites  lantes  relevées  par  4eux  arêtes.  Dans 
Tespèce  à  laquelle  on  pourra  donner  le  immu  spécifique  de 
cerclée  y  les  écailles  qui  revêtent  le  dessus  du  ^eorps  et  de  -là 
queue  ^  ont  une  strié  saillante  ^  et  sont  ^pointuee.  t\  n'y  é, 
pas  de  crochets  à  venin «.  La  quéixe  forme  le  huitième  delà 
longueur  totale.  Une  rangée  de  quûrante4iuit  écailles,  éet 
garantit  la  partie  inférieure.  Le  dessous  du- corps  est  revêtu 
de  trois  écailles  lisses  plaicées  so^s  là  gorgef^  el  dé  deal  cent 
vingt-trois  écailles  dou'blement  striées.  Neuf  ^làn^feâ^istribuées 
en  quatre  rtthgées<50tivrcnt  la  tètéi  La  couleur *généïtile  est 
relevée  par  des  cercles  irréguliers  et  Manchâtrès  ;  et  la  Ion- 
gueur  totale  surpaèse  ^o  «oentiîMîè^es. 
>  Nous  avo&s^  ti^ouVé  alissi  ptfriililéë>aëii»étoi^ 
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séum  d'histoire  naturelle  parles  naturalîtesde  rexpéditîoïi  du 
capitaine  Baudin,  ce  reptile  singulier  décrit  par  Merrem  soua 
k^ttooi'  à^sohlingende  natter,  et  par  le  citoyen  D^iidin  souâ 
le^iifOin  è^acantophiscéra9tm,^l  ààni  Fextrémité  d]&  la  queue 
^1  àrulée  d'une  pointe  écailleuse  ou  cornée,  uû  peu  courbée 
et  un  peu  semblable  a  celle  qui  termine  la  queue  du  scor-^ 
pion ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  creuse,  comme  celle  dé  cet 
insecte.  Nous  sommes  assurés  que  l'acantophis  est  venimeux^ 
,,  Avant  de  passer  à  la  description:  desj  poissons  envoyés  de 
la  Nouvelle-Hollande,  et  que  nous  ne  connoissions  pas  en^ 
core,  faisons  remarquer  que  les  triai ts  les  plus  frappans 
présentés  par  les  quadrupèdes  ovipares  ou.  par  lea  serpena 
de  cette  terre  si  curieuse  ou  des  îles  voisinçs^  consistent 
dans  l'aplatissemekit  de  la  tête  ;  la  prolongation  du  museau  ; 
la  longueur  extraordinaire  du  cou;  l'enveloppe  écailleuse 
des  pieds  ;  laplatissement  horizontal  de  la  queue  étendue 
en  disque,,  comme  pour  céder  à  une  dépression  produite  par 
l}n  poids  ;  la  compression  latérale  de  cette  même  jqueue  qui  , 
relevée  eii  nageoire.verticale^  indiqué  le  séjour  de  l'animal 
auquel  elle  appartient  ,  dans  l'eau  des  marais  ou  dans  celle 
des  lacs  et  des  rivières  ;  un  aiguillon  situé  à  l'extrémité 
d'une  queuiÇ;Çonique;  de  petites  plaques .  doublement  ca-. 
rénécjsj  ld,,réunipn  des  caractèrea  de  diverse^L  espèces ,  tela 
que  des  écail^s  lisses  et  dfss  écailles  stnéea,  de  I4  tête  et  du 
cou  du  naja  qui  fuit  l'humidité,  et  de  quelques  formes  dea 
serpens  qui  se  plaisent  dana  l'ea^ ,  de  crochets  venimeux^ 

et  degrdpdpflf4^m^q«i^coiïr<>ft|ifint,^pmw  la  l^le 

des  couleuvres  dénuées  de  venin;  le  mélange  des  signes 
particuliers  à  divers  genres ,  comme ,  par  exemple ,  de 
grandes  plaques^  et  de  petites  écaillçô  swr  la  partie  infé- 
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f  îeûre  du  reptile  ;  et  enfin ,  le  rapprochement  de  Iraîts  propres 
k  différens  ordres  ou  à  différentes  classes,  tels  que  les  té- 
gumens  du  plus  grand  nombre  de  serpens  et  les  tubercules 
creux  >  ainsi  que  les  orifices  auditifs  de  tant  de  quadrupèdes 
ovipares. 

Ajoutons  encore  que  lorsque  j'ai  commencé  d'écrire  Phis- 
toire  naturelle  des  serpens ,  Linné  et  les  autres  natura- 
listes qui  m'a  voient  précédé,  n'a  voient  eu  besoin  de  distri- 
buer  ces  reptiles  qu'en  six  genres,  et  qu'une  seule  collec- 
tion envoyée  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  vient  de 
m'obliger  à  établir  quatre  genres  nouveaux. 

Nommons  maintenant  les  poissons  envoyés  par  le  capi- 
taine Baudin,  et  qui  sont  encore  inconnus  des  naturalistes. 
•  La  raie  croisée  appartient  à  la  troisième  section  de  sou 
genre ,  et  par  conséquent  a  des  dents  obtuses.  Plusieurs  rap- 
ports la  lient  avec  la  raie  torpille.  Sa  surface  est  lisse;  mais 
on  voit  un  ou  deux  aiguillons  dentelés  auprès  de  la  na-> 
geoire  ovale  et  verticale  qui  termine  sa  queue  et  borde  l'ex- 
trémité de  cette  partie.  La  queue  est  d'ailleurs  grosse  et 
conique  :  il  n'y  a  pas  de  nageoire  dorsale.  La  couleur  géné- 
rale est  grisâtre.  Une  bandelette  noire  et  un  peu  large 
s'étend  depuis  l'entre-deux  des  yeux  jusqu'aux  aiguillons 
de  la  queue.  Des  taches  noires  croisent  cette  bandelette  , 
comme  autant  de  petites  bandes  transversales.  D'autres 
taches  de  la  même  couleur  accompagnent  parallèlement  la 
bandelette  longitudinale.  Des  taches  semblables  sont  répan- 
dues aussi  sur  les  cotés  de  la  raie ,  auprès  de  l'œil,  sur  l'œil ^ 
et  auprès  du  museau  (i). 

-  (i)  L^diyidu  que  j'at  observé;  éloit  mâle ,  et  ayoit  des  appendices  irè»- courts. 
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La  lophie  hérissée  doit  être  comprise  dans  la  seconde 
section  de  son  genre.  Elle  a  le  corps  comprimé  latéralement; 
la  surface  blanchâtre  et  parsemée  de  très^pètits  piquana 
Noirâtres  j  la  lèvre  supérieure ,  extensible  ;  un  filament  ter- 
miné par  une  petite  masse  charnue^  et  placé  sur  le  museau; 
une  première  dorsale  triaûgulaire>  soutenue  par  deux  rayons 
non  articulés^  et  située  entre  les  yeux;  dix-neuf  rayons  à 
la  seconde  dorsale  ;  sept  à  chaque  pectorale  ;  quatre  à  chaque 
jugulaire;  dix  à  l'anale^  et  neuf  à  la  nageoire  de  la  queue ^ 
dont  la  forme  imite  celle  d'un  fer  de  lance. 

La  lophie  lisse  n'a  point  de  piquans  ni  de  masse  charnue 
au  bout  du  filatneot  qui  se  balance  sur  lë  museau.  On  compte 
dix-sept  rayons  à  la  seconde  dorsale;  six  à  chaque  pectorale  ; 
quatre  à  chaque  jugulaire  ;  huit  à  la  nageoire  de  Tanus  (j). 

Le  baUste  galonné  n'ayant  qu'un  rayon  à  sa  première 
dorsale  et  à  sa  thorachique^  appartient  à  la  quatrième  section 
de  son  genre  ^  où  l'on  doit  le  placer  auprès  du  monocéros.  Le 
rayon  unique  que  l'on  voit  à  la  première  nageoire  du  dos  ^ 
est  dentelé  des  deux  côtés.  Il  y  a  trente4iuit  rayons  à  la 
seconde  dorsale  ;  trente-cinq  à  l'anale  ;  onze  à  la  nageoire 
de  la  queue  qui  est  arrondie;  trois  ou  quatre  raies  longitu- 
dinales relèvent  la  couleur  générale  (2). 

Uostracion  quatorze  piquans  est  aisé  à  reconnoître,  lia 
en  efièt  un  aiguillon  auprès  de  chaque  œil  ;  quatre  aiguillons 
sur  le  dos^  où  ils  sont  disposés  sur  deux  rangs  ;  six  sur  le  ventre, 
où  ils  forment  deux  rangées  ;  et  un  sur  le  milieu  de  chaque 


(1)  L»a  lophie  lisse  est  d'ailleurs  semUable  k  la  lopbîe  4iérifl9ée. 

(2)  Chaque  pectorale  du  Jbaliste  galonné  est  soutenue  par  treize  rayons! 
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côté  du  corps.  Cet  ostracîon  doit  être  inscrit  dans  la  qua- 
trième section  de  son  genre ,  çt  par  conséquent  il  est  qua-- 
drangulaire.  Des  raies  longitudinales  noires  font  ressortir 
sa  couleur  générale  (i). 

Le  tétrodon  argenté  a  la  tète  et  le  dos  parsemés  de  pi- 
quans  presque  imperceptibles,  mais  dont  on  peut  voir  ce- 
pendant que  la  base  est  divisée  en  trois  racines.  Des  piquans 
Bemblal>les,  mais  un  peu  plus  grands,  hérissent  le  ventre. 
La  caudale  est  en  croissant;  la  ligne  latérale  sinueuse,  di- 
rigée d'abord  vers  le  haut,  et  ensuite  vers  le  bas;  l'œil  ovale 
et  très-grand.  On  trouve  au  fond  du  palais  douze  dents 
irrégulières ,  presque  hémisphériques ,  et  disposées  sur  quatre 
rangs.  Le  dessus  du  corps  est  brun  et  'présente  un  grand 
nombre  de  petites  taches  noirâtres  ;  mais  ce  qui  frappe  d'abord 
l'observateur,  c'est  une  raie  longitudinale,  large,  argentée 
et  très-brillante  qui  s'étend  de  chaque  côté  de  l'animal.  Ce 
-tétrodon  vit  près  de  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  suivant  une  note  laissée  par  le  naturaliste  LevilcUn 
qui  l'a  voit  dessiné  :  il  fait  entendre  un  bruissement  très-sen- 
sible lorsqu'on  le  prend;  ses  mâchoires  sont  très-fortes,  et 
il  parvient  à  une  longueur  de  plus  de  60  centimètres  (a). 

Le  syngnathe  à  banderolles  est  dénué  de  pectorales ,  de 


(1)  1 1  ray.  k  la  dorsale  de  roàtracion  qaatorae  piqaana. 
Il  à  chaque  pectorale. 

i3  à  la  nageoire  de  ranus. 

11  à  cdle  de  la  queae  qui  wt  arrondie. 

(a)  i3  raj.  à  la  dorsale  du  tétrodon  ai^entét 
18        à  chaque  pectorale. 
1 1  ou  12  à  la  nageoirede  la  queue. 
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caudale^  et  de  nageoire  de  ranus(i).Un  piquant  double,  deux 
aiguillons,  et  une  rangée  de  petites  pointes  hérissent  le  tour 
de  Fprbitc.  On  voit  un  aiguillon  très-long  et  terminé  par 
Une  petite  banderolle  membraneuae ,  nôn-Seulemeiit  trèô* 
près  de  la  nuque,  et  au-dessus  de  la  partie  antérieure  du 
corps,  mais  encore  à  une  petite  distance  de  chaque  côté  de 
Tanus,  et  sur  trois  points  differens  de  chaque  côté  de  la 
face  supérieure  de  la  queue.  On  compte  donc  dix  de  ces 
dards  garnis  d'une  sorte  de  petite  flamme  ;  de  plus  presque 
tout  le  corps  et  la  partie  anlérieure  de  la  queue  forment 
un  solide  à  sept  faces  longitudinales,  et  la  queue,  excepté 
sa  portion  antérieure ,  n- eii  présente  que  quatre  (2).  On  a 
trouvé  ce  syngnathe  dans  le  détroit  de  Bass,      :  i 


(1)  99  OH  3o  rayons  à  la  dorsale  da  syngnathe  h  banderolles. 

(a)  Le  syngnathe  à  banderolles  parvient  au  moins  k  la  h>ngueur  d'un  tiers  ie 
mètre.  La  queue  est  aussi  longue  que  la  tête  et  le  corps  pris  ensemble.  Des  .tachai 
arrondies ,  irréguliëres ,  blanchâtres  et  tr&s-petiles  relèvent  la  couleur  géftérale  qui 
-€8t  rousse.  L'œil  est  gros;  l'opercule. convexe^  presque  ovale  i  et  strié  en  rayôos 
divergens.  Les  aiguillons  garnis  de  banderolles^  que  Ton  voit  au-dessus  delà  ps^tie 
antérieure  du  corps  ^  auprès  de  l'auus  ^  et  de  chaque  côté  de  la  fece  supérieure  de 
la  queue ,  sont  dentelés  par  devant  et  par  derrière.  Le  corps  proprement  dit , 
firésente  d'abord  à-peu-près  la  même  grosseur  que  le  derrière  de  la  tète>  se 
rétrécit  après  l'aiguillon  cylindrique  et  à  banderolle ,  augmente  ensuite  insensi- 
Memeatiat  tout  d'un  coup  s'agrandit  vers  le  haut  et  vers  le  bas^  de  manière  qœ 
sa  hauteur  égale  presque  la  longueiv  de  la  télé.  Cette  troisième  partie  du  corp9 
est  plus  comprimée  que  la  seconde  ^  et  la  seconde  plus  que  la  première  qui  est 
parsemée  de  tubercules  très-petits  et  inégaux.  De  chaque  c6lé  de  cette  pfemière 
partie  ,  et  un  peu  au-dessous  de  son  extrémité  antérieure ,  on  voit  placé  oblique- 
ment un  bouclier  convexe ,  relevé  dans  son  milieu  par  une  pointe  dure  ^  et  terminé 
par  derrière  par  un  rebord  double  et  tuberculeux.  Chacune  des  st^pt  arêtes  longi- 
tudinales de  la  seconde  partie  du  corps  ^  est  couverte  par  une  série  de  quatre  ou  cinq 
boucliers  presque  ovales  ;  Qt  rçlevés  par  des  sbciei  conTer|[entes  vers  une  pointe 
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Le  lahre  cZe/wi-Zw/iea  l'opercule  d'une  seule  pièce  et  pro- 
longé en  arrière  par  un  appendice;  la  caudale  échancrée 
en  croissant  ^  et  opaque  dans  le  haut  ainsi  que  dans  le  bas  ; 
le  premier  et  le  dernier  rayons  de  cette  nageoire ,  très-alongésj 
de  grandes  écailles  sur  le  corps  et  sur  la  queue  j  la  tête  dénuée 
de  petites  écailles  ;  une  raie  longitudinale  sur  la  nageoire 
du  dos  et  sur  celle  de  l'anus  ;  une  tache  grande  et  noirâtre 
sur  chaque  pectorale  (i). 

.lue  prionure  microlépidote  (2)  ne  peut  être  inscrit  dans 
aucun  des  genres  connus  jusqu'à  présent  II  devra  être  placé 
entre  les  acanthures  et  les  aipy sures  avec  lesquels  il  a  beau-» 
coup  de  rapports.  Ses  caractères  génériques  consistent  dans 
la  forme  des  dents  qui  sont  dentelées  comme  les  bords  d'une 


dure  qui  est  placée  au  centre.  Les  sept  arêtes  longitudinales  de  la  troisième 
partie  du  corps  sont  couvertes  comme  celles  de  la  seconde  \  mais  les  boucliers 
latéraux  sont  plus  hauts  y  et  les  boucliers  supérieurs  se  redressent  de  manière  à 
mre  compter  huit  pans  au  lieu  de  sept. 

La  première  partie  de  la  queue  s'étend  vers  le  bas  y  beaucoup  moins  que  la  troi- 
sième partie  du  corps.  £lle  est  d'ailleurs  à  sept  pans  y  a  des  boucliers  placés  sur 
aes  arêtes^  et  soutient  presque  la  totalité  de  la  nageoire  dorsale. 

La  seconde  partie  de  la  queue  est  trois  ou  quatre  fois  plus  longue  que  la  pre-*^ 
imëre.  Elle  présente  des  boucliers  sur  chacune  de  ses  arêtes  y  mais  elle  n'a  que 
quatre  pans  longitudinaux.  Au  reste  ^  chaque  arête  a  dix-sept  boucliers  depuis  la 
tète  jusqu'à  l'anus^ et  trente-un  depuis  l'anus  jusqu'à  l'extrémité  delà  queue. 

Deux  piquans  dentelés  y  courts  et  dénués  de  banderoUes  sont  situés  au-devant 
de  l'anus,  et  deux  autres  semblables  auprès  du  commencement  delà  dorsale. 
(1)7  rajr.  aig.  et  i4  ray.  art.  à  la  nageoire  du  dos  du  labre  demi-lune. 
i4  ray.  à  chaque  pectorale. 

1   ray.  aig.  et  5  ray.  art.  à  chaque  thoracine. 
3  ray.  aig.  et  1 1  ray.  art.  à  la  nageoire  de  l'anus.  - 
1 1  ray.  à  celle  de  la  queue, 

(a)  Prion ,  en  grec  ,  signifie  8cie. 
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scie  ^  et  dans  la  présence  d'une  ou  plusieurs  lames  dentelées 
comme  les  dents  ^  et  placées  de  champ  sur  chacun  des  côtés 
de  la  queue,  hcprionure  microlépidote  a  dix  de  ces  lames 
de  chaque  côté ,  six  grandes  et  quatre  petites.  Les  six  grandes 
lames  sont  disposées  sur  une  seule  rangée  ;^  les  petites  en 
forment  deux  et  sont  plus  rapprochées  de  la  caudale  que 
les  six  premières.  L'opercule  est  composé  de  deux  pièces >• 
et  ne  présente  pas  d'aiguillons  ;  les  écailles  sont  très-petites- 
et  très-diflBciles  à  voir.  La  ligne  latérale  suit  la  courbure 
du  dos  :1a  caudale  est  arrondie  (i). 

Les  dessins  et  descriptions  de  feu  le  naturaliste  Leyilain  , 
envoyés  par  le  capitaine  Baudin^  avec  les  objets  dont  nous^* 
venons  de  parler  ,  nous  ont  fait  connoître  nn  poisson  dont^ 
les  amis  des  sciences  naturelles  ignorent  encore  l'existence^ 
et  qui  doit  appartenir^  comme  le  prionure  microlépidote  , 
à  un  genre  différent  de  tous  ceux  que  l'on  a  proposés.  Nous, 
le  nommons  le  platypode  fourche.  Sa  place  est  parmi  les 
thoracins  de  la  première  division  des  osseux ,  après  le  ma*^ 
cropode.  Ce  dernier  a  les  nageoires  inférieures  que  l'on  a 
comparées  à  des  pieds ,  très* longues  :  le  platypode  les  a 
très-larges  et  arrondies.  Elles  sont  soutenues  dans  le  platy- 
pode au  moins  par  huit  rayons  qui  dépassent  la  memibrane. 
Elles  ressemblent  à  un  éventail  ou  plutôt  aux  pectorales  de? 
plusieurs  poissons  volans.  Il  n^y  a  qu'une  dorsale  ;  et  cette 
nageoire  ^ui  est  un  peu  moins  basse  vers  la  tète  qu'au-dessus 
de  la  queue >  s'étend  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  caudale.. 


(i)  8  raj.  aig.  et  22  raj.  art.  ht  la  nageoire  da  dos  do  prionure  microIépidoUv 
1  raj.  aig.  et  5  ray.  art.  à  chaque  thoracine. 
3  raj.  aig.  et  ai  raj.  art  à  la  nageoire  de  Ti 
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Voilà  les  caractères  du  genre  ;  voici  ceux  de  l'espèce.  La  lon- 
gueur de  la  caudale  est  presque  égale  au  tiers  de  la  longueur 
totale  du  poisson.  Elle  est  fourchue ,  et  ses  deux  lobes  sont 
très^troits^  très-longs  et  réunis  sous  un  angle  très-aigu.  La 
tête  ,  le  corps  et  la  queue  forment  un  ovoïde  très-alongé; 
l-extrémité  de  la  queue  est  très-étroite  ;  l'ouverture  de  la 
bouche  petite  ;  la  couleur  générale  argentée  ;  neuf  bandes 
transversales^  ondulées^  inégales^  irrégulières  et  d'un  bleu 
mêlé  tle  noir  relèvent  l'éclat  de  ce  beau  poisson  dont  les 
nageoires  sont  transparentes  et  d'un  blanc  bleuâtre  (i). 

Quels  sont  cependant  les  traits  les  plus  remarquables  des 
poissons  que  nous  venons  de  décrire  ?  Des  dents  plates  et 
dentelées;  des  nageoires  inférieures  très-étroites  et  com- 
posées d'un  seul  rayon  ,  ou  très-étendues  et  formées  par  plus 
de  quatorze  ;  des  lames  semblables  à  celles  d'une  scie ,  et 
placées  de  champ  sur  les  côtés  de  la  queue  ;  des  aiguillons 
très-forts  et  très-multipliés;  des  piquans  dentelés  et  garnis  à 
leur  extrémité  de  petites  banderolles  membraneuses;  des 
filamens  très-alongés  et  se  balançant  sur  la  tète  ;  des  couleurs 
argentées  très-brillantes  >  des  raies  très-larges  ou  disposées 
dans  un  ordre  peu  commun. 

Réunissons  ces  traits  aux  caractères  distinctifs^  très-dignes 
d^observatîon ,  que  montrent  les  quadrupèdes  ovipares  et 
les  serpens  dont  nous  venons  de  faire  connoître  les  princi- 
pales formes.  Réunissons-les  encore  avec  les  traits  curieux , 


(i)  L'anale  est  très-basse  y  et  étendue  depuis  l'anus  jusqu'à  la  nageoire  de  la 
queue.  Des  taches  Irrégulières  d'un  noir  mêlé  de  bleu  sont  répandues  sur  les  larges 
ihoracines  \  les  pectorales  petites  et  orales  ^  les  deux  mâchoires  aussi  avancées  Tune 
^e  l'autre.  L'œil  est  gros  et  rond ,  d  l'iris  argenté  ou  doré. 
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quoique  bien  connus ,  qui  appartiennent  aux  tupinamt>îs  ^ 
aux  sourcilleux^  aux  lézards  à  tète  fourchue^  aux  galéotes  , 
aux  mabouyas ,  aux  scinques  variés  de  Schneider  y  aux 
geckos  proprement  dits  ^  aux  lézards  turciques^  aux  geckos 
à  queue  turbinée  du  citoyen  Daudin  ^  aux  lézards  dragons^ 
aux  acantophis  céi  astins  ^  aux  squales  barbus ,  aux  balistes 
hérissés^  aux  chimères  antarctiques  ^  aux  murènes  tachetées^ 
aux  callioniores  indiens ,  aux  trachines  vives  ^  aux  batra* 
choïdes^  aux  scorpènes  marseilloises^  auxspares  gros-yeux^ 
aux  tœnianotes  triacanthes^  aux  ésoces  bélones^  aux  muges 
céphales ,  aux  murénophis  hélènes  ^  aux  murénophis  colu- 
brines^  aux  murénophis  étoilées,  et  aux  murénophis  de 
Haiiy  que  le  capitaine  Baudin  a  envoyés  au  Muséum  d^his« 
toire  naturelle^  avec  les  poissons^  les  serpens  et  les  quadru^ 
pèdes  ovipares  décrits  dans  ce  mémoire. 

On  verra  ^  par  la  seule  considération  de  ces  animaux> 
combien ,  en  proposant  aux  naturalistes  une  nouvelle  divi- 
sion zoologique  du  globe ,  nous  avons  été  fondés  à  croire  que 
la  Nouvelle-Hollande  devoit  composer  une  \des  vingt-six 
régions  naturelles  que  nous  avons  comptées  sur  la  surface 
sèche  de  la  terre.       

> 

Caractères  diatinctifs  de  quadrupèdes  ovipares^  serpens^  et  poissons 
de  la]  NouveUe-Hollande  dont  on  n^avoit  pas  publié  la  descrip- 
tion le  troisième  Jour  complémentaire  de  Fan  XI. 

Le  lézard  or^  l'agame  gros  jeux  (lacerta  aeu  agatna  grandoculis  ).  —  La  tête  alongêe'^ 
aplatie  et  triangulaire  ;  la  langue.platfi  et  non  fendus  ;  les  yeux  gros  ;  le  dessous 
du  ventre  chagriné  \  le  dessus. de  la  tête  et  du  corps  parsemé  de  tubercules  épineux. 

Le  lézard  ou  le  scinqne  dix  raies  (  lacerta  aeu  scincus  decemlîneatus  ).  —  La  tête, 
le  corps  et  la  queue  couverts  d'écaillés  placées  les  unes  au-dessus  des  outrés '^  ta 
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qt^êue  plus  longue  que  la  tête  et  le  corps  prie  ensemble  ;  le  deseous  d^  la  ijiifiue 
revêtu  (Tune  rangée  longitudinale  (j^ écailles  plue  grandes  que  les  autres;  dix  raies 
•    blanchâtres  sur  le  corps  dont  le  dessus  est  noirâtre, 

■    '.'        '^ 
Le  lécard  ou  le  scinque  whilien  (  lacerla  seu  scineus  whitii  )•  -«*  La  têfe-^  le  corfis  et 

la  queue  couverts  et  écailles  placées  les  unes  au-dessus  des  autres;  la.  queue  plus 

longue  que  la  tête  et  le  corps  ensemble  ;  le  dessous  de  la  queue  revêtu  ctune  rangée 

longitudinale  d^ écailles  plus  grandes  que  les  autres;  quatre  raies  noires  et  tacTiéis 

de  blanc  ,  sur  le  dos. 

Le  lézafd  ou  sclnque  tempenoire  (  lacei^ta  seu  scincus  crotaphomelas).  -^  La  tête  ^ 
le  corps  et  la  queue  couverts  d'écaillés  placées  les  unes  au-deèsus  des  autres  ;  ta 
longueur  de  la  queue  égale  à  celle  du  corps  ;  une  raie  noirâtre  ,  longitudinale  et 
interrompue  sur  chaque  œil  ;  des  bandes  transversales  blanchâtres. 

Le  bipède  lépidopode  (bipes  lepidopodus).  '^-Point  de  pieds  de  devant  ;  les  pieds  de 
derrière  enveloppés  dans  de  petites  écailles  qui  ne  permettent  de  distinguer  aucun 
doigt;  les  écailles  du  dessus  du  corps  et  de  la  queue  taillées  en  losange  ,  striées 
et  petites  ;  celles  de  la  partie  inférieure  du  reptile,  hexagones  et  lisses  ;  dix  tuberr. 
cules  creux  auprès  de  l'anus^ 

Xa  couleuyrespilote  (  coluber  v^AoX\xi^:'^ï)euxcentsoixcmte-seUègra;ndesplaqàes; 
quatre^ingt'trois paires  de  petitee  plaques 'y  la  longueur  de  la  queue  égale  au  hui' 
tième  de  la  longueur  totale  ;  point  de  crochets  à  venin;  le  dessus  de  la  tête  gdmi 
d^ écailles  semblables  à  celles  du  dos  ^  qui  sont  petites  et  lisses;  la,  tét^  g^^'^3 
plusieurs  rangées  longitudinales  de  taches» 

Le  boa  lisse  (boalxris).  — Cent  soixante  grandes  plaques  sous  le  corps  ;  cinquante 
sous  la  queue;  la  longueur  de  la  queue  égale  au  septième  de  la  longueur  totale ^ 
point  de  crochets  à  venin  \  sept  ou  huit  lames  sur  la  tête  \  lesécailles^isses  et  en 
losange  ',  des  bandes  transversales ,  irrégulières ,  interrompues  et  bltmchâtres. 

Les  serpens  trimérésures.  —  Des  Crochets  à  venin  à  la  mâchoire  supérieure  ;  de 
grandes  plaques  sous  le  corps;  de  petites  plaques  y  de  grandes  plaques  et  de  petites 
plaques  sous  la  queue»  ^ 

1. — Le  trimérésure  petite  tête.  (  trimeresums  leptocepbalus  ).  —  Cent  quatre^ng^  . 
sept  grandes  plaques  sous  le  corps  \  quarante-deux  paires  de  petites  plaques  soue  la 
queue;  neuf  grandes  lames  sur  la  tête)  les  écailles  de  la  partie  supérieure  du  dos, 
striées;  les  autres  lissas.'    '      r\      .  . 

a,— Le  trimérésure  vert' (  trimeresunis' vîridis).   '^  Cent  soixante-cinq  grandes 
plaqius  sous  le  corps  )  soixante^nse paires  de  petites  plaques,  trois  grandes  plaques 


''"^éti^unè paire  de petUes plaques  éous  la  queue.  Le  dessus  de  la  tête  cmtverê  d'icaiUes 
semblables  à  celles  du  dos  ;  toute  la  surface  verte. 

Les  seq)ens  aipysures.  '■^  Point  de  crochets  à  venin)  la  queue  garnie  (^écailles  sem^ 
blables  à  celles  du  dos  y  trèsHX>mprimée ,  mince  y  élevée  et  conformée  comme  une 
nageoire  ;  de  grandes  plaques  sous  le  corps» 

!•  "-*  L'aipysure  lisse  (  aipysurus  beyls  ).  —  Cent  cinquante-une  grandes  plaques  sous 
le  corps'y  vingt'/iuit petites  écailles  sous  la  queue  ;  le  cou  très- large  ]  treize  laines 
sur  la  tête, 

^Les  serpens  leiosélasmes.  —  La  queue  garnie  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos  ,  ■ 
très-comprimée  y  mince ,  élevée  et  conformée  comme  une  nageoire  j  une  rangée  lon- 
gitudinale de  petites  plaques  sous  le  corps  et  sous  la  queue, 

La  leiosélasme  [striée  (  leioselasma  strîata  ).  —  J^ois  vent  quatre-^ingt-cinq  petites 
plaques  sous  le  corps  ;  quarante-sept  sous  la  queue  ;  neiif  laines  sur  la  tête  ^  la 
longueur  de  la  queue  égale  au.  dixième  de  la  longueur  totale  ;  les  écailles  du  dos 

.,,  striées. 

Les  serpens  disteires. — Point  de  crocjiets  à  venin)  la  queue  très-<x>mprimée ,  mince, 
,  ^  J levée  et  canf armée  comme  une  nageoire.  Le  dessous  de  cette  partie  garni  cCun 
rang  longitudinal  d'écaillés  presque  senjiblahles  à  celles  du  dos  ) .  le  dessous  du  corps 
revêtu  d^une  rangée  longitudinale  de  petites  lames  doublement  striées, 

SiS  disieîre  (^clée  (dîsteira  dolistidi). ^^ Deux  cent  vingt-trois  lames  doublement 
striées  sous  le  corps  ;  une  rangée  longitudinale  de  quatante-^uii  écailles  sous  la 
queue  \  neuflamss  sur  la  tête  ;  les  écailles  du  dos  striées  et  pointues  \  la  couleur 
générale  relevée  par  des  cercles  irréguliers  et  blanchâtres, 

La  raie  croisée  (raja  crucîatà  ).  —  Les  dents  obtuses  \  un  ou  deux  aiguillons  denn 
télés  auprès  de  la  caudale)  la  queue' grosse  et  conique)  point  de  nageoire  dor^ 
-   saU)  une  bandelette  longitudir^e  noire,  et  des  bandelettes  transversales   de  la 
.    même  couleur, 

Ia  lophie  hérissée  (  lophîus  hirsutus  ).  -—  Le  corps  comprimé  latéralement  )  la 
^    surface  du  poisson  parsemée  de  très-^petits  piquans  noirâtres  )  la  lèvre  supérieure 
extensible)  un  filament  terminé- par  une  petite  masse  charnue ,  et  placé  sur  le 
museau  )  deux  rayons  à  la  première  dorsale  )  dix-^neufà  la  seconde. 

La  lophie  lisse  (lophius  laevis).  —  Le  corps  comprimé  latéralement  )  la  surface  du 
poisson  lisse)  un fiiament  terminé  par, une  pointe  délire  y  et  placé  sur  le  museau  f 
deux  rayons  à  la  première  dorsale;  dia^sept  à  la  seconde. 
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Le  ballste  galonné  (  balistes  lemniscatus  ).  —  Un  seul  rayon  à  la  première  dorsale 
eià  la  thorachique  ;  trente^huit  à  la  seconde  nageoire  du  dos  /  treit^cinq  S  Vomie  f 
trois  ou  quatre  raies  longitudinales» 

L'ostraéion  quatorse^piquàni  (  o9UâcioiU}uatiUr<£Kinu4ca]elta8|.  -4-  téia^squa- 
drangulaire  ;  un  aiguillon  auprès  de  chaque  œil  ;  quatre  aiguillons  sur  U  dos  / 
six  sur  le  pentre  ;  un  sur  lé  miUèa  de  chaque"  coté  du  corpii  \\  A*^ 

Le  létrodon  argenté  (  tetrodon  argenteus). — La  tête  y  le  dos  et  le  ventre  parsemés 
depiquans  dont  la  base  est  divisée  entrais  rapines  ;  la  ligne  latérale  sinueuse;  la 
caudale  en  croissant  y  une  raie  longitudinale,  large  et  argentée  de  chaque  côté  du 
poisson,  ■"  -  — — .  -       — »^«. 

Le  syngnathe  k  banderpll^  (sjngnatU84snû>l&ttt9).!-T-  Tingt-neuf  ou  trente  rayons 
à  la  dorsale  ;  presque  tout  le  corps  à  sept  pans';  presque  toute  la  queue  à  quatre  ; 
un  aiguillon  garni  d'une  petite  banderoUe  sur  différentes  parties  de  la  queue 
ou  du  corps. 

Le  labre  demi-lane  (labrus  8emi-luuatas).iS^/7/  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos 'y  deux  rayons  aiguillonnés  et  onwt'f ayons  oMcùlês^ 
celle  dePanus;  la  caudale  en  croissant  et  opaque,  dans  le  haut  ainsiquedans  lef)as; 
de  grandes  écailles  ;  l'opercule  d^une  seule  pièce  et  terminé  par  un  appendice  ;  le 
liessus  de  la  tétedénué' <f écailler  proprement  dites  )\tnê  €otcke  grande-  *e#  noirâtre 


sur  chaque  pectorale. 


o  -  .  <  V     i    V  •  i 


Les  prionures  (  dix-neuyiëme  ordre  ).  (  Apres  les  acantbures  V  La  tête  y  le  corps  et  la 
queue  comprimés  ;  les  dents  dentelées;  dés  lames  dentelées  y  placées  perpendicw 
Jairement  sur  chaque  côté  de  la  queue.  r 

Le  prioQnre  micrQlénidote.(  prionurus  miç^colepid^tus).  —  Dix  lames,  ^nf^^  49{* 
chaque  côté  dé  la  queue;  la  caudale  arrondies  ;  les  écailles  très-petites. 

lies  platjifpodes  (dizrneuyième^rdre}.  (Apres  les  macropodes  ).  — -.  Les  thoracines 
très-larges ,  et  composées  au  moins  de  Ttuit  rayonk;  uhe'  seule  nageoire  dorsale\ 
cette  dernière  nageoire  étendue  depuié  la  nuque /Usqa'à  Uu  eaudàle*  .  '  ; 

r  , 

Le  plat jpode  fourche  (plMjpodosfurca).  —  La  caudale  Jhurchue  ;  chaque  Mt 
très^troit'y  la  longueur  de  la  caudale  égale  ^  ou  àrpeu^près  au  tiers  de  ta  longueur 
totale  •  diê  poiêson.  )      i 

.  '  •  •  -  '  ». 

•  ■  '  .     .  .     -       ,  '•   !       ■     .  ,  '  1  ' 
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SiTR  le9  fossUesdes  environs  de  Paris. 


Par    LAMA  R  C  K. 


,    •       •  •  \  • 

'•'■■••        »        >>   •  .  \  .  ■  .      "    y.  '■'•'■■':  ' '        »  ■.  . 

Scalaire.  Scalaria.' 

'•*»-•  .....  .  .\     .      .«  \\  I    .    .,    ,      .     i      '^.         •    .  J  .1,.  .-..•..'..•.  ^     ^ii      >  I  -  '     i-i  •    i 

i  Te^ifa  2^/zîi^a/^^^  ;  turjrifa:cdst^^  actîtié longitu- 

^^  ^rfUijuilib^is.  Ape^tura  suhcirrdnafa  :  marginihus  coi^" 
nexis,  marginatis ,  reflexis.  .- .     ^ 

OBSERVATION  S. 


Tues  scalaires  ^  qu'on  nommé  Vulgairement  htalata,  Se 
distinguent  facn&meiit des  dauîphinûles  des  cyclostomes, 
non-seulèmeiit  par  leur  forme  alongée,  turrîçiilee  et  co- 
nique ,  mçiis  sUr-tput;  par  leuj^s  cofces  lon^itudin^es  élevées, 
tranchantes  ^t  un  peu  obliquesi.  (}es  €Ô tes. sont  lea  anciens 
Ixprds  de  Fouverture  qui  persistent  surlfi  coquille  à  mesure 
que  Fànimal  l'agrandit.  .       • 

La  spire  des  scalaires  est  plus  ou  moins  altftogéè  se^lbn  les 
espèces  ;  mais  dans  toutes  les  espèces  connues ,  le  tour  infé- 
rieur est  plus  grand  que  les  autres,  ce  qui  fait  que  ces  co- 
quilles n'ont  pas  une  forme  cjlindracée  comme  les  maillots. 


D^  H  ISTOIRE      KATURELLE.  «l3 

Toutes  les  scalaires  sont  des  coquilles  marines  qui  habitent 
les  unes  dans  les  mers  des  climats  chauds,  et  les  autres  dans 
celles  qui. bordent  nos  côtes  de  Tocéan. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  l'une  d'elle  fort  remar- 
quable par  son  ombilic  et  par  Fécartement  singulier  des  tours 
de  sa  spire,  est  très-recherchée  des  amateurs,  et  par  cette 
raison  d'un  assez  grand  prix  dans  le  commerce,  sur-tout 
lorsqu'elle  a  un  grand  volume,  et  qu'elle  est  bien  conservée. 
C'est  le  turbo  scalaris  de  Linné,  et  celle  à  laquelle  on  donne 
plus  particulièrement  le  nom  de  scalata.  Il  faut  aussi  rap- 
porter à  ce  genre  le  turbo  principalis  de  Pallas ,  le  turbo 
clathrus  de  Linné  qui  est  fort  commun  sur  nos  côtes,  et 
qu'on  nomme  vulgairement yàwor-^ca/a^aj  enfin  quelques 
espèces  non  décrites ,  comme  \e  scalaria  reticulata,  n.  le  sca^ 
lària  raricosta,  n.  (Martin  Conch.  vol.,^,  t.  i53 ,  f.  i435 
et  i436.  Voici  les  espèces  que  l'on  trouve  à  Grignon  dans 
l'état  fossile. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

■ 

1.  Scalaire  erépue.  Félin  yU.^  i6,  t  i6. 

Scalaria  (  crispa  )  turrita ,  imperforata  \  coatis  crehis  hasi  subanguloHs;  anjrac^ 

tibus  ventridôsis,  n» 
L.  n.  Grignon.  Cette  eoquille-a  les  tours  de  sa  spire  yentrus  y  et  profondément  sé- 
parés entre  eox ,  mais  sans  laisser  de  yide  comme  dans  le  turbo  scalaris  de 
j. .  ,  (*inné.  Ses  c6tes  longitudinales  sont  nombreuses  >   rapprocliées ,  tranchantes , 
anguleuses  dans  la  partie  supérieure  de  chaque  tour.  On  n'aperçoit  point  de 
stries  transverses  dans  les  intervalles  des  côtes.  La  coquille  est  longue  de  i5  k 
18  millimètres,  et  n'a  point  d'ombilic* 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

a.  Scalaire  treillissée.  F^élin,  n.°  i6,fîg.  17. 

Scalaria  (  decussata  )  turrita ,  elongata  ,  imperforata ,  transversim  striata  ;  cosiis 

longitudinalihus  part^idis  creberrimis  ;  anfractibus  contiguis,  n. 
L.  n.  Grignon.  Espèce  très-disiincle  de  la  précédente  et  de  toutes  celles  qui 
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-aoni  connues*  La  coquille  est  alongée ,  turriculée ,  à  tours  conl'igus  ei:  arrondi^ 
et  n'a  point  d'ombilic.  Ses  côtes  longitudinale» sont  nombreuses ,  rapprochées^ 
peu  élevées,  et  dans  leurs  intervalles  on  aperçoit  des  stries  transverses ,  petites 
mais  bien  distinctes ,  qui  se  croisent  avec  lès*  côtes,  et  font  paroître  la  coquille 
éléf;amnient  treillissée  à  sa  surface.  La  longisear  de  cette  coquille  est  d'environ 
i&  millimètres. 

Cabinet  de  M.  Defrançe. 
S-,  Scalaire  dépouillée.  F'élin,  n.°  16,  6g.  i5. 

Scalaria  (  denttdata  )  turrUa ,  ùnpêrfbmta'y  coêtU  ra^is)  coêi€Knun  iniBratieiis  ia^ 
uibus  'j  anfractibus'dUtajUib'us.  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  coquille  a  de  grands  rapports  avec  la  scalaire  crépue  n.^  1^. 
et  n'en  est  peut-être  qu'uae  variété  ;  mais  elle  est  singulière  en  ce  qu'elle  n.'a 
qu'un  petit  nombre  de  côtes  saillantes  et  écartées  entre  elles ,  et  qu'elle  n'offre 
que  de  simples  traces  de  celles  qui  manquent  La  coquille  est  Ksse  dan»  les.in» 
tervalles  des  côtes  et  de  leurs  tcacas.  Sa  longueur  est  dfun  CBniimëlre  oik 
environ. 

Cabinet  de  M'.  Defrançe. 

4.  Scalaire  monocycle; 

Scalaria  {monocyda)  conwa  f  imptrfùrata  ;  cu^ractibuê  C9miguik :. ukimo  fila 
transi^eraali  basi  alligcUo,  n, 

E.n.  Grignon.  J'en  ai  pris  d'abord  l'es  individus  pour  le  faux  scalata  (  ^iir&o  c/!ar 
thrus  )  dans  l'état  fossile  ;  mais  outre  que  la  coquille  est  moins  alongée,  elfe' 
porte  vers  la  bise  de  son  dernier  tour,  uae  strie  élevée  et  transversale  qu'on 
ne  trouve  point  diains  le  faux  scalata ,  et  qui  existe  également  dans  le  iurbo 
principalis ,  qui  appartient  vraisemblablement  à  la  même  espèce.  Cette  co- 
quille a  environ  18  millimètres  de  longueur. 

Mon  cabinet. 

5.  Scalaire  plissée. 

Scalaria  (pUcata)  ti$rriktjimp€rforata'\oô9H9parîmUp,pUc€B^fi^^        v; 

L.  n.  Pemes.  Cette  scalaire  fossile ,  dont  je  n-ai  vu  qu'a»  seul  indKndtty  panrfl 

aises  distincte  desautnes.  Elle  se  fait  reniarqaer  par  ses  eélei  foiigitadÎBales 

peu  élevées,  obtuses  et  qui  ne  semblent  que  de» 
Cabinet  4le  M.  Defrançe, 


d'h  I  s  T  O  m  E      N  A  T  U  R  E  L  LÉ.  S1& 

GENRE    XXXIII. 

TuRRiTELLE.  TuTritella. 

Charact.  gen. 

Testa  univalvis ,  turrita.  Apertura  intégra  ,  rotundata  : 
marginibus  superrtè  disjunctis.  Labrum  sinu  emar-- 
ginatum. 

OBSERVATION  ^. 

De  même  qu'il  a-  été  convenable  de  séparer  les  vis  des 
buccins (  voyez  ces  deux  genres  dans  le  vol.  II,  p.  i63  et 
i65  )  à  cause  de  leulr  forme  turriculée  ,  de  même  aussi  les 
turritelles  me  semblent  devoir  être  distinguées  des  turbo  y 
des  cyclos tomes ,  des  maillots  et  des  scalaires ,  les  turritelles 
ayant  toutes  un  sinus  au  bord  droit  de  leur  ouverture,  ce 
qu'on  n'observe  pas  dans  aucune  coquille  de  ces  quatre 
genres. 

Les  anciens  couchyliologistes  n'ayant  égard  qu'à  la  forme 
générale  des  coquilles  ,  ne  profitoient  d^aucun  des  carac- 
tères qu'on  peut  obtenir  de  la  considération  de  leur  ouver- 
ture ,  et  donnoient  indistinctement  le  nom  de  vis  à  toutes 
les  coquilles  turriculées.  Ainsi  lescérites,  les  vis  propre- 
ment dites,  les  scalaires,  les  turritelles,  etc.  se  trouvoient 
alors  généralement  confondues  sous  la  dénomination  de  vis 
dans  le  même  genre.  Il  y  a  cependant  une  très-grande  dif- 
férence entre  la  forme  de  l'ouverture  d'une  cérite  ou  d'une 
vis  y  et  celle  de  l'ouverture  d'une  scalaire  ou  d'une  turritelle; 
et  l'on  sait  maintenant  que  cette  différence  constante  tient 
nécessairement  à  celle  de  l'organisation  des  animaux  qui 

forment  ces  coquilles. 
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Toutes  les  turrilelles  sont  des  coquilles  marines  dont 
ranimai  porte  un  opercule  orbiculaire  et  corné  ou  cartila- 
gineux. Ces  coquilles  sont  la  plupart  munies  de  stries  ou 
de  carènes  transverses  ;  mais  aucunes  d'elles,  parmi  les 
espèces  connues  ,  n'offre  ni  côtes  verticales ,  ni  varices  ,  ni 
écailles,  ni  tubercules  épineux. 

-   Les  bords  de  leur  ouverture  sont  désunis  supérieurement 
et  ne  sont  point  réfléchis  en  dehors. 

Voici  les  espèces  que  Ton  trouve  dans  l'état  fossile  aux 
environs  de  Paris. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

•1.  Turritelle  imbricataire.  yélin,  n.<>  17 ,  fig.  1. 

Ihrritella  {imbricaiaria)  mhulata  ;  spirœanfractibuêplanis ,  transversim  siriaiis, 

imhricatU  :  striis  intermediU  subiilUsimè  granutcUi»,  n. 
L.  n.  Grigiion  >  Chaumont  et  Goartagnon.  Cette  coquille  n'est  point  rare  aux 
environs  cle  Paris  9  et  il  7  a  beaucoup  d'apparence  que  c'est  l'analogue  foss3e 
du  turbo  imbricaiua  de  Linné  (  la  vis  marbrée  )  qui  vit  maintenant  dans  les 
mers  des  Antilles.  Cependant  j'ai  changé  la  terminaison  de  son  nom  spéci- 
fique, parce  que  comme  ses  stries  sonl  plus  marquées  que  celle  du  turbo  im* 

m 

hricatus,  je  n'ose  assurer  que  ce  soit  parfaitement  la  même  espèce. 

Les  grands  individus  ont  gS  millimètres  (  5  pouces  et  demi  )  de  longueur.  La 
coquille  est  régulièrement  turriculée ,  subulée ,  pointue  an  sommet ,  et  ses 
tours  de  spire  semblent  des  entonnoirs  renverses ,  imbriqués  ou  empilés  les 
uns  sur  les  autres.  Le  bord  inférieur  de  chaque  tour  forme  un  talus  qui 
s'incline  assez  brusquement  vers  le  tour  qui  suit  et  qui  en  écarte  le  plan 
du  supérieur.  On  observe  plusieurs  variétés  parmi  les  individus  fossiles  de 
de  cette  coquille. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

I 

2.  Turritelle  sillonnée.  Vélin  y  n.**  17  ^f.  3. 

Turritella  {aulcala  )  conica ,  transversè  sulcata  ;  sulcis  inferiorihusprofondiorihiu; 

striUi  verticalibua  arcuatU  confertis  tenuiasimis,  n. 
L.  n.  Grignou.  Cette  turritelle  est  plus  grosse  et  plus  raccourcie  que  celle  qui 
précède.  Elle  forme  uu  cône  pointu,  long  de  ô  centimètres  (  22  lignes  on 
environ)^  sillonnée  transversalement;  et  donl4es  sillons  des  tours  inférieurs 


« 
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sotil  pi 08. profonds  et  plus  grands  que  ceux  du  sommet.  Toute  sa  surface  effre 
en  outre  des  stries  Terlicales  très-fines  ^  serrées ,  arquées ,  et  qui  sont  les  traces 
des  divers  accroisscmens  de  la  coquille.  Le  Lord  droit  de  l'ouverture  est  ar- 
rondi en  aile ,  forme  un  large  sinus  dans  sa  partie  supérieure ,  et  s'évase  en  se 
joignant  à  la  base  de  la  columelle,  comme  dans  les  mélanias. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
3.  Turriiellc  subcarinéc.  Vélin  ,  n.**  17,  Cg.  5. 

TurrUella  (  subcannai  a  )  conica  ,  transuersè  aulcata  :  sulcis  profondis  cariais 
inœquabus  séparai is.  n. 

/B.  Eadem  vix  sulcata  ;  anfractïbus  tristriatis, 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  y  quoique  trës-rapprocbée  de  la  précédente  par  ses 
rapports^  en  paroît  très-distincte.  Elle  lui  ressemble  par  sa  £9rme  raccoi^rcie 
en  cône  pointu ,  et  par  les  caractères  de  son  ouverture  ^  mais  elle  en  diScre 
par  ses  sillons  transverses,  larges,  profonds ,  inégaux^  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  sur  chaque  tour ,  et  qui  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
crêtes  carinées ,  trancbantes  et  assec  remarquables.  La  coquille  a  environ  4 
centimètres  (  un  pouce  et  demi  )  de  longueur. 

La  variété  ^8  devroit  peut-être  se  trouver  ici  mentionnée  comme  espèce;  car 
elle  est  à  peine  sillonnée  ^  et  elle  n^oIFre  sur  chaque  tour  que  trois  stries 
transverses  qui  disparoissent  même  sur  les  tours  supérieurs.  Quant  au  tour 
inférieur,  il  en  présente  davantage,  étant  tout-à-fait  à  découvert.  La  co« 
quille  n'a  que  29  millimètres  de  longueur. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
4.Turritelle  à  bandes.  Vélin  ^  n.<>  17  ,  fig.  2. 

Turritella  {fasciata  )  conica  )  spirœ  anfrciciibus  supemè  bisulcatis,  et  niedio  zona 

plana  distinctis,  n. 

L.  n.  Grignon.  Celte  coquille  n'a  que  21  ou  22  roillunètres  de  longueur.  Elle 
est  conique ,  pointue  au  sommet ,  et  offre  sur.  chaque  tour  de  la  spire  une 
bande  ou  zone  plane  au  milieu  de  laquelle  on  aperçoit  une  strie  peu  appa- 
rente qui  la  divise  en  deux.  Le  bord  supérieur  de  chaque  tour  offre  deux  sil- 
lons profonds  et  en  gouttières ,  que  séparent  des  crêtes  carinées.  Ces  sillons 
s'effacent  dans  les  tours  supérieurs  )  l'ouverture  est  conformée  comme  ceUe 
des  espèces  n.^  2  et  3. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
5.  Turri telle  raullisillonnée.  Vélin ,  n®.  17  ,  fig.  4. 

Turricella^muliisulcaia)  conica  \  anfractihigs  conveaéis  ^  êubcequaliter  mnltisul* 
catis  :  sulcis  tenuissimis,  n. 

^.  Eadem  magis  elongata  ;  sulcis  prof undiorib us. 

L».  n.  Grignon.  Cette  espèce  est  fort  commune  à  Grignon.  Elle  forme  un  cône 
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im  peu  raccourci ,  pointu  au  sommet  et  composé  de  onze  ou  douze  tours  con- 
Tcxos  ,  régulièrement  et  finement  sillonnés  transTersalement  à  l'axe  de  la 
coquille.  Son  ouTerturc  euiiiTement  conformée  comme  dans  les  espèces 
n*^  a  >  3  et  4,  présente  dans  le  bord  droit  une  ule  arrondie  ^  mince  et  tran- 
chante ;  surmonté  d'un  sinus  large.  La  partie  inférieure  de  ce  bord  droit 
s'évase  fortement  comme  dans  les  mékuiiesj  en  se  joignant  à  la  base  de  laco* 
lumelle  qui  sem])le  dans  cet  endroit  commencer  un  petit  canal.  On  peut  avec 
ces  quatre  espèces  former  une  division  dans  le  genre.  La  longueur  de  cette 
coquille  est  de  5  centimètres.  La  Tariété  /8  est  un  peu  plus  alongée ,  et  a  ses 
sillons  plus  profonds. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

6.  Turrilelle  en  tarrière. 

Turritella  (  terebellata  )  elongcUo-mbulata  ;  spirœ  anfractihus  medioBubconvexis  y 
iransversim  striatis  :  atriis  minoribus  inlersticialibus.  n. 

Favanne  Couch.  pi.  66,  fig.  o.i6« 

L.  n.  Ghaumont.  Cette  turritelle  est  alongée  en  alêne  comme  la  turriUlU  imbri- 
cataire  y  l'égale  et  même  la  surpasse  en  grandeur,  et  se  rapproche  un  >peu 
par  ses  caractères  du  turbo  terebra  de  Linné.  Elle  a  près  de  i5  centimètres  de 
longueur  (  5  pouces  lo  lignes ) ,  et  offre  quinze  ou  seize  tours  de  spire,  lé- 
gèrement convexes  dans  leur  milieu,  et  éminemment  striés  transversalement 
avec  une  ou  deux  stiùes  très-fines  entre  les  principales.  L'ouverture  est  arron- 
die-ovale,  et  le  sinus  de  son  bord  droit  est  bien  prononcé» 

Mon  cabinet. 

7.  Turritelle  perforée. 

Turritella  (  perforata  )  siihulata  ;  anfractibus plariis  sursuînimbricatU ,  columellà 
perforatâ.  n. 

L.  u.  Grignon.  Petite  espèce  fort  remarquable  par  sa  columelle  perforée  dans 
toute  la  longueur  de  l'axe  de  la  coquille  ^  et  dont  l'ouverture  ou  l'ombilic  se 
montre  au  centre  de  la  base.  Cette  coquille  est  grêle  ^  subulée ,  longue  de 
18  millimètres^  et  a  dix-sept  ou  dix-huit  tours  de  spire  aplaties,  comme  im- 
briqués les  uns  sur  les  autres ,  et  munis  chacun  de  trois  stries  transverses 
qui ,  avec  le  bord  inférieur  relevé,  paroissent  au  nombre  de  quatre.  La  base 
de  la  coquille  n'a  guère  plus  de  5  millimètres  de  largeur. 

Mon  cabinet. 

6.  Turritelle  à  un  sillon.  Vélin  ^  n.^  17  ,  fig;  6. 

Turritella  {unisulcata  )  subulata;  ixnfractibus Iwvibus , plàniusculis ,  hasisulco 
unico  exaraiis,  n.  . 

Lt  n.  Grignon.  GcUe-ci  estsubolée  comnie  la  précédente  ;  et  a  a  centimètres 
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cle  longueur.  Elle  est  composée  de  douxe  ou  treize  tours  de  spire  un  peu  aplatis , 
lisses  ,  et  ayant  chacun  un  sillon  prèy  de  leur  bord  inférieur.  L'ouverture  de 
la  coquille  est  arrondie  et  un  peu  quadrangulaire. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
0.  Turritelle  uniangulaire. 

TUrrUella  (  uniangularis  )  conicosubulata  ;  anfractibus  lœpibus,  angulo  trans* 
verso  infrà  médium  disHnctis»  n. 

L.  u.  Grignon.  Cette  coquille  n'est  peut-être  qu'une  variété  de  la  précédente  ; 
mais  elle  en  diffère  tellement  par  son  aspect,  et  particulièrement  par  la 
carène  ou  l'angle  transversal  qu'on  voit  un  peu  au-dessous  du  milieu  de 
chaque  tour,  que  j'ai  cru  devoir  l'en  distinguer.  Elle  est  conique-subulée , 
à  tours  de  spire  lisses  ou  sans  stries,  et  n'a  que  il  ou  12  millimètres  de 
longueur. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
10.  Turritelle  mélanoïde. 

TurrUella  [mélanoïdee  )  conica;  anfracHbun  pUmiê  )  eiriis  transversh  sulcUque 
inUrmixtta. 

L.  n.  Grignon.  Elle  ressend)le  à  la  turritelle  multbillonnée  par  sa  Corme  co^ 
nique  et  le  bord  droit  de  son  ouverture  )  mais  ses  tours  de  spire  sont  aplatis, 
et  offrent  en  leur  surface  un  mélange  de  stries  fines  transverses  et  de  quel- 
ques sillons  plus  larges  et  trè»-dbtincts.  La  coquille  n'a  que  i3  miUimètreç  de 
longueur. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

OBS^BRVATIONS. 

Je  possède  plusieurs  autre»  turritelles  fossiles  très-dis*- 
tincte^qui  se  trouvent  ailleurs  qu'aux  environs  de  Paris ^  et 
que  je  déterminerai  dans  un  appendix  doatcet  ouvrage  aer^ 


•  • 


SUIVI. 

GENRE    XXXIV- 

Bulle.  BuUa. 

CfiARACT.    &EN. 

•  Te^ta  univalvis  ,  compcfluta,  m^ato-gibbosarvel cylindra^ 
cea:  spirârmn  exsertâ,  reerusâ;  apertiira  hongitudine 
testœ  :  labro  acuto. 


420  ANNALES      DU      MlTSÉUM 

OBSERVATIONS. 

Linné  avoit  donné  une  étendue  très-inconvenable  à  soh 
genre  bulla ,  comme  on  le  voit  en  considérant  son  bûlla 
achatina  j  son  huila  virginiana ,  son  bulla  ficus,  son  bulla 
terebellum,  etc.  coquilles  qui  appartiennent  à  des  genres 
très-différens  ,  à  des  familles  mêmes  diverses  et  qu'on  ne 
sauroit  associer  aux  véritables  bulles  ni  aux  ovules. 

•  ■ 

Bruguière  reforma  convenablement  le  genre  bulla ,  et  lui 
assigna  ses  principales  limites. 

Mais  une  grande  difficulté  se  présente  pour  placer  dans 
la  méthode  le  genre  dont  il  est  ici  question.  On  a  décou- 
vert que  deux  espèces  de  ce  genre ,  savoir ,  le  bulla  aperta 
de  Linné ^  et  son  bulla  lignaria  (Foublie) ,  étoient  enfermées 
chacune  dans  l'épaisseur  du  manteau  ou  de  l'opercule  mem- 
braneux du  mollusque  qui  les  produit ,  en  sorte  que  ce  mol- 
lusque paroit  nu  ou  sans  coquille  à  l'extérieur.  De  plus,  on 
a  observé  que  ces  pièces  testacées  se  trouvoient  dans  l'inté- 
rieur de  l'animal^  libres  et  sans  adhérence  particulière ,  à 
la  manière  de  l'os  des  sèches,  des  calmars  et  de  la  pièce 
cornée  de  l'opercule  des  laplysies.  Toutes  les  autres  bulles 
seroient-elles  dans  ce  cas?  c'est  une  question  que  l'obser- 
vation seule  pourra  résoudre. 

£n  attendant,  considérant  que  plusieurs  bulles  telles  que 
le  bulla  ampulla  de  Linné  (  la  muscade  ) ,  le  bulla  striata 
de  Bruguière ,  etc.  étoient  complètement  roulées  sur  elles- 
mêmes  ,  et  ornées  de  couleurs  vives-  ou  foncées  ;  caractères 
qui  semblent  indiquer  que  ces  coquilles  n'étoient  pas  ren- 
fermées dans  l'animal  qui  les  portoit,  ou  ne  Fétoient  que 
très-incomplétement  j  j'ai  provisoirement  séparé  le  genre 
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bulle,  du  genre  de  mollusque  nu  que  j'appelle  bullée.  Voyez 
mon  système  des  animaux  sans  vertèbres  ,  p.  63. 

Au  reste ,  les  bulles  sont  des  coquilles  marines  ,  uni- 
valves,  con volutes  ou  roulées  sur  elles-mêmes  autour  de 
leur  axe  ,  de  manière  que  le  dernier  tour  recouvre  tous  les 
autres.  Elles  sont  en  général  ovales-bombées,  quelquefois 
cylindracées ,  et  n'offrent  point  despire  saillante  à  l'exté- 
rieur. Leur  ouverture  est  aussi  longue  ou  presque  aussi 
longue  que  la  coquille,  et  leur  base  ne  présente  ni  échan- 
crure,  ni  troncature,  ni  canal. 

Les  bulles  sont  très- distinguées  des  ovules  par  leur  bord 
droit  tranchant,  des  volvaires  par  leur  défaut  de  plis  sur  la 
base  de  leur  columelle.  Leur  ouverture  longitudinale  semble 
les  rapprocher  des  bulimes. 

ESPÈCESFOSSILES.    . 

1.  Bulle  OTulée.  Vélin,  n,^  17,  f.  8. 

BuUa  (  ovukUa  )  ovata ,  tratisversim  striaia  :  striis  medianU  disiantibus  ;  ëpirA 
perforai  A  inclus  A.  n, 

II.  Grignon.  Cette  bulle  est  ovale  y  un  peu  plus  bombée  que  les  autres  cspëcei 
fossiles^  et  ressemble  à  un  petit  œuf  d'oiseau.  Sa  longueur  est  de  12  milli* 
mètres.  Ce  qui  rend  cette  espèce  remarquable  y  c'est  qu'elle  est  striée  trans- 
Tcrsalement  dans  toute  sa  longueur  ;  mais  les  stries  dorsales  ou  du  milieu  de 
la  coquille  sont  plus  écartées  entre  elles  que  celles  de  ses  extrémités.  La  spire 
est  perforée  et  enfoncée.  La  base  de  la  columelle  montre  un  pli  obscurément 
exprimé  et  un  ombilic  à  demi-recouvert  par  le  bord  gauche. 

Cabinet  de  M.  Defrance* 

2.  Bulle  striatelle.  Vélin ,  n.«  17 ,  f.  9.' 

Bulla  (  striatella)  opato^lindrica ,  iransvefsim  tenuiaaimcque  striai;  tpird  re- 
iuaâ  canalicuUUd  ;  lahro  supemè  sohUo,  n« 

Ij.  n.  Grignon.  Cette  bulle  a  de  si  grands  rapports  avec  la  bulle  de  Ceyian  de 
Bruguière ,  que  je  soupçonne  qu'elle  en  est  l'analogue  fossile.  Mais  l'individu 
que  j'ai  sous  les  yeux  étoit  apparemment  jeune  encore  lorsqu'il  a  péri,  car 
il  est  beaucoup  plus  petit  que  la  bulle  citée ,  et  est  même  un  peu  motai 
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grand  que  la  huile  de  Norwége  avec  laquelle  il  a  des  rapporta  et  dont  3  est 
néanmoins  très-distinct  comme  espèce. 

A  cet  égard  je  dirai  que  la  bulle  de  Norwége  se  trouve  aussi  dans  la  Manche , 
M.  Galles  ayant  bien  voulu  m'en  envoyer  de  Nantes  oi  il  l'a  observée. 

La  bulle  striatelle  est  presque  cylindrique,  courte ,  obtuse  ,  mince  ,  très-fragile, 
£nement  et  presqu'imperceptiblement  striée  en  travers.  Elle  a  8  millimètres 
de  longueur.  Sa  spire  est  très-obtuse  y  canaliculée ,  et  à  bord  supérieur  de 
chaque  tom*  éminemment  cariné.  Le  bord  droit  de  l'ouverture  est  à  son 
sommet  séparé  de  la  spire  par  un  sinus  très-profond.  En  regardant  la  coquille 
par  sa  base  y  on  découvre  presque  tout  son  intérieur. 

Cabinet  de  M.  Defrancc. 

3.  Bulle  cylindrique.  VèUriy  n.*  17  ,  fig.  lO, 

BulCa  (  cylindrica  )  ohlonga  ,  cylindrica ,  baaiprœcipuè  striis  transperais  sculpta; 
vertice  umbilicato,  n. 

Bulla  cylindrica.  Bru  g.  dict.  n.®  1. 
'  L.  n.  Grignon.  Celle  coquille  a  i5  millimètres  de  longueur^  et  paroît  être  la 
même  que  Bruguicrc  a  décrite  au  n.^  1  ^  mais  ellef  est  fort  différente  du  huila 
cylindrica  de  Gmelin  que  Bruguière  a  nommée  huila  soliday  b.^  5.  Commt 
on  trouve  une  bonne  description  de  la  bulle  cylindrique  dans  le  dictionnaire 
des  vers  de  Bruguière  y  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

Cabinet  de  M.  Defrancc  et  le  mien. 

4.  Bulle  couronnée.  Vélin  y  n.<*.  17  ,  fig.  7. 

Bulla  (  coronala  )  ohlonga  y  suhcylindirica ,  hast  transversè  strialà  y  vertice  umbi* 
licato  ;  margineque  coronato»  n. 

L.  n.  Grignon.  Celle-ci  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente ,  et  il  seroit 
possible  que  Bruguière  Tait  vue  et  l'ait  confondue  avec  elle.  Néanmoins  elle 
s'en  distingue  facilement  en  ce  qu'elle  est  plus  grêle  y  plus  rétrécie  ^  ses  ex- 
trémités y  et  sur-tout  en  ce  que  son  sommet  est  couronné  d'un  rebord  re- 
marquable chargé  de  stries  qui  se  croisent ,  et  qu'il  a  un  ombilic  plus  évasét 
La  coquille  est  longue  de  12  ou  i3  millimètres. 

Cabinet  de  M.  Defrancc. 


A.    THjale  . 


B  .    le     Pneumoderme  . 
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MÉMOIRE 

Concernant  V animal  de  VHyale  ,  un  nouveau  genre, 
de  mollusques  nus ,  intermédiaire  entre  VHyale  et 
le  Clio  ,  et  rétablisse/lient  d^un  nouvel  ordre  dans  la 
classe  des  mollusques. 

Par  g.    CUVIER. 


CyHAQUE  fois  que  Ton  trouve  dans  les  êtres  organisés,  quel- 
que forme  qui  ne  se  laisse  point  exactement  comparer  avec 
celles  des  familles  ou  des  groupes  naturels  déjà  connus  ,on 
peut  présumer  que  Ton  a  découvert  le  premier  échautillon , 
le  premier  indice  de  quelque  groupe ,  de  quelque  famille 
nouvelle;  il  semble  que  la  nature  ait  été  trop  féconde  pour 
avoir  créé  aucune  forme  principale ,  sans  la  revêtir  succes- 
sivement de  tous  les  détails  accessoires  dont  elle  étoit  suscep- 
tible. Aussi  les  naturalistes  modernes  n'hésitent-ils  plus  à 
établir  un  genre  nouveau  pour  une  seule  espèce,  quand  elle 
ne  peut  point  entrer  dans  les  genres  reçus,  sans  rompre 
les  affinités  naturelles  :  ce  parti  est  infiniment  meilleur  que 
celui  que  prenoient  leurs  prédécesseurs,  de  laisser  ces  espèces 
isolées,  dans  les  genres  les  plus  voisins^  en  les  appelant 
des  espèces  anomales,  et  semblant  annoncer  pat-là  qu'elles 
Bont  itaoins  soumises  que  les  autres  aux  lois  de  la  nature. 

49  "^ 
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.  Ils  n'ont  pas  toujours  été  aussi  hardis  pour  l'établissement 
des  ordres ,  lorsqu'ils  n'avoient  qu'un  seul  genre  à  y  placer; 
et  nous  voyons  que  Fun  des  plus  célèbres  •  d'entre  eux  a 
mieux  aimé  ranger  hors  de  ligne  ^  à  la  fin  de  son  ouvrage, 
les  genres  qui  n'cntroient  dans  aucune  de  ses  familles^  que 
de  créer  pour  chacun  d'eux  une  famille  particulière. 

Il  nous  semble  que  pour  donner  une  idée  complète  de 
la  sérié  des  êtres,  il  faut  que  chacun  d'eux  occupe  sa  place, 
soit  qu'il  setrouve  isolé,  ou  que  des  êtres  nombreux  l'en- 
tourent bu  le  lient  au  reste  du  système. 

D'ailleurs  ces  vides  apparens  ne  tiennent  souvent  qu'a 
ce  que  nous  ne  connoissons  point  encore  tous  les  êtres,  et  il 
seroit  bon  de  les  marquer,  ne  fut-ce  que  pour  rendre  les 
observateurs  plus  empressés  de  les  remplir,  car  plusieurs 
exemples  prouvent  que  nous  avons  tout  à  attendre  du  temps 
à  cet  égard* 

En  voici  encore  un  notable  :  lorsque  je  disséquai  le  clio^ 
je  m'aperçus  qu'il  ne  se  rangefoit  bien  dans  aucun  des  ordres 
que  j'ai  établis  dans  la  classe  des  mollusques;  et  je  présu- 
mai qu'il  appartenoit  à  une  famille  nouvelle.  Je  n'osai  c^ 
pendant  établir  celle-ci,  parce  que  je  ne  connoissois  point 
encore  les  deux  mollusques  que  je  vais  décrire,  et  qui  y 
appartiennent  comme  le  clio. 

Le  premier  a  déjà  été  décrit  quant  à  Textérieur,  on 
cela  est  vrai  du  moins  pour  une  espèce  du  même  genre  et 
très-voisine.  Forskaohl  qui  la  découvrit  dans  la  Méditer^ 
n^anée,  la  claisa  dans  le  genre  anomia  qui  pour  lors  étoit 
encore  dans  la  plus  grande  confusion,  et  la  nomma  ano^ 
mia  tridentata.  Gmelin  qui  n'a  rien  fait  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  ce  genre,  y  a  laissé  cette  espèce;  cependant  on 
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pouvoit  déjà  juger ,  par  ce  que  Forkaohl  avoit  dit  de  Pani-- 
malqu'îlneressembloità  celui  d'aucune  des  autres  anomies. 

Z/a/war^//i^re,  Fun  des  naturalistes  de  la  malheureuse 
expédition  de  Lapeyrouse ,  reconnut^  le  premier,  l'ana- 
logie entre  l'animal  de  Vahomiatridentata  et  celui  des  petits 
tèstacés  que  Browne  avoit; nommés  clio,  mais  qui  ne  sont 
que  voisins  des  cZio  d'aujourd'hui  sans  leur  être  congénères. 

Il  est  probable  que  Brugulere ,  s'il  eût  vécu  j  et  s'il  eût 
continué  son  ouvrage ,  auroit  placé  cette  coquille"  de  Fors- 
kaohl;,  dans  son  genre fissurella,o\x  il  annonce  lui- même  qu'il 
devoit  ranger  les  clio  de  Browne  ;  mais  M.  Lamarck  ayant 
réservé  ce  nom  àefissurelle  aux  patelles  à  sommet  percé, 
a  bien  vu  qu'il  ne  pouvoit  y  mettre  notre  animal^  et  il  lui 
a  consacré  un  genre  particulier  sous  le  nom  àihyale  qui  a 
été  adopté  par  M.  Bosc.  J'avois  déjà  fait  sentir  la  nécessité 
d'établir  ce  genre  dans  mon  tableau  élémelitaire ,  pag.  454. 
La  coquille  seule  m'a  voit  donné  alors  cette  idée  ;  elle  n'est 
eu  effet  ni  bivalve,  ni  uni  valve  ;  bivalve  par  la  forme,  elle 
a  cependant  ses  deux  parties  soudées  ensemble  à  Tendroit 
où  devroit  être  la  charnière;  et  comme  il  falloit  bien  qu'il 
y  eût  des  ouvertures  pour  l'animal^  les  bords  de  ces  deux 
pièces  ou  prétendues  valves  ne  se  correspondent  point. 

L'une  d'elles,  oula  valve  ventrale  (A.fig.  2)  est  assez  plane, 
de  figure  oblongue,  légèrement  festonnée  par  les  côtés, plus 
étroite  et  un  peu  arrondie  par  devant;  son  bord  postérieur 
qui  est  celui  par  lequel  elle  se  joint  à  l'autre,  est  plus  large 
et  présente  trois  pointes  saillante,  a,  6,c;  quatre  côt^espeu 
bombées,  venant  en  rayons  de  la  pointe  du  milieu  a,  oc- 
cupent une  partie  de  son  disque.  L'autre  valve  ou  la  dor- 
sale (  A.  fig.  1  )  est  beaucoup  plus  courte  que  la  précédente  : 
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son  disque  dest  circulaire  et  extrêmement  bombé;  ses  bords 
smt  plats.  Les  bords  latéraux  des  deux  valves  ce,  bf, 
laissent  entre  eux  un  vide  long  et  étroit  par  lequel  l'animal 
fait  passer  les  bords  de  son  manteau  ;  (  gh,  et  ik,  A.  fig. 
3  et  4  )  et  c'est  dans  le  large  intervalle  qui  règne  entre  leurs 
bords  antérieurs ,  que  passe  la  tête  et  les  nageoires  qui  la 
couronnent  ou  plutôt  qui  la  forment  toute  entière,  l,  m, 
A.  fig.  1,2,3,  etc)  ;  car  il  n'y  a  entre  elles  que  la  bouche 
7ï,  A.  fig.  1  ) ,  et  l'on  n'y  voit  point  de  tête  saillante  comme 
dans  le  clio. 

Ces  nageoires  ne  ressemblent  pas  mal  aux  ailes  d'un  pa- 
pillon,  même  par  la  couleur,  car  elles  sont  jaunâtres  avec 
une  tache  d'un  beau  violet  foncé  à  leur  base.  Leur  bord 
antérieur  et  inférieur,  c'est-à-dire  celui  qui  est  voisin  delà 
valve  oblongue  est  le  plus  long.  L'externe  est  le  plus  sou-» 
vent  divisé  en  trois  lobes.  Entre  elles  sont  deux  petites 
lèvres  qui  entourent  la  bouche  et  l'issue  de  la  verge. 

Ces  deux  ailes  ou  nageoires  sont  portées  par  un  cou  charnu 
assez  épais  qui  est  entre  les  deux  lobes  du  manteau,  (o> 
A .  fig.  3.)  Ceux-ci ,  (g h  etik,  A.  fig.  3  et  4,  ) correspondent 
entièrement  aux  deux  valves  de  la  coquille  qu'ils  débordent 
de  toute  part^  et  qu'ils  recouvrent  d'un  épiderme  mince 
comme  dans  tous  les  testacés. 

La  position  des  branchies  est  ce  qui  varie  le  plus  dans 
les  mollusques  :  nous  avons  vu  que  le  clio  les  porte  sur  la 
superficie  de  ses  nageoires  ;  on  devoit  croire  qu'elles  étoient 
au  même  endroit  dans  Vhjale,  mais  aucun  microscope  ne 
m'y  montra  ce  réseau  vasculaire  si  notable  dans  le  clio;  il 
fallut  donc  les  chercher  ailleurs.  Lorsque  j'eus  brisé  la  co- 
quille ,  je  vis  qu'elles  étoient  entre  les  deux  lobes  du  ma»- 
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teau^  au  fond  de  l'intervalle  qu'ils  laissent  entre  eux  sur 
les  côtés ,  et  je  m'aperçus  que  les  fentes  latérales  de  la 
coquille  n'avoient  d'autre  but  que  d'amener  Télément  am- 
biant sur  les  branchies.  Elles  forment  autour  du  corps , 
non  en  ceinture ,  mais  dans  le  sens  parallèle  au  dos^  un 
cordon  elliptique ,  de  petites  feuilles^  et  rappellent  par  con- 
séquent celles  des  patelles ,  des  phyllidies  et  des  lingules. 
(Voyez p^  q,  r,  5,  A.  fig.  4,5  et  6.) 

Les  autres  viscères  remplissent  la  partie  bombée  etarrondie 
de  la  coquille,  ou  l'intérieur  du  cou;  ils  sont  enveloppés 
d'un  péritoine  noirâtre.  En  plaçant  le  ventre  ou  la  valve 
plane  dessous, le  cœur  est  au  côté  droit,  au  bord  interne 
de  cette  partie  de  cordon  branchial,  t ,  fîg.  5  et  6;  un  muscle 
cylindrique,  w,  fig.4,  5  et  6^  se  fixe  dans  la  pointe  inter- 
médiaire de  la  coquille,  et  traverse  la  masse  des  viscères 
pour  aller  s'insérer  au  cou ,  qu'il  a  le  pouvoir  de  faire  rentrer 
dans  la  coquille;  il  se  partage  en  quatre  lanières  avant  que 
de  s'insérer. 

En  avant  de  ses  quatre  branches  est  située  la  verge ,  et 
sur  elle  l'oesophage  qui,  à  son  tour,  est  surmonté  par  le 
cerveau.  Voilà  ce  qui  remplit  l'épaisseur  du  cou. 

L'œsophage,  v<^,  fig.  6,6,7,  est  long  et  grêle;  la 
bouche  ne  consiste  que  dans  son  ouverture  antérieure,  et 
â  peine  y  voit-on  intérieurement  quelques  rides  pour  tenir 
lieu  de  langue. 

.  Il  se  renfle  en  un  espèce  de  jabot  membraneux,  li^ii^, 
fîg.  6,  7,  9,  auquel  succède  un  gésier  à  parois  musculeuses, 
un  peu  épaisses,  en  forme  de  cylindre  court,  xx^  fig.  6,7,9. 

L'une  et  l'autre  de  ces  cavités  ont  des  rides  longitudi- 
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nales;  elles  sont  plus  étroites  et  plus  nombreuses  dans  le 
jabot  que  dans  le  gésier.  Voyez  fig.  9. 

L'intestin  y  y ,  figr6  et  7 ,  est  grêle  et  d'un  diamètre  égal 
dans  toute  sa  loirgueur^  qui  est  assez  considérable^  il  fait 
deux  tours  dans  l'intervalle  des  lobes  du  foie^  zz^  fig.  5, 
6  et  7.  L'anus  est  au  côté  droit  du  cou  y  sous  l'aile  du  même 
côté  ;  le  foie  n'est  pas  considérable  y  il  forme  une  masse  à-* 
peu-près  globuleuse. 

Les  organes  de  la  génération  ressemblent  à  ce  qu'on  voit 
dans  la  plupart  des  gastéropodes;  un  ovaire,  &,  fig.  4,  5,6, 
qui  remplit  la  plus  grande  partie  du  côté  droit  ;  un  oviduc- 
tus  de  médiocre  longueur  ;  un  testicule ,  /3 ,  fig.  6  ,  presque 
aussi  fort  que  l'ovaire  ,  et  un  canal  déférent  commun. 

La  verge  est  encore  ici  un  organe  tout-à-fait  séparé  du 
testicule  ;  elle  est  placée ,  comme  je  l'ai  dit ,  sous  l'œsophage^ 
repliée  sur  elle-même,  et  sort  par  un  trou  situé  en  avant 
et  un  peu  au-dessous  de  celui  de  la  bouche.  On  la  voit 
sous  le  cerveau,  fig.  7,  et  à  part,  fig.  8. 
"^  Le  cerveau  «T,  fig.  7  ,  est  assez  grand  ,  plat ,  carré ,  un 
peu  plus  étroit  en  arrière;  les  nerfs  sortent  sur-tout  de  ses 
angles  :  deux  d'entre  eux  font  former  un  double  ganglion 
sous  l'œsophage. 

Il  faut  que  les  glandes  salivaires,  s'il  y  en  a,  soient  fort 
petites:  je  ne  les  ai  pas  vues. 


Le  second  genre  dont  j'ai  à  parler ,  est  un  mollusque  nu, 
que  dans  l'ancienne  manière  de  considérer  ces  animaux, 
on  auroit  sans  doute  regardé  comme  un  clio,  tant  il  res- 
ressemble  aux  espèces  de  ce  genre  \  mais  la  position  des 
branchies  est  toute  opposée  ^  et  les  tentacule.s  placés  aux 
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è6lès  de  K bouche^  ainsi  que  plusieurs  détails anatomiques^ 
confirment  la  différence  du  genre 

Le  corps ,  B.  fig.  1 ,  a ,  est  ovale  ;  la  tète  b  est  ronde,  portée 
sur  un  cou  rétréci  ;  la  bouche  c  s'ouvre  à  son  sommet  ;  en 
avant  sont. deux  petites  lèvres  longitudinales  et  saillantes, 
dd,  sous  lesquelles  est  une  espèce  de  menton  ou  d'appen- 
dice pointue  et  charnue,  e. 

Deux  petites  nageoires  ovales,  j(/*,  partent  des  côtés  de 
ce  cou:  elles  sont  charnues,  se  rident  après  la  mort,  et 
sont  plus  petites  que  celles  du  clîo,  et  sur-tout  beaucoup 
plus  que  celles  de  Vhyale.  Il  n'y  a  sur  ces  nageoires  aucun 
tissu  branchial. 

Les  branchies  ^^,  sont  placées  à  l'extrémité  opposée  du 
corps ,  et  forment  deux  lignes  saillantes  en  forme  de  OC 
adossés,  réunis  par  une  barre  trans verse.  Ces  lignes  sont 
garnies  de  chaque  côté  d'autres  petites  lignes  ou  feuillets 
saillans ,  disposés  comme  les  folioles  des  feuilles  que  les 
botanistes  nomment  ailées. 

Au  côté  droit  du  corps ,  un  peu  au-dessus  de  l'extrémité 
des  branchies ,  est  une  ligne  saillante  simple  ,  A  ;  l'ouver- 
ture de  l'animal  m'a  montré  que  celle  ligne  est  le  tronc 
de  la  veine  branchiale  ,  et  qu'elle  donne  dans  l'oreillette  du 
cœur,  ^,  lequel  avec  son  péricarde  est  bitué  dans  ce  côté,  k. 

Lorsqu'on  a  ouvert  la  peau  qui  est  d'une  substance  un 
peu  molle ,  on  trouve  que  la  niasse  des  viscères  est  enveloppée 
d'une  tunique  charnue ,  dont  les  fibres  sont  presque  toutes 
longitudinales,  tt^  fig«  4. 

Le  péricarde  n'y  est  point  renfermé;  cette  tunique  char- 
nue n'adhère  presque  à  la  peau  qu'à  l'endroit  des  branchies, 
4-  3o 
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parce  qu'il  J  a  là  des  artères  qui  portent  le  sang  du  corp^ 
dans  l'organe  pulmonaire. 

Cette tuoique  une  fois  fendue^  fig.  5,  on  voit  que  presque 
tout  l'espace  est  divisé  à-peu-près  également  entre  le. foie j^ 
m,  le  testicule,  /^,  et  l'ovaire,  o.  Celui-ci  est  cependant 
d'un  peu  le  plus  considérable.  L'ovaire  est  au  fonds  ^  le 
testicule  à  gauche  ;  le  foie  à  droite. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  dans  tous  ces  viscères  ^ 
c'est  que  l'estomac  est  très-vaste,  enveloppé  de  toute  part 
par  le  foie  qui  y  adhère  intimement ,  et  qui  y  verse  sa 
liqueur  par  une  multitude  de  pores,  absolument  comme 
dans  les  bivalves.  La  membrane  de  l'estomac  eçt  mince ,  et 
son  intérieur  offre  beaucoup  de  petites  cavités  dans  le  fonds 
desquelles  ces  pores  s'ouvrent.  Voyez  l'estomac  ouvert, pj^ 
fig.  7.  Le  rectum  est  court ,  et  s'ouvre  squs  l'aile  droite ^ 
qq,  fig.  6  et  7. 

La  bouche  est  une  masse  charnue  considérable ,  qui  sa 
termine  en  arrière  en  deux  appendices ,  charnus  aussi  ^ 
dont  j'ignore  l'usage,  rr,  fig.  7  et  8.  La  langue  est  revêtue 
de  petites  épines,  dirigées  ep  arrière  pour  aider  la  déglu- 
tion,  5  ,  fig.  8,  comme  dans  beaucoup  d'autres  mollusquesw 
Cette  partie  postérieure  de  la  bouche  où  est  la  langue ,  est 
séparée  de  l'antérieure,  u,  fig.  7018,  qui  n'est  que  mem^ 
braneuse ,  par  un  rétrécissement  charnu ^  011,  l'on  voit  trois 
tubercules,  t  i  t  ,Bg.S. 

Le  bord  de  la  bouche  est  garni  de  deux  paquets  de  ten-r 
tacules,  ce ,  fig.  1  et  8  qui  représentent  deux  jolis  panaches: 
l'animal  peut,  à  volonté,  les  faire  rentrer  dans  la  bouche  ou 
les  développer  en  les  faisant  sortir^  Ces  tentacules  sont  des 
lilets  terminés  chacun  par  un  petit  tubercule  dont  le  milieu 
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est  creux.  Peut-être  Fanimal  les  emploie-t-îl  comme  des 
Suçoirs,  pour  s'attacher  aux  autres  corps,  comme  le  font 
les  seiches. 

Les  glandes  salivaîres,  i^^,  fig.  7  et  8,  sont  longues  et 
amples  ;  leur  canal  extérieur  a  en  avant  du  cerveau  un  ren- 
flement marqué,  xx,  ib. 

Le  cerveau  est  un  ruban  transversal  assez  étroit ,  y ,  fig.  7  ; 
parmi  les  nerfs  qu'il  donne,  il  en  est  deux  de  chaque  côté 
qui  vont  former  sous  la  bouche  un  groupe  de  six  ganglions: 
quatre  grands  au  milieu  ;  deux  très-petits  aux  côtés ,  z  , 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier  sur  les  organes  de  la 
génération  :  ils  sont  les  mêmes  que  dans  Vhjale  et  le  clix). 
La  verge  est  petite  et  située  sous  la  bouche ,  & ,  fig.  g.  Elle 
sort  entre  les  deux  petites  lèvres  de  la  face  antérieure  dé  la 
tête ,  dd,  fig.  1  et  5.  Le  canal  commun  des  œufs  et  de  la 
génération,  s'ouvre  un  peu  en  avant  de  l'anus,  et  se  pro- 
longe en  dehors  en  un  sillon  qui  se  dirige  en  avant,  jS, 

fig-  7- 

Il  est  facile  de  voir  que  l'animal  décrit  jusqu'ici,  difierc 

du  clio  et  de  Yhyale,  principalement  par  la  position  de  ses 
branchies  à  la  surface  extérieure  de  la  peau.  Celui  qui  s'en 
rapproche  le  plus,  est  l'hyale  qui  a  ces  mêmes  branchies 
dans  le  fond  d'un  repli  de  la  peau  j  mais  outre  celte  diffé- 
rence qui  est  déjà  très-importante,  la  présence  d'une  co- 
quille dans  l'hyale  ,  et  celle  des  nombreux  tentacules  et  des 
deux  petites  lèvres ,  et  de  Tappendice  charnue  dans  mon 
animal,  m'autorisent  suffisamment  a  faire  un  genre  de  ce 
dernier. 

3o* 
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Je  le  nomme  Pneumo-demie,  parce  que  son  organe  res- 
piratoire est  sur  la  peau. 

Je  dois  le  pneumo-^erme  ainsi  que  Vhyale  aux  soins  que 
s^est  donnés  M.  Pérou ,  l'un  des  naturalistes  employés  dans 
l'expédition  du  capitaine  Baudin^  et  spécialement  chargé 
de  Tanatomie  comparée  ^  de  m'adresser  un  grand  nombre 
d'échantillons  tant  de  préparations  anatomiques ,  que  d'ani* 
maux  entiers,  pour  en  enrichir  la  collection  que  j'ad- 
ministre. 

Le  pneumo -- derme  a  été  trouvé  dans  l'océan  atlan- 
tique. Quiconque  comparera  Vliyale  et  le  pneumo  -  derme 
avec  le  clio  ,  verra  que  tous  les  trois  ont  de  commun 
avec  les  mollusques  la  présence- d'un  cerveau  ,  d'un  cœur 
et:  d'un  foie;  qu'ils  ressemblent  en  particulier  à  la  plupart 
des  gastéropodes  par  l'hermaphroditisme  ;  qu'on  ne  peut 
cependant  les  ranger  dans  cet  ordre  ,  puisqu'ils  n'ont 
aucun  pied ,  et  qu'ils  ne  rampent  ni  sur  le  ventre ,  ni 
autrement;  qu'on  ne  peut  non  plus  les  regarder  comme 
des  céphalopodes ,  puisqu'ils  n'ont  qu'un  cœur ,  et  qu'ils 
n'ont  point  de  bras  :  personne  ne  sera  tenté  d'en  faire 
des  acéphales  ;  je  crois  donc  qu'il  faut  les  ériger  en 
famille  nouvelle,  et  je  leur,  donnerai  le  nom  deptéropodes 
ou  de  mollusques  à  nageoires  ,  mollusca  pinnata. 

Le  caractère  de  cet  ordre  sera,  corps  libre,  nageant ^ 
tête  distincte;  point  d'autre  mempre  que  des  nageoires^ 

Les  trois  genres  que  je  range  dans  cet  ordre,  aurpnt  les 
caractères  particuliers  suivans  : 

Cuo.  Corps  nu;  deux  nageoires  aux  côtés»  Les  branchies 
à  la  surface  des  nageoires. 

Pn£Uho-;D£rm£.  Corps  uu  ;  deux  nageoires  aux  côtés  du 
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cou  ;  deux  panaches  de  tentaculeâ  à  la  bouche.  Les  branchies 
à  la  surface  de  la  partie  postérieure  du  corps. 

Hyale.  Corps  revêtu  d'une  coquille  fendue  par  les  côtés; 
deux  nageoires  aux  côtés  de  la  bouche.  Les  branchies  au 
fonds  des  replis  de  la  peau  ,  vis-à-vis  des  fentes  de  la  co- 
quille. 

Le  genre  des  firoles  ou  ptérotrachées  devra  peut-être 
aussi  appartenir  à  cette  famille^  je  m'en  occuperai  dans  ud 
autre  mémoire. 

Explkaiion  de  la  planche. 


A.  V Hyale  et  ses  détails. 

1 .  L'hyale  entière  y  avec  sa  coquille  y  vue  du  côté  de  la  valve  bombée. 
S.  La  même  du  côté  de  la  yalve  plane.  / 

5.  L'hyale  débarrassée  de  sa  coquille  y  les  lobes  du  manteau  tirés  et 
étendus  ,  du  côté  bombé. 

4.  La  même  du  côté  plane  ;  on  voit  une  partie  des  viscères  au  travers 
de  la  membrane  du  manteau ,  et  on  distingue  les  fibres  musculaires 
de  celui-ci. 

5.  L'hyale  grossie  ;  le  manteau  ouvert  du  côté  plane  pour  montrer  le 
muscle  et  les  viscères  en  position. 

6.  La  même  les  viscères  développés. 

7.  La  même  du  côté  opposé  \  la  membrane  du  cou  fendue  jusqu'à  la 
bouche  pour  montrer  la  position  respective  du  cerveau ,  dé  l'œso- 
phage y  de  la  verge  et  des  lanières  du  muscle. 

8.  La  verge  à  part. 

9.  Le  jabot  et  le  gésier  ouverts. 


B.  Le  Pneumo-derme  et  ses  détails. 
t.  Le  pneumo-derme  de  grandeur  naturelle  y  face  antérieure. 
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d.  Le  Ynéme,  face  postérieure. 

3.  Le  même  y  la  tête  en  bas  9  le  c6té  droit  en  ayant  pour  montrer  les 

branchies. 
^.  Le  même ,  dans  la  position  de  fig.  i  ;  la  peau  fendue  pour  montrer 

la  tunique  charnue  et  le  péricarde  en  position. 

5.  Le  même ,  la  tunique  charnue  et  le  péritoine  fendus  pour  montrer 
les  viscères  en  position. 

6.  Le  même ,  les  viscères  un  peu  développés.  - 

7.  Le  même  ,  les  organes  de  la  génération  mis  de  côté  ;  l'estomac  ou- 
vert f  et  la  peau  de  la  tête  fendue  pour  montrer  sa  bouche  et  8€6 
appartenances. 

8.  Le  corps  de  la  bouche  détaché  et  fendu  pour  en  montrer  l'in- 
térieur. 

g.  L'intérieur  de  la  peau  de  la  tête  après  qu'on  a  enlevé  le  corps  de 
la  bouche  9  afin  de  montrer  la  verge  et  les  ganglions  inférieurs. 


N.  B.  La  même  lettre  désigne  la  même  partie  dans  toijtes  les  figures, 
rélatires  au  même  animal»  ^         ^ 


/ . 
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■kWMMÉI 


STEVENSlAw, 


JNhupeau  genre  de  la  famille  des  Rubiacées. 


Par     PO  I  TE  A  U. 


.  GARACxiRE    ESSENTIEL   GÉNÉRIQUJÎ, 

■  ■  * 

Calix   limbo  bifido   deciduo.  Corolla  tubulosa  limbo 
piano  G-yfido.  Stamina   6-^  sessilia,  fauci  corollœ 
inserla.  Capsula  bilocularis ,  polysperma ,  apice  4^ 
fariam  dehiscens ,  a  calici  vestiente  solutilis. 

« 

Stevensia  buxifolia. 

Arbrisseau  rameux ,  droite  roide ,  haut  dé  dix  à  douze 
pieds ,  d'un  bois  très-dur  .couvert  d'une  écorce  cendrée 
et  crevassée  :  les  jeunes  pousses  sont  enduites  d'une  résine 
visqueuse. 

Feuilles  opposées,  pétiôlées ,  oblongues ,  atténuées  à  la 
base  et  au  sommet,  longues  d'une  pouce   à  un  pouce  et 


(i)  Ea  dédiant  ce  genre  au  docteur  Edouard  SlevenSy  \e  joins  une  foîble 
marque  de  ma  reconnoissance  à  ceUe  du  grand  nombre  de  Français  à  qui  ce  sayant 
a  rendu  d'importans  serrices  à  Saint-'DonunguC;  pendant  j9on  consulat  dans  celle 
Ue  pour  ks  Etàt^Uab  dTÂioériquc. 
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demi ,  assez  roides,  glabres  et  luisantes  au-dessus,  blan* 
châtres  et  réticulées  en  dessous;  pétioles  courts,  unis  deux 
à  deux  par  une  stipule  entière  formant  une  petite  gaine 
qui  entoure  la  tige. 

Fleurs  solitaires,  axillaires,  blanches,  odorantes,  portées 
sur  un  péduncule  de  la  longueur  du  pétiole,  munies  à  la 
base  immédiatement  sous  le  germe, -d'une  bractée  cali- 
ciforme  à  quatre  divisions ,  dont  deux  opposées  sont  courtes, 
obtuses,  et  deux  plus  grandes  lancéolées  se  changeant  quel- 
quefois en  petites  feuilles. 

Calice  pérygine  ,  globuleux  à  la  base,  ayant  le  limbe 
divisé  en  deux  découpures  lancéolées  se  desséchant  et  tom- 
bant avant  la  maturité  du  fruit. 

Corolle  monopétale  ,  tubuleuse,  légèrement  soyeuse  en 
dehorà  ;  tube  cylindrique  de  la  hauteur  du  limbe  calicinale, 
à  peine  renflé  au  sommet,  terminé  par  un  limbe  à  six  ou 
sept  divisions  oblongues ,  obtuses ,  planes  ou  réfléchies  en 
dehors. 

Six  ou  sept  anthères  sessiles,  oblongues ,  droites,  bilobées, 
biloculaires ,  insérées  vers  le  haut  du  tube  de  la  corolle, 

Germe  globuleux  faisant  corps  avec  le  calice.  Style  droit 
de  la  hauteur  du  tube  de  la  corolle  ;  stigmate  formé  de 
deux  lames  ouvertes,  très- vertes  ainsi  que  le  style. 

Le  fruit  est  une  capsule  sphérique  de  la  grosseur  d'un 
pois ,  faisant  corps  avec  le  calice ,  et  couronnée  d'abord 
par  ses  deux  divisions  qui  tombent  ensuite;  elle  est  à  deux 
loges,  ws'ouvrant  par  le  haut  en  deux  coques  ou  loges  un 
peu  osseuses,  dont  les  bords  rentrans  forment  une  cloison 
intérieure  double,  de  sorte  que  chaque  valve  constitue  sa 
loge  propre  ;  ces  valves  se  divisent  encore  depuis  le  haut 


b' HISTOIRE'    NATUR  EX  la  E.  i5j 

jusque  vers  la  base ,  et  alors  la  capsule  parôît  être  par- 
tagée en  quatre.  Par  cet  écartement^  la  portion  de  calice 
qui  recouvre  ces  valves  ,  s'en  détache,  se  divise  aussi  en 
quatre ,  et  les  laisse  à  nu. 

Les  graines  sont  nombreuses ,  menues,  généralement 
ovales  ou  oblongues,  un  peu  comprimées ,  jaunâtres,  en- 
tourées d'une  membrane  élargie  en  manière  de  petite  aile 
dans  la  partie  supérieure,  et  rétrécie  en  pointe  à  la  base 
par  où  elles  sont  attachées  à  un  réceptacle  hémisphérique , 
chagriné,  appliqué  contre  le  point  de  réunion  des  bords  in- 
térieurs des  valves  formant  la  cloison.  L'embrion  composé 
d'une  radicule  cylindrique, inférieure,  surmontée  de  deux 
cotilédons,  oblongs parallèles,  estcontenu  dans  un  albumen 
ovale ,  médiocrement  corné  ,  et  ayant  la  direction  de  la 
graine. 

Tai  trouvé  et  observé  cet  arbrisseau  à  Saint-Dommgue^dans  le  département  du 
ITord  ;  notanunent  sur  le  morne  de  La  Vigie  du  Cap-Français. 

Explication  des  figures. 

a.  Fleur  en  bouton,  ô.  Fleur  épanouie  vue  par  devant,  c.  La  même 
Yue  par  derrière,  d.  Calice  et  pistil,  e.  Corolle  ouvert,  f.  Capsule  mûre 
surmontée  du  limbe  calicinale.  g.  La  même  ,  dépourvue  du  limbe  ca- 
licinale.  h.  La  même  commençant  à  s^ouvrir.  i.  La  même  coupée  en 
travers.  /.  La  même  ouverte  naturellement,  m.  La  même  plus  ouverte 
ayant  les  deux  coques  ou  loges  séparées,  n.  Deux  coques  vides ,  vueg 
l^une  en  dedans  et  Tautre  en  dehors,  o.  Deux  réceptacles  dépourvu» 
de  graines  ,  vus ,  l'un  du  coté  du  point  d'attache ,  et  l'autre  du  côté 
opposé,  p.  Graines  de  grandeur  naturelle  q.  Deux  graines  grossies. 
r.  L'une  de  ces  graines  coupée  du  haut  en  bas ,  laissant  voir  l'albumen 
et  l'embrion  dans  leur  position  Naturelle,  s.  Embrîon  nu  de  là  figuré 
précédente,  t.  Le  même  plus  grossi  pour  faire  voir  les  deux  cotilédonsi, 

4.  3i 
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Sun  la  belle  Couleur  verte  que  le  chrome  peut  fournir  A 

la  peinture.      ^  . 

Par     GODON-SAINT-MEMIN. 


JuoiisQUB  M.  Vauqtielin  fit  Goonoitre  âon  beau  travail  §ur 
le  plomb  rouge  de  Sibérie,  la  suite  intéressante  d'analyses 
qu'il  publia^  lui  faisant  voir  le  chrônie  répandu  isur  divers 
points  du  globe  ,  puisque  rAmérique  le  présente  dans l'éme- 
raude^  Flnde  dans  lé  spinelley  la  Sibérie  dans  le  plomb 
èhrômaté>  il  pressentitqu'on  t^ouveroitun  jour  ce  métal  asse^ 
abondamment  dans  la  nature^  pour  en  faire  des  applications 
utiles  aux  arts;  et  dans  son  mémoire  (Annal,  de  chimie  , 
fév.  98),  il  en  indique  déjà  toute  Pimporlance.  Bientôt  la 
découverte  d^une  mine  de  fer  chrômaté  trouvé  sur  le  sol 
même  de  la  France,  vint  confirmer  les  heureuses  conjectures 
de  cet  illustre  chimiste,  et  achever  de  nous  convaincre  que  la 
connoissance  du  chrome  étoit  un  présent  de  grande  valeur 
fait  à  la  science  et  à  la  société. 

M'occupant  en  ce  moment  de  l'étude  des  propriétés  chi- 
miques de!  ce  métal ,  j'ai  particulièrement  dirigé  mes  obser^ 
valions  vers  son  oxide  ou  les  combinaisons  qu'il  peut  pré- 
senter avec  les  terres,  dans  l'espoir  de  trouver  la  couleur 
verte  élémentaire  désirée  depuis  si  long-temps  par  la  pem* 
ture.  Une  suite  d'expériences  m'a  mis  à  portée  de  publier 
des  résultats  assez  satisfaisans,  pour  faire  espérer  de  voir 
bientôt  le  vert  de  chrome  figurer  sur  la  palette  du  peintre^ 
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à  côté  des  belles  couleurs  dont  Fart  est  redevable  depuis 
quelque  temps  à  ceux  qui  s'occupent  des  sciences  naturelles. 

Après  avoir  préparé  par  les  procédés  connus  un  chrô- 
mate  alcalin^  j^y  ai  versé  une  dissolution  de  mercure  au 
minimum^  il  s'est  formé  un  précipité  d'un  assez  beau 
rouge,  n'éprouvant  pas  à  l'air  de  changement  sensible.  Ce 
chrômate  m'ofFrant  une  combinaison  très-propre  à  fournir 
i'oxide  de  chrome  par  une  décomposition  facile ,  f  ai  pensé 
que  ce  sel  mélangé  avec  une  terre,  me  donneroit,  à  l'aide 
du  feu,  la  couleur  que  je  désirois.  * 

Trois  parties  de  chrômate  de  mercure  et  une  d'alumine 
ont  été  chauffées  très-vivement  dans  un  creuset.  Le  résultat 
a  présenté  une  substance  jaune  ,  légèrement  verdâtre  aux 
parties  en  contact  avec  l'air,  et  que  fai  ifeconnu  être  un 
chrômate  d'alumine.     '< 

Pai  répété  la  même  expérience  avec  les  mêmes  propor- 
tions ,  mais  à  un  feu  beaucoup  plus  violent  ^  et  j'ai  obtenu 
une  belle  couleur  verte ,  ayant  beaucoup  de;  corps,  n'éprou- 
vant au%;une  altération  ni  par  l'air  ni  parla  luniiiërè.  La 
suite  de  mes  expériences  m'a  conduit  naturellement  à  faire 
l'analyse  du  chrômate  de  mercure  que  je  présente  ici, 
comme  pouvant  guider  ceux  qui  désireront  se  procurer 
Foxide  de  chrome,  ou  la  couleur  verte  propre  à  la  peinture. 

jânalyse  du  chrômate  de  mercure. 

Cinquante  grammes  de  chrômate  de  mercure  ont  été  in- 

troduits  dans  une  cornue  au  col   de  laquelle  étoit  adapté 

ijii  tube  de  verre  qui  plongeoit  dans  une  cuvette  ;  un  fifacon 

étant  disposé  pour  recueillir  le  gaz  qui  devoit  se  dégager 

pendant  1  opération! 

3i* 


i 
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Apf^èsun  feu  de  5o  minutes  et  très-vif  dans  les  derniers 
momens,  j'ai  pensé  que  tout  le  mercure  devoit  avoir  passée 
j'ai  démonté  l'appareil.  Le  total  du  mercure  condensé  dans 
la  cuvette  s'est  trouvé  de  4o  grammes  ;  dans  la  cornue  i 
j'ai  trouvé  le  chrome  oxidé  sous  forme  d'une  fécule  légère, 
d'un  vert  extrêmement  intense^  et  dont  le  poids  ne  s'éle- 
voit  qu'à  o6,5- 

Le  col  de  la  cornue  étoit  tapissé  légèrement  de  quelques 
petites  portions  d'oxide  vert  et  d'une  substance  d'un  rouge 
plus  foncé  que  celui  du  chrômate  de  mercure,  mais  que 
je  suppose  être  la  même  combinaison  avec  quelques  modi- 
fications. 

Je  n'ai  point  encore  déterminé  le  poids  du  gaz  oxi- 
gène  /mais  il  est  aisé  de  voir  que  le  déficit  o3,7  moins  la 
quantité  d'oxigène  qui  constitue  l'oxide  du  mercure  au 
minimum,  exprime  à-peu-près  la  différence  qui  existe 
entre  l'état  d'oxidation  et  celui  d'acidité  du  chrome, 

Cet  oxide  seul  par  son  mélange  avec  le  carbonate  dû 
plomb  (blanc  de  plomb)  fournit  des  teintes  solides  et  va- 
riées, mais  il  est  plus  avantageux  sans. doute  de  l'employer 
à  l'état  de  combinaison  avec  une  terre  j  car  il  paroît  certain 
que  dans  cette  circonstance  les  couleurs  des  oxides  métal- 
liques acquièrent  plus  de  brillant  et  de  solidité,  comme 
nous  en  avons  l'exemple  dans  le  bleu  d'outremer,  le  bleu 
de  Cobalt,  la  terre  de  Sienne  ,  etc. 

Le  vert  de  chrome  outre  l'avantage  de  servir  à  la  pein* 
ture  à  l'huile  et  à  la  gouache,  offre  celui  de  pouvoir,  avec 
la  quantité  de  fondant  nécessaire,  être  appliqué  immédia- 
tement  sur  la  porcelaine,  et  de  supporter  le  plus  grand 
feu  sans  éprouver  d'altération.  Il  peut  servir  à  peindre  sur 
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verre,  sur  émail ,  à  communiquer  au  cristal  la  couleur 
de  la  plus  belle  cnieraude.  Il  peut  servir  en  général  pour 
Fornement  de  toute  espèce  de  poterie.  D'après  mes  aperçus, 
je  suis  assuré  que  la  préparation  peut  s'en  faire  à  un  prix 
à  la  portée  de  toutes  les  fabrications.  Les  différens  essais 
que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'adminis- 
tration, me  paroissent  suffisans  pour  faire  croire  que  cette 
couleur  deviendra  un  jour  d'une  grande  ressource  dans  nos 
fabriques. 

Je  me  propose  de  faire  connoître  d'autres  observations 
proprés  à  servir  à  l'histoire  du  chrome  ,  ainsi  que  quelques 
préparations  qui  peut-être  deviendront ,  ainsi  que  le  chrô- 
mate  de  plomb  artificiel  déjà  introduit  dans  la  peinture,  de 
quelqu'intérêt  pour  les  arts  ;  mais  je  désire  avoir  le  temps 
de  présenter  avec  ordre  les  notes  que  j'aurai  été  à  portée 
de  faire  sur  cette  substance  d'autant  plus  intéressante  à 
étudier,  que  le  territoire  de  la  France  paroît  la  fournir 
«abondamment. 

Résumé  de  Vanalyse  du  chrôniaie  de  mercure. 

Oxide  de  chrome • 12.  .6. 

•  * 

de  mercure 83. 

Dif.  de  l'état  d'oxidation  à  celui  d'acidité  du  chrome      4.  4. 

100.     Or 
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MÉMOIRE 

Sur  les  espèces  de  Frênes  connues  des  anciens. 
Par   a.    J.   C.    A.    BUREAU    DE  LAMALLE,fils. 


JVloN  objet  dans  ce  mémoire  est  de  montrer  que  Tarbre 
désigné  par  Théophrastesousle  noia  de  Boumélia  ou  grand 
frêne ,  a  reçu  des  Latins  le  nom  d' Ornus ,  et  n'est  pas  le 
Fraxlnus  ornus  de  Linné  ;  et  de  plus  qu'il  est  probable  que 
le  frêne  décrit  par  Aristophane^  Théophraste  etDioscoride 
sous  le  nom  spécifique  de  Mélia^  a  reçu  plus  particulière- 
ment  le  nom  Ae  fraxlnus  chez  les  Latins^  et  est  notre  frêne 
à  fleurs  à  qui  Linné  avoit  donné  à  tort  le  nom  de/r.  ornus. 
£n  effet  sous  le  nom  de  Boumélia ,  Théophraste  (i)  décrit 
un  frêne  très-élevé,  très-élancé,  ayant  le  bois  blanc  avec 
de  larges  veines ,  les  folioles  opposées  portées  sur  des  pé- 
tioles opposés  aussi  >  les  feuilles  semblables  au  sorbier,  Técorce 
lisse  ,  d'un  jaune  pâle,  les  racines  nombreuses  et  s'étendant 
à  la  superficie  de-  la  terre.  Les  habitans  de  l'Ida  ,  dit  ce  na- 
turaliste, croyent  que  le  grand  frêne  n'a  ni  fruits  ni  fleurs, 
mais  au  fait  il  a  dans  son  lobe  un  petit  fruit  semblable  pour 
la  forme,  et  un  peu  amer  au  goût,  comme  celui  des  amandes 
sauvages;  et  il  porte  aussi  de  petites  grappes  (a)  de  fleurs 


(i)  Liv.  5,  cap.  11 ,  pag.   181  ,  éd.  de  Stapel. 

(2)  Cesl  ce  passage  mal  traduit  par  Gaza  qui  a  jeté  dans  Terreur  les  botanistes , 
et  qui  a  empêché  d'appliquer  au  frêne  des  anciens  son  vrai  nom.  On  sait  que  le 
grand  frêne  n'a  que  des  étamines  serrées  en  grappe  au  bout  des  rameaux.  Or 
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disposées  comme  celle  du  laurier^  excepté  qu'elles  sont 
plus  serrées  :  chaque  grappe  en  elle-même  est  à-peu- 
près  sphéroïde  comme  celles  des  platanes  ;  mais  dans  les 
unes  les  parties  de  la  fructification  sont  rassemblées  au  bout 
des  rameaux^  dans  les  autres  elles  en  sont  suspendues 
assez  loin.  Le  frêne  à  écorce  lisse  croît  plus  volontiers  dans 
les  lieux  ombragés  et  humides. 

Les  Macédoniens  la  nomment  Bouméliaoxx  Grand  Frêne. 
Le  Boumélia  est  beaucoup  plus  grand  et  plus  élancé  que 
l'autre,  à  qui  Théophraste  donne  seulement  le  nom  de 
JMélia. 

Nous  allons  voir  maintenant  que  Fornus  des  Latins  est 
un  frêne  de  la  plus  haute  taille  ,  ce  qui  parmi  les  frênes 
d'Europe,  ne  peut  convenir  €[u^slu  Jraxinus  excelsior  de 
Linné.  Coiumelle  (i)  dit  que  les  ornus  sont  des  frênes  fo- 
restiers ,  mais  à  feuilles  un  peu  plus  grandes  que  les  autres 
frênes.  Omi  silvestres  Jraxini  sunt  paulo  latioribus  tamen 
Joliis  quant  ceterœ  fraxini  ;  et  Virgile  (2)  compare  à  un 
ornus  le  géant  Orion  qu'il  peint  traversant  à  gué  la  pleine 


le  mot  B^ov signifie  à-la-fois muscus,  sphagnus,  uva  ;  et  Gaza  a  rendu  par  des 
mousses  ce  que  Théophraste  jentendoit  des  grappes  de  fleurs  du  frêne. ,  Fert  alla 
quxdani  muscos  quemadmodum  laurus.  Théophrastc(i)^  Pollux  et  Saumaise fixent 
de  la  manière  la  plus  précise  le  sens  de  ce  mot.  Le  premier  l'applique  presque 
toujours  aux  fleurs  qui  n'ont  que  des  étamines  sans  corolle,  r^  /3^v«y  r«  ^f^hév  le 
chalon  du  chêne;  Saumaise,  Plin.  exercit.  t.  i ,  p.  255  vous  dit,  fifiuf  est  proprie 
scatere  et  alîquà  re  abundare ,  hinc  flos  condensus  et  instar  capillorum  confestus 
et  conslipatus  propice  /S^vo. 

(i)  De  arboribus  ,  lih.  16,  caput  1. 

(2)  £neid.  lib.  10,  y.  jS^. 


(1)  Ilist.  planta,  lib.  3,  cap.  6. 
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mer  et  la  dominant  de  toute  la  tête ,  ou  marchant  sur  la 
terre  et  cachant  son  front  dans  les  nuages. 

Quam  magnus  Orîon 
Cam  pedes  încedît  medu  pcr  maxlma  Kercl       / 
Stagna  ,  yîam  sciadens ,  bumero  supercininel  unda^  , 
Aut  summis  rcferens  annosam  montibus  ornum  ^ 
Ingrediturque  solo  etcaput  inter  nubila  condit.  (i) 

Dans  deux  autres  passages  (2)  il  semble  indiquer  par  l'har- 
monie imitative  de  son  vers ,  la  différence  de  la  grandeur 
du  fraxinus  et  de  l'ornus. 

Ferro  sonat  icta  hipennl 
Fraxinus,  adi^oli^tmâ  ingénies  montibus  ornos. 

Silius  Italiens  est  encore  plus  précis ,  car  il  place  Tornus 
dans  une  haute  futaie ,  et  l'associe  aux  plus  grands  arbres 
de  nos  climats. 

Sonat  acta  bipenni 
Frondosb  siiva  alla  yx^isi  Jiinc  o/Tii^etalbœ 
Populus  altacomae,  Talîdis  accisa  lacerlls 
Scinditury  bine  ilex  proayorum  condita  secio 
Devolvont  quercus  et  àmantem  liitora  pinum  (S), 

Valerius  Flaccus  le  peint  aussi  comme  un  arbre  énorme(4). 
Petit  excelsas  tlrynthius  ornos  ;  aeriam perfertur  ad  omunii 
ingenti  detrahiù  onio.  Enfin  ce  même  poète  et  Ausone 
appliquent  avec  beaucoup  de  précision  le  nom  d'ornus  au 
frêne  du  Pélion  dont  Chiron  avoit  formé  la  lance  de  Pélée^ 
et  qu'Homère  et  Pline  nous  peignent  comme  un  arbre  im- 
mense^ enfin  comme  le  grand  frêne  de  nos  forêts.  C'est  ce 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître,  bien  que  ces  deux 

\ 

(1)  JEneid.  lib^  lo  ,  ¥•  f^3, 

(2)  JEncid.  lib.  1 1 ,  v.  i35  j  et  lib.  6 ,  v.  1 82. 

(3)  Bell,  punie,  lib.  10, v.  53o. 

(4)  Argonautic.  lib. 3;  y.  485. L. 8 ^ Yj  ii5,  L.  7»t.  169. 
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Ituteut/)  n'aient  employé  pour  le  désigner  dans  ce  cas  que  lès 

noms  génériques  de  iUe/ia  et  de  Fraxinus.  En  effet,  le  mot 

Mélia  est  quelquefois  générique  chez  le  Grecs,  comme  celui  de 

Fraxinus  ch^l^sLaUns,. celui  de^Fnênechess  nousj  mais  par 

J«iAom;de3ouméliaqni  signifie  grand  frêne,  la  particule  jÔSt; 

Qliréviation  de  «oAi;  répondant  au  mot  major  y  les  Grecs 

désignent  le  fraxinus  excelsior ,  et  ce  mot  a  été  rendu  chez 

4fls  Romains,  paor  le  nom.d'orniis ;  au,  contraire ,  par  le  nom 

Hunple  de  Mélia  que  les  f^atinç  ont  traduit  par  Fraxinus ,  les 

anciens  désignent  un  petit  frêne  dont  là  description  paro^ 

;«e  rapporter  au  frêne  a  fleurs  avec  beaucoup  d'cKactitude* 

Ausone  (0  ^^n  parlant  de  cette  lance  qu'Achille  avoit  reçu 

:^e  son  père ,  la  nomme  vihrahilii  ohiiia  ^chillei,  et  Valér 

ri|is  (9)  donne  ainsi  que  Théophrasbe  et  Pline  au  &ène  dont 

«lie  étoit  formée,  une  taille  très7éleTée,étpour  habitation 

la  Thessalie, 

Tanlum  hœc  alus  excefalor  Jiaatis 
•    Quantum  Peliacas  in  yerUct  vicercU  omoa. 

Or ,  Pline  (3)  en  parlant  du  genre  du  ï^rène,  le  nomme,  à  la 
Vérité, yinûwc^/zi^s.  Mais  il  revient  tout  de  suite  à  Tun  de  ces 
Arbres  auquel  il  donne  aussi  une  grande  élévation,  en  ajou- 
tant  qu'il  est  illustré  par  les  louanges  d'Homère  et  par  la 
lance  d'Achille.  JMTuUunique  Honieriprœconio  et  AchiLlis 
hastd  nohilUata.  Virgile  (4)  et  Claudien  (5)  donnent  encore 
à  Vomus  l'épîthète  de  sterilis  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'au 
grand  Frêne  dans  lequel  il  j  a  toujours  au  moins  la  moitié 


(i)Carm.  4i7,v. io8.  '        ' 

(2)  Argpnanlic.  lib.  i ,  y.  4o5. 

(3)  Lib.  16,  cap.  24. 

(4)  Gcorg.  liv.  2  ,  V.  111. 

(5)  Rapt.  Proserp.  1.  3,  y.  /S» 

4  ^i 
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des  individus  stériles  par  avôrtement^  tandis  que  dsns  le 
frêne  à  fleurs  tous  les  individus  sont  fertiles, 

Homère  (i)  le  plus  exact  des  anciens  dans  ses  peintures 
d'objets  et  de  lieux,  nous  oflre  de  l'autre  frêne  une  des- 
cription qui  seroit  à  elle  seule  caractéristique  si  elle  étoit 
donnée  par  un  botaniste.  Il  compare  Imbrius,  jeune  homme 
à  la  fleur  de  fâge  et  de  la. beauté,  qui,  percé  sou8  l'oreille 
idu  javelot  de  Teùcer,  tombe  sur  la  poussière ,  la  tête  pen- 
chée en  avant,  Homère,  dis-je,  compare  ce  beau  jeune  homme 
^ré  de. sa  longue  chevelure  >  au  Mélia  ou  Frêne  à  fleurs  qui, 
coupé  par  le  fer  sur  le  sommet  d^un  mont  élevé,  tombe,  et 
étend  sur  la  terre  ses  tendres  pétales  de  couleur  pâle.  Re- 
marquez que  les  Scholiastes,  Didyme  et  Ëustathe  rapportent 
aussi  an  frêne  à  fleurs  l'arbre  décrit  par  ce  grand  poète. 
:    Je  tronve  ensuite  pour  ce  même  arbre  un  passage  d'Aris- 
tophane (2  qui  oflre  beaucoup  de  précision,  et  qui  appuie 
fortement  la  description  d'Homère.  Cet  auteur  décrit  un 
mélia  aux  pétales  en  forme  de  chevelure,  croissant  dans  les 
taillis  sur  le  sommet  des  monts  ;  et  Ton  sait  que  le  frêne  à 
fieurs  est  le  seul  des  frênes  d'Europe  qui  soit  pourvu  de  pé- 
tales. On  pourra  peut-être  m'objecter  qu'Hun  caractère  fourni 
par  un  J)oèté  comique  ne  mérite  pas  une  très-grande  confiance; 
mais  il  faut  observer  que  ce  frêne  scj  trouve  Reprit  dans  une 
comédie  intitulée  Les  Oiseaux, et  ou  Fauteur  adecrit  chaque 
arbre  avec  un  soin  particulier,  con^me  étant  le  lieu  de  la 
scène  de  ses  acteurs.  Il  faut  observer  que   Théophraste  (3)^ 
auteur  comtemporaîn,  donne  aussi  le  même  nom  de  Mélia 


r 


(i)niad.  N.  178. 

(2)  Avcs.  vers.  738.  Sqq, 

(3)LiJ[.'^,cap.  II. 


d' HISTOIRE      NATURELLE.  2^J 

m 

ià  un  petit  frêne  des  montagnes  qui  croît  dans  les  terrains 
secs  et  pierreux  ,  qui  vient  bien  moins  haut^  et  qui  aie  bois 
moins  fendant^  plus  rude,  plus  dur  et  plus  jaune  que  son 
Boumélia  que  je  crois  avoir  prouvé  être  Fornus  des  Latins^ 
et  le  grand  frêne  de  nos  forêts. 

Pline  (i)  traduit^  enFabrégeant^Ia  description  de  Théo*- 
phrastcj  mais  son  texte,  très-clair  dans  les  anciens  manuscrits 
que  j^ai  consultés^  est  très-obscur  dans  les  éditions  récentes. 
Grœci  duo  gênera  ejusfecere:  longarriy  enodem  ,  (  voilà  le 
grand  frêne  ).  AUeram  brevem  ,  duriorem  fuscioremque 
laureis/bliis ,  {voici \e  Gcène  à  fleurs).  J3 urne iiar]^  i^ocant 
in  Macedoniâ  aniplissimam  lentissimamque  :  alil  situ  diçi^ 
sere  ,  campestrem  enim  ease  crispant,  montanam  spissam. 
Il  attribue  ensuite  à  ce  petit  frêne  des  montagnes  des  vertus 
médicales  contre  la  morsure  des  serpens,  qn'il  copie  d'uE 
chapitre  de  Dioscoride  (^)  intitulé  sur  leAfélia,  et  non  pae 
sur  le  Boumélia ,  et   d'un  autre  de  Columelle  (3)  sur  le 
fraxinus  (4)  ami  des  terrains ,  âpres  et  montueux ,  et  il  finit 
par  une  invocation  sur  la  bonté  delà  nature,  où  il  peint  d'une 
manière  très-précise ,  l'époque  de  la  floraison  et  du  dépouille^ 
ment  des  feuilles  de  cet  arbre.  Mira  naturœ   benignitas, 
priusquam  hœ  (  serpentes  )  prodeant  ^floreinfraxinum  neo 
antè  conditas  folia  demittere. 


(i)  Lîb.  iG^  c.  24^  éd.  d'Hardouin  et  de  Brollicr. 

(3)  Lib.  1  y  cdp.    108  ,  éd.  Malhîol. 

'    (3)  Lib.  6^  cap.  17.  Lib.  4  etlîK  S^cap.  6.  L.5r 

(4)  Isidore  (  de  re  rasticâ  ^  lib.  1 7  y  p.  1247,  éd.  Godefroi)  donne  une  étymcv* 
logieda  mol  fraxinuê  qui  yieudroit  encore  à  l'appui  des  habitudes  que  lui  attri- 
buent succeâsÎTémenil  Arblophane  ,  Tl\éophrastc  ,  Columelle  et  Pline.  H  tous  dit  ; 
((  Fraxinus  Tocari  fertur  quod magis  in  asperîs  loci^monlanisque  Jragis nascatur. 
Hinc  per  dcrÎTationem  fraxinus  ;  siciU  a  monte  montanus. 
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Enfin  t^line  (i)  peint  la  foliation  de  cet  arbre  auquel  il 
donne  encore  le  nom  de  Fraxinus  comme  étant  très-hâtive 
et  durant  très-long-temps  de  même  que  celle  des  amandiers 
et  des  sureaux.  Quœdtim  arbores  primœ  germinant  etinter 
novissimas  nudentur  ut  amygdalœ,  fraxini^  sambucL  Or, 
le  frêne  à  fleurs  développe  ses  feuilles  quinze  jours  plutôt, 
et  les  perd  quinze  jours  plus  tard  que  les  autres  frênes  d'Eu- 
rope ^  ce  iqueMM.  Thouin  m'ont  assuré  avoir  constamment 
observé  depuis  vingt  ans  au  jardin  des  Plantes. 

\\  me  semble  donc  que  les  caractères  de  la  grandeur^  de  la 
stérilité-de  beaucoup  d'individus  de  l'un  de  ces  arbres,  de 
ses  grappes  serrées  qui  n'ayant  pas  de  pétales ,  ont  l'air,  au 
•premier  coup-d'œil  dé  n'avoir  pas  de  fleurs ,  suffisent^  pour 
déôidér  avec  assez  de  certitude  que  le  Boumélia  de  Théo*- 
|>braste.est  TOrnus  dçs  Latins,  la  Fraxinus  excelsior  de 
Lipné,  le  grand  frêne  de  nos  forêts;  et  que  de  plus,, ceux 
de  rhabitation  sur  les  montagnes,  de  la  taille  de  l'autre,  de 
sa  foliation  hâtive  et  durable,  de  s^%  tendres  pétales  dé  coù^ 
leur  pâle  en  formé  dé  chevelure,  peuvent  établir ,« avec unç 
gràtfdé  probabilité ,  que  le  M élia  d'Homère ,  d'Aristo^ 
phàné,  de  Théophraste  et  de  Dioscoride ,  est  le  petit  Fraxir 
nus  de  Pline  et  de  Columelle,  le  Fraxinus  ornusde  Linné ^ 
et  le  Frêne  à  fleurs  de  nos  jardins. 

Jean  Bayhin  avoit  commencé  à  rapporter  le  Boumélia  de 
Théophraste  à  notre  grand  frêne ,  et  Micheli,  sans  en  donner 
de  raison,  avoit  établi  un  genre  Ornusoù  il  plaçoit  le  grand 
Frêne.  Les  autres  auteurs  avoient  tous  confondusxes  deux 
firbres.  • 


•    • 


(]}  Lib.  i6;  cap,  34.  Lir.  1 1% 
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ANALYSE 

D^UNE  pierre  tombée  de  Vatmosphère* 


Par    L  a  U  g  I  E  R, 


J^A  pierre  dont  on  donne  ici  l'analyse,  est  tombée  le  i5 
vendémiaire  an  XII  ^  sur  les  dix  heures  du  matin  ^  dans  la 
commune  de  Saurette  près  d'Apt ,  département  de  Vaucliise  ; 
sa  chute  a  été  accuinpciguée  dca  phénomènes  que  l'on  re- 
marque en  pareille  circonstance  ;  elle  a  été  envoyée  au 
citoyen  Chaptal ,  ministre  de  Tintérieur  qui,  après  l'avoir 
mise  sous  les  yeux  de  l'Institut  national,  a  bien  voulu  en 
faire  don  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Les  professeurs , 
administrateurs  de  cet  établissement,  désirant  de  s'assurer 
si  cette  pierre  contenoit  les  mêmes  principes  que  celles  qui 
avoient  été  précédemment  analysées,  ont  chargé  le  citoyen 
Laugier,  aide-chimiste  pour  les  analyses,  de  l'examiner. 
Voici  le  résultat  de  l'examen  qu'il  en  a  fait. 

Propriétés  physiques. 

La  pierre  d'Apt ,  déposée  au  cabinet  du  Muséum  d'his« 

toire  naturelle ,  pèse  sept  livres  six  onces.   Elle  ne  diffère 

pas  en  apparence  des  autres  pierres  du  même  genre  qui  , 

comme  l'on  sait ,  se  ressemblent  toutes ,  si  ce  n'est  que  leur 

4.  33 
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cassure  est  plus  ou  moins  grenue,  et  que  les  globules  de  fer 
et  los  pyrites  qu'elles  renferment  y  sont  diversement  dissé- 
mines. Néanmoins,  de  toutes  les  pierres  déjà  connues,  les 
pierres  tombées  à  FAigle  au  mois  de  prairial  an  XI ,  sont 
celles  avec  lesquelles  elle  semble  avoir  le  plus  d'analogie 
par  ses  caractères  extérieurs.  Son  grain  est  fin ,  sa  couleur 
est  grise ,  sa  croûte  noire  et  peu  épaisse.  Les  globules  de  fer 
et  pyriteux  qu'elle  contient  en  abondance  sont  si  peu  volu- 
mineux ,  qu'ils  sont  à  peine  visibles  dans  sa  cassure  fraîche. 

Première  expérience. 

Six  grammes  de  la  pierre  d'Apt  réduite  en  poudre  autant 
que  les  globules  de  fer  qu'elle  contient  en  abondance  ont 
pu  le  permettre,  ont  été  traités  avec  une  suffisante  quan- 
tité d'acide  nitrique.  Après  une  ébullition  soutenue  pendant 
une  heure,  on  a  décanté  l'acide,  et  on  en  a  ajouté  une 
nouvelle  portion  que  l'on  a  fait  digérer  âe  la  même  ma- 
nière. Le  tout  a  été  étendu  d'eau  et  jeté  sur  un  filtre.  Le 
résidu  lavé  et  séché  convenablement  pesoit  2,96  c. 

Deuxième  expérience. 

Une  portion  de  ce  résidu  placée  sur  les  charbonsardens 
brùloit  avec  une  flamme  bleue,  et  exhaloit  une  odeur  d'a- 
cide sulfureux.  Pour  déterminer  la  quantité  de  soufre  que  le 
résidu  pou  voit  contenir ,  on  l'a  introduit  dans  une  petite  cor- 
nue de  verre  adaptée  à  un  récipient,  et  on  l'a  soumis  à  la  dis- 
tillation; le  soufre  s'est  sublimé  à  la  voûte  de  la  cornue.  Lors- 
qu'il ne  s'est  plus  dégagé  de  vapeurs  sulfureuses ,  on  a  déluté 
l'appareil,  ou  a  pesé  le  résidu^  il  avoit  perdu  0,28  centi- 
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grammes. 'Cette  perte  doit  être  attribuée  au  soufre,  et  peut- 
être  à  uue  très'petite  quantité  d'humidité  que  le  résidu 
auroit  pu  contenir. 

Troisième  expérience. 

La  dissolution  de  Texpérience  n.®  i ,  contenant  un  excès 

d'acide  suffisant  pour    ne  pas  permettre  la  précipitation 

delà  magnésie,  on  y  a  versé  une  dissolution  d'ammoniaque  j 

il  s'y  est  formé  sur-le-champ  un  précipité  rouge, abondant, 

que  l'on  en  a  séparé  par  le  filtre,  après  avoir  fait  bouillir 

pendant  quelque  temps  le  mélange  pour  faciliter  l'isolement 

complet  de  l'oxide  de  fer  dont  l'excès  d'ammoniaque,  sans 

cette  précaution ,  retiendroit  une  certaine  portion.  L'oxide 

de  fer  bien  lavé  et  encore  humide  a  été  mis  en  digestion 

avec  une  dissolution  de  potasse  caustique ,  dans  l'intention 

d'en  séparer  l'alumine  qui  auroit  pu  y  être  mêlé.  On  a 

versé  dans  la  dissolution  alcaline  filtrée  une  dissolution  de 

muriate  d'ammoniaque,  mais  au  lieu  d'un  précipité,  on  n'a 

obtenu  qu'un  léger  louche  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  la 

pierre  ne  contenoit  aucune  portion  d'alumine ,  au  moins 

d'une  manière  bien  sensible.  L'oxide  de  fer  lavé  et  rougi 

dans  un  creuset  de  platine  pesoit  176  centigrammes.  On  a 

remarqué  que  cetoxide  avoit  une  couleur  noire  et  un  aspect 

comme  vitreux  ^  on  l'a  mis  à  part  dans  l'intention  de 

l'examiner» 

Quatrième  expérience. 

Comme  il  étoit  vraisemblable  qu'une  portion  du  soufre 
de  la  pierre  d'Apt  avoit  été  brûlée  à  l'aide  de  l'acide  nitrique^ 
et  convertie  en  acide  sulfurique  ^  on  a  jugé  nécessaire ,  dans 

53 '^^ 
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la  vue  de  déterminer  exactement  la  proportion  de  ce  corps 
combustible^  déverser  dans  la  dissolution  d'où  Ton  avoitsé* 
paré  le  fer ,  une  suffisante  quantité  de  nitrate  de  baryte  ;  on 
a  en  effet  obtenu  un  précipité  abondant  de  sulfate  de  baryte 
qui^  séché  et  pesé^  a  donné  1^88  centigrammes.  Cette 
quantité  représente  26  centigrammes  de  soufre. 

Cinquième  expérience. 

La  dissolution  de  Texpérience  n.^  5,  étoît  presque  inco-^ 
lore  ;  elle  n'offroit  pas  sensiblement  cette  teinte  verdâtre 
ou  bleuâtre  qui  annonce  dans  ces  sortes  d'analyses  la  pré- 
sence du  nikeL  On  y  a  versé  une  dissolution  de  potasse 
caustique  qui  y  a  bientôt  occasionné  un  précipité  léger  et 
floconneux  qui  caractérise  la  magnésie  ;  on  a  fait  bouillir 
quelque  temps  le  mélange  pour  hâter  le  dégagement  de 
l'ammoniaque  et  favoriser  la  précipitation  de  la  magnésie. 
Celle-ci  lavée  et  séchée  à  l'air  avoit  une  couleur  légèrement 
grisâtre  ,  mais  elle  a  blanchi  par  la  calcinatîon  ^  et  les  8a 
centigrammes  qu'on  en  a  obtenus  se  sont  dissous  aisément 
dans  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau ,  à  l'exception  d'une 
quantité  inappréciable  de  sulfate  de  chaux  ;  ils  ont  fourni 
de  beaux  cristaux  en  prismes  quadrangulaires  dont  le  poids 
correspondoit  exactement  à  celui  de  la  base  qui  les  avoit 

formés. 

Sixième  expérience^ 

Le  résidu  siliceux  de  la  première  expérience  ne  parois- 
sant  pas  très-pur,  à  en  juger  par  sa  couleur  grise-sale , 
et  par  tes  petites  molécules  noirâtres  qui  y  éloient  dissé- 
minées, on  a  jugé  indispensable  de  le  traiter  de  nouveau: 
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on  Fa  donc  fait  fondre  dans  un  creuset  de  platine ,  avec 
trois  parties  de  potasse  caustique.  La  niasse  avoit  une  cou- 
leur verte  foncée  qu'elle  a  communiquée  à  l'eau  dont  on 
s'est  servi  pour  la  délayer.  ^On  a  versé  dans  le  mélange 
de  l'acide  muriatique  qui  y  a  développé  une  couleur  rou- 
geâtre;  un  léger  excès  d'acide  a  suffi  pour  dissoudre  le  tout^ 
et  la  dissolution  verdâtre  a  été  évaporée  à  siccité  après  avoir 
donné  vers  la  fin  de  l'évaporation  une  gelée  abondante. 
Le  résidu  pulvérulei^t  de  couleur  jaune  citrin  foncé  a  été 
de  nouveau  délayé  dans  l'eau  distillée^  et  à  l'aide  d'un 
léger  excès  d'acide  ajouté  dans  le  mélange  ,  pour  redis- 
soudre la  partie  colorante  que  l'évaporation  la  mieux  soi- 
gnée a  coutume  de  séparer  ^  on  a  obtenu  de  la  silice  par- 
faitement blanche^  dont  le  poids  ^  après  la  calcination  ^  étoit 
de   j^gô  centig.  ... 

Septième  expérience. 

La  dissolution  muriatique  de  l'expérience  précédente 
ayant  été  mêlée  avec  de  l'ammoniaque  liquide,  a  donné  un 
précipité  ferrugineux  qui,  après  le  lavage  et  la  calcination, 
pesoit  76  centigrammes,  et  dont  la  couleur  étoit  un  peu 
moins  rembrunie  que  celle  du  fer  précédemment  obtenu. 
La  potasse  caustique  ajoutée  dans  la  dissolution  n'y  a  occa- 
sionné aucun  précipité,  à  l'exception  d'une  petite  quantité 
évaluée  un  centigramme,  d'une  substance  rougeâtre  dont 
la  nature  ne  tardera  pas  à  être  connue- 

Huitième  eocpérience. 

Jusqu'à  présent^  cette  analyse  n'ayoit  oflPert  aucune  trace 
de  la  présence  du  nikel  trouvé  dans  toutes  les  pierres  de  la 
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fait  digérer  cetoxide  avec  de  l'acide  sulfurîque  étendu  d'une 
certaine  quantité  d'eau;  on  a  évaporé  la  dissolution,  et 
on  a  calciné  le  résidu  qui  avoit  une  couleur  blanche  <;er- 
dâtre  dans  un  creuset  de  platine ,  jusqu'à  ce  que  la  masse 
ait  pris  une  couleur  rouge  ;  on  a  lavé  cette  masse,  et  on  a 
fait  évaporer  de  nouveau  l'eau  du  lavage  jusqu'à  siccité; 
on  a  répété  la  calcination ,  le  lavage  et  l'évaporation  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  séparât  plus  d'oxide  de  fer  par  la  chaleur^ 
alors  on  a  obtenu  une  liqueur  d'une  couleur  verte  qui  n'étoit 
pas  précisément  celle  du  fer ,  mais  qui  pourtant  précipitoit 
encore  en  bleu  par  le  prussiate  de  potasse.  On  a  étendu 
d'eau  cette  liqueur,  et  on  y  a  versé  de  l'ammoniaque  en 
excès;  il  s'est  fait  un  précipité  d'oxide  de  fer,  mais  on  a 
remarqué  que  la  liqueur  surnageanteétoitd'un  vert  bleuâtre 
qui  annonce  la  présence  du  nikel.  On  en  a  bientôt  acquis 
la  preuve  en  versant  dans  cette  dissolution  ammoniacale 
filtrée  de  l'hjdrosulfure  de  potasse  qui  a  formé  un  préci- 
pité noir  tel  qu'on  l'obtient  par  ce  réactif  dans  les  mêmes 
circonstances.  Ce  précipité  recueilli  avec  soin  pesoit  2  cen- 
tigrammes. L'acide  sulfurîque ,  à  l'aide  duquel  on  avoit 
séparé  le  nikel  du  fer,  lui  avoit  enlevé  une  petite  portion 
de  magnésie  que  ce  métal  avoit  entraînée  dans  sa  précipi* 
tation,  et  dont  le  poids  étoit  de  7  centigrammes. 

Il  résulte  des  expériences  ci-dessus  décrites,  que  600  par** 
tiea  de  la  pierre  d'Apt  contiennent: 

De  silice 9o3 

Ter 23o 

Magnésie 87 

Soufkç 54 

■  *■  \ 

\ 
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Manganèse 5 

Nikel a 

58  L 
Eau  et  perte 19 

600 
Ce  qui  donne  pour  100  parties , 

Silice 34,  o« 

Fer 58,  o3 

Magnésie i4,  5o 

Soufre 9>  o<> 

Manganèse »    83 

Nikel »    33 

Eau  et  perte 3,  3i 


• 


100,  00 


4. 
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ME Moi  RE 

SuK  le  GymJ^o&tylês  y  gehré  nouveau  de  la  famille  des 

plantes  Corymbifères. 

m 

»  •  .  •  ■ 

Par    a.    L.    J  U  S  S  I  EU. 


JParmi  les  plantçs  qui  ont  levé  dans  les  terres  sorties  des 
caisses  d'arbrisseayx  viyans  apportées  fie  la  Nouvelle-Hol- 
lande au  Muséum. d'histoire  natqreUe ,,  il  «^èa  trouve  une 
Composée,  qui  offre  dans  son  orgaqisa,tio<i  des  différences 
remarquables  suffisantes  poyr  carsictérisçr  un  genre  nouveau^ 
et  qu'il  convient  de  faire  connoître. 

Elle  a'  le  feuillage  et  le  port  d'une   camomille.  Sa  tige 
ramifiée  dès  la  racine^  s'étend  latéralement  à  un  ou  deux 
pouces  sans  s'élever,  et  chaque  rameau  se  termine  en  une 
touffe  de  feuilles  pinnées  à  folioles  découpées,   du  milieu 
de  laquelle  sort  une  tête  de  fleurs  sessile,  placée  entre  deux 
jeunes  rameaux  non  développés.  Chaque  fleur  ou   tête  de 
fleurs  a  un  calice  commun,  composé  de  plusieurs  feuilles 
disposées  sur  un  seul  rang,  qui  renferme  beaucoup  de  pe- 
tites fleurettes  disposées  en  tête   presque  hémisphériques. 
Celles  en  petit  nombre  qui  occupent  le  centre  sont  mâles  ; 
elles  ont  une  corolle  très-petite ,  tubulée  à  trois  ou  quatre 
dents,  renfermant  autant d'élamines  dont  les  anthères  sont 
réunies.  L'ovaire  qui  la  supporte  est  à  peine  visible  ,  et 
avorte  toujours;  son  style  est  simple,  terminé  par  un  stig- 
mate en  tête.  Les  fleurs  de  la  circonférence  disposées  sur 
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plusieurs  rangs  sont  femelles,  c'est-à-dire,  dépourvues d'éla- 
mines ,  et  de  plus  elles  manquent  absolument  de  corolle. 
Leur  ovaire ,  plus  renflé,  est  surmonté  d'un  stjle  terminé 
par  le  stigmate  bifide  et  subsistant.  La  graine  qui  succède 
est  nue ,  comprimée ,  en  forme  de  coin  ,  lisse  et  égale  sur 
Tune  de  ses  faces ,  un  peu  creusée  dans  le  milieu  de  la  face 
opposée,  et  rélevée  sur  les  angles  de  plusieurs  petites  iné- 
galités ou  rides  transversales;  elle  porte  à  son  sommet  quel- 
ques poils  qui  ne  peuvent  être  assimilés  à  une  aigrette, 
et  le  style  qui  subsiste  en  forme  d'arête.  Le  réceptacle 
est  nu. 

En  résumant  ce  caractère ,  on  voit  ^ue  cette  plante  ap- 
partient à  la  famille  des  Corymbifères  et  à  la  section  de  celles 
qui  ont  la  graine  et  le  réceptacle  nus  et  les  fleurs  à  fleurons. 
Par  son  port  et  une  partie  de  ses  caractères,  elle  a  beau- 
coup d'affinité  avec  les  genres  Co/£/Za,  Struchium,  Grangea^ 
et  Hippia  ;  mais  elle  en  difi<bre  par  la  persistance  du  style 
sur  la  graine  qui  n'a  pas  d'autre  couronnement,  et  sur-tout 
par  le  défaut  de  corolle  dans  les  fleurons  femelles.  Plusieurs 
autres  composées ,  telles  que  le  Gnaphalium ,  Vjirtemisia, 
le  Baccharisy  le  Cotula ,  etc.  avoient  été  indiquées  par  Lin- 
nseus  comme  ayant  quelques  fleurs  femelles  apétales  mêlées 
dans  le  même  calice  avec  des  fleurs  à  fleurons;  mais  en  les 
examinant  avec  soin  ,  Bernard  de  Jussieu  avoit  vu  qu'elles 
avoient  une  corolle  tubulée  très-entière  à  son  sommet,  for- 
mant autour  du  style  une  gaine  si  serrée  et  si  mince,  qu'au 
premier  examen  elle  paroissoit  n'en  être  pas  distincte  et 
se  confondre  avec  lui.  On  pouvoit  Croire  que  la  même  or 
ganisation  avoit  lieu  dans  la  plante  que  nous  décrivons; 
cependant  les  plus  fortes  loupes  et  les  instrumens  tranchans 
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les  plus  fins  n'ont  pu  faire  apercevoir  aucune  trace  de  corolle 
dans  ses  fleurs  femelles.  M.  Richard^  accoutumé  aux  obser- 
vations microscopiques  et  aux  analyses  d'organes  très-petits^ 
qui  a  bien  voulu  vérifier  celle-ci ,  a  vu  également  dans  les 
fleurs  de  la  circonférence  des  styles  absolument  nus  qui 
doivent  constituer  le  caractère  principal  de  ce  nouveau 
genre,  et  il  a  prop9sé  de  lui  donner  pour  cette  raison  le 
nom  de  Gymnostjles  que  nous  avons  adopté.  Sa  désignation 
générique,  ajoutée  aux  caractères  de  la  famille  et  de  la 
section,  consistera  dans  un  calice  commun  mùltiflore,  à 
plusieurs  feuilles  égales  disposées  sur  un  seul  rang; des  fleu- 
rons du  centre  mâles  tubulés;  des  fleurs  de  la  circonférence 
femelles  apétales;  des  graines  comprimées  et  portées. sur  un 
réceptacle  nu,  terminées  supérieurement  par  quelques  pe- 
tites dents ,  par  quelques  poils  épars  et  par  le  style  persistant. 

Nous  trouvons  dans  l'herbier  fait  par  Commerson  à  l'em- 
bouchure de  la  Plata,.dans  les  environs  de  Buenos-aireset 
de  Montevideo,  deux  plantes  herbacées  dont  le  caractère 
générique  se  rapporte  à  celui  du  Gymnostyles ,  et  qui  ont 
le  môme  port,  c'est-à-dire,  une  ramification  très-courte, 
appliquée  contre  terre  ^  de  sorte  que  toutes  les  feuilles 
paroissent  disposées  en  touffes  radicales,  du  milieu  desquelles 
naissent  des  fleurs  sessiles  dans  le  point  de  ramification  des 
tiges. 

La  première  est  \- Hippianiinuta  de  Linnaeus  fils,  décrite 
dans  son  supplementum ,  p.  389,  et  certifiée  telle  par  M« 
Correa  qui  l'a  vu  ainsi  étiquetée  dans  les  herbiers  d'An- 
gleterre. Son  caractère  n'est  pas  tout-à-fait  conforme  à  la 
description  qui  admet  des  fleurs  pédonculées  à  pédoncules 
plus  longs  que  les  feuilles ,  et  des  fleurs  composées  de  fleu« 
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Tons  ,  soit  au  centre^  soit  à  la  circonférence  ;  mais  on  peut 
présumer  que  Linnœus  n'a  voit  pas  assez  examiné  les  ISeurs^ 
et  qu'il  a  pris  les  dernières  ramifications  pour  des  pédon*- 
cules.  Quoiqu'il  en  soit^  la  plante  que  nous  présentons  ici 
difiere  de  la  précédente  par  ses  ramifications  plus  grêles  'y 
ses  feuilles  simplement  pinnatifides  à  lobes  obtus  et  entiers^ 
ou  quelquefois  sinués,  semblables  à  celles  de  r//ie/^2a  ou  de 
plusieurs  espèces  àe  Nasturllum  de  Tournefort  réunie»  main*- 
tenant  au  genre  Lepidium.  Ses  fleurs  pareilFement  en  tète 
hémisphérique,  sont  plus  petites  que  celles  de  l'espèce  pri- 
mitive,  et  plus  chargées  de  duvet.  Les  graines  ont,  à  leur 
sommet,  un  rebord  plus  élargi  et  à  dents  plus  saillantes. 
La  seconde  présente  des  différences  plus  remarquables  ; 
ses  ramifications  sont  un  peu  plus  étendues,  mais  toujours 
couchées  sur  terre.  Ses  feuilles  irrégulièrement  bipinnées  à 
lobes  aigus,  plus  alongés  et  plus  étroits,  ressemblent  un  peu 
à  celles  de  la  pulsatiile.  Ses  tètes  de  fleurs  assez  grandescon- 
tiennent  pareillement  un  très-petit  nombre  de  fleurons  mâles 
dans  le  centre,  entourés  d'un  grand  nombre  de  fleurs  fe- 
melles apétales  qui  consistent  en  un  ovaire  applati  presque 
membraneux,  terminé  par  trois  pointes  ou  arêtes  dont 
celle  du  milieu  est  un  style  subsistant  terminé  par  deux 
stigmates.  Cet  ovaire  devient  une  graine  aplatie,  épanouie 
à  sa  base  en  queue  d'oiseau ,  garnie  sur  ses  côtés  de  deux 
grandes  ailes  ou  appendices  tronquées  par  le  bas,  et  formant 
par  leur  prolongement  supérieur  les  deux  pointes  latérales 
qui  accompagnent  le  style ,  persistent  avec  lui ,  et  se  recour- 
bent souvent  en  dedans^ /^omme  on  le  voit  dans  la  pi.  LXI 
fig.  3.  Cette  forme  de  la  graine  ,  qui  représente  un  oiseau 
volant,  difilbre  assez  des  deux' précédentes,  pour  que  l'on 
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puisse  en  faire  un  genre  séparé  ;  mais  comme  dans  Tordre 
naturel  ce  genre  nouveau  ne  pourroit  s'éloigner  du  Gymnos^ 
tyles  dont  il  conserve  les  principaux  caractères^  et  sur-tout 
celui  des  fleurs  femelles  apétales,  il  n'est  point  nécessaire 
de  le  détacher^  sur-tout  lorsqu^on  n'a  qu'une  espèce.  Il  suf- 
fira de  généraliser  le  caractère  du  genre  >  en  ne  spécifiant 
pas  la  forme  de  la  graine.  On  rappellera  seulement  tous  les 
caractères  communs  aux  trois  espèces  de  la  manière  sui- 
vante ,  en  ajoutant  à  chacune  en  particulier  une  courte  de»; 
cription  spécifique, 

Gtmkosttlis.  Calix  êimpUci  ùrditiê  polyphyllus  y  muUiflorus.  Floêculi  cûfUraleë 
pcuici ,  masculi ,  tubulosi  \  mçtrginaUs  nuînercsifœminei  apetalL  Semina  compressa, 
apice  suhdenkUa ,  stylo  persistente  aristata»  —  Herhas  suhacaules  ramis  bretnbui 
flumifuêië  ]  folÎA  in  ramarum  divisuris  oonfÊTta  subradicalia  ;  flores  inter  JbUa  in 
iisdem  divisuris  sessiles  subsoliUiriL 

G.  ANTHSMIFOLIA.  (PL  LXI^  fig.  1 .)  Folia  {^Anthemidis)  quadripoUicaria pinneUa , 
fbliolis  decompositis  linearibus ,  pluriès  acutè  lobatis  ;  semina  cuneijbrmia ,  apice 
subdenUUa  êi  piioaa.  Ex  Australastâ.  Caracter  ex  TÎvi  ia  hort.  Paris. 

G.  NAAruRTUTOLiA.  (PI.  LXI  y  fig.  â.)  Htppîa  minuta  Lin.  fil,  suppl. 589  — » Ihlia 
[Naslurtii)  vix polUcaria  pinnatifiday  lobis  obloagis  ohtusis  j  inUgris  aut  rariàë 
uniderUaéis^  semina  ciuieiform^ia  apice  subdenlala  eipilosa.  Ex  Bonarià.  Car.  ex 
aiccÂ  in  herb.  ComniBn. 

G.PTQ|tosp£RKA.(Pl.  LXI,  fig.  5.)  Folia {Pulsaiillœ)  sesquipollicaria  subbipin^ 
nota  Unearia  ,  foUolis  decomposiiùi  oblongis  aculis  ,petiolispilosis  ;  semina  basi  «^ 
m^argine  m^mbranaceo^akUa ,  apice  tridentata  deniihus  arislatis.  Ex  Bonarià.  Car. 
ex  siccâ  in  hcrb.  Commers. 

jin  congener  Hippia  sCoIonifera  Broier,  Pliyt.  Lusit,  i  ,  p.  1 4  ,  hetha  similiier 
hnmifiisa  et  stolonifera ,  floribus  radicalibus  sessUibus ,  foUis  pinnatifidis  ?  Huie 
tamen^  ex  jiiUore  ,flosculiomnesflosculosiet  coroUa  in  fœmineis  stylo  arclè  adhœrens. 

explication  des  Figures. 

Pi. LXI^  fig.  1  y  a.  Calice  coupé  dans  son  milieu,  monlrant  ses  fleurons  mâles 
dans  le  centre  ,  et  ses  fleurs  femelles  à  la  circonféreuce.  b.  Fleuron  mâle  grossi  , 
entourré  de  poiU.  c.  Le  même  desséché  et  nu.  d.  Fleur  femelle  grossie  Tue  d'un  côté, 
^k  La  même  Tue  du  cdté  opposé.  /.  Récepiade  entooré  du  calice  rabattu. 

Fig.  !i,a ,  b.  Graine  grossie  vue  de  deux cdtés* 

Fig.  3  j  a,  Graioe  grossie  dont  les  deux  pointes  latérales  sont  repliées  en  dedans. 
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DESCRIPTION 

I  • 

jyjrJc^din  des  Semis  du  Muséum  d^ Histoire  naturelle, 

de  sa  culture  et  de  ses  usages. 


/"  ' . 


Pa«    a.    T  h  O  U  i  N. 


PREMIÈRE    PARTIE. 

Uk  grand  |ardin  déplantes  destiné  à  Pinstruotion  pul>li^iie; 
ne:  peut  ni  s'acbrôître  ni  se  maintenir  sftns  avoir  des  dépôt» 
pàrticnliers ,  a£fectés  à  l'éducation  ^  à  la  ccinservation  et  à 
la  multiplication  des  végétaux  de  ton  tes  les  parties  du  globe; 

€es  dépôts  sont  les  terrains  consacrés  aux  semis ^  les^pépi-^ 
nières  de  toutes  les  sortes^  et  les  abris  naturels  eu  artificiels 
de  toîus  les  genres.  De  tous^^  ces  dépôts  dont  le  j.aFdin  du 
l^f uséùm  est  pourvu ,  et  que  nous  décrirons  successive- 
ment ,  celui  destiné  aux  semis  est  un  de  ceux  dont  la  cul- 
ture exige  le  plus  de  cbnnoissances  ,\e  plus  de  soins /et  la 
plus  grande  quantité  de  moyens  d'exécution. 

On  n'en  sera  point  étonné ,  si  l'on  fait  attention  à  la  vâ-^ 
riété  infinie  des  iboyeïks  qu'emploie  la  nature  pour  fiûre 
réussir  les  germes  que  répandent  le^  végétaux  ,  chaque  âii-^ 
née ,  sur  la  sur&ce  de  la  terre'^  moyens  que  l'on  doit  imiter 
autant  qu'il  est  possible ,  si  l'on  veut  obtenir  des  résultats 
satisfaisans.  On  en  sera  moins isurpris  encore^  si  l'on  réfléchit  ' 
à  l'innombrable  quantité  de  semences  répandues',  tous  les 
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ans^  par  la  nature^  en  pure  perte  pour  la  reproduction. 
Les  unes  manquent  de  place  pour  croître  et  prospérer  ^  les 
autres  tombent  dans  des  lieux  où  elles  ne  peuvent  lever  ; 
une  grande  quantité  est  détruite  par  l'intempérie  des  saisons^ 
ou  Fefiêt  désastreux  des  météores;  une  quantité  plus  grande 
encore ,  ou  plutôt  une  immense  quantité  sert  de  nourriture 
aux  animaux  de  toute  espèce(i).Ce  qui  échappe  à  ces  acci-* 
dens>  quoiqu'infiniment  peu  considérable ,  en  raison  de  ce 
qui  existoit ,  suffit  cependant  pour  remplir  le  vœu'  de  la 
nature ,  qui  est  la  conservation  des  espèces. 

Mais  les  moyens  du  cultivateur  sont  très-bornés  ;  ne  pos^ 
sédant  ordinairement  qu'une  fort  petite  quantitdde  semences 
des  plantes  qu'il  veut  multiplier ,  il  ne  peut  les  abandonner 
«u  hasard  sans  risquer  de  tout  perdre.  Il  doit  écarter  toutes 
les  chances  défavorables  h  ses  semis ^  en^même  temps  qu'il 
doit  rassembler  toutes  celles  qui  peuvent  leur  être  utiles.  Il 
attachera  d'autant  plus  d'importance  à  cette  opération  ^  que 
les  semis  sont  la  bc^se  et  l'élément  de  toutes  ses  autres  cultures. 

Ainsi  il  portera  son  attention  ^  d'abord  sur  le  choix  du  local 
le  plus  propre  ^  U  réussite  de  ses  semi^ ,  sur  son  exposition  , 
sur  sa  situation^  sur.la  nature  du  terrain  et  la  qualité  des  eaux. 

Les  moyens  dç  le  giarantir.  des  intempéries  dès  saisons^ 
ainsi  que  de  le  pjréserver  dçs  animaux  nuisibles^  sera 
le  second  objet  qu'il  prendra  en  considération. 

Le  trpisièn^e  aura  pour  but  la  distribution  du  local  qu'il 
fiura  soin  de  pourvoir  ensuite  des  fabriques^  des  ustensiles 

et  de  toutes  les  substances  employées  en  jardinage^  tant 

'I  '  ,  I     .  j 

(i)Un8eulpîeddeiiiQuprodaît)u8qa'*i  5,ooo  semences^  FhéUante  annuelle  en 
dqnne  jusqu'à  4,oqo ,  le  pa^ot  somnifère  3a>Qoo^  el  9n  en  compte  4o^59o  sor^ii 
sepi  et  ménie  pîed  de  ^abac  ordlnafi*^. 
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pour  hâter  les  cultures^  que  pour  les  conserver  et  lea  fair^ 

pro^-pérer. 

.    Telles  sont  les  vues  qu'on  doit  pe  proposer  dans  le  choix 

d'un  local  propre  aux  semis.  Celui  qui  est  affecté  àçet^usag^ 

au  Muséum ,  les  remplit  en  trè^-grande  partie.  La  descrip?» 

(ion  que  nous  allons  en  donner  ^  mettra  ceux  qui  ne  le  con** 

ooitroient  pas  à  portée  de  s'en  convaincre. 

Le  jardin  des  semis  ou  des  couches^  comme  on  le  nomme 
indistinctement(i)  >  a  été  acquis  pour  cet  usage  en  1786  ^ 
par  le  célèhre  Buffon  y  créateur  de  Tétahlissement.  H  Qs( 
composé  de  356a  mètres  ou  885  toises  quarrées  de  super- 
i&cie^  qui  ont  été  payés  trente  francs  la  toise.  Situé  daqsles. 
terrains  ajoutés  à  Tancien  jardin ,  il  se  trouve  enfoncé  ^u- 
dessous  du  niveau  du  sol  d'environ  3  mètres  85  Qentiipètre3 
(10  pieds).  Ses  limites  sont ^  du  côté  du  Nord,  la  grande 
serre  tempérée ,  et  la  terrasse  dç  65  mètres  (200 pieds)  de 
longueur  qui  raccompagne  ^  laquelle  occupant  tout  le  fond 
de,  ce  jardin  ,  et  s'élevant  de  16  mètres  25  centimètres  (  5o 
pieds)  au-dessus  du  niveau  de  son  sol,  }e  garantit  des  fu- 
nestes effets  du  vent  du  Nord.  Du  côté  de  TOuest,  il  est 
borné  par  la  terrasse  qui  termine  la  petite  bute  dont  Télé- 
yation  est  de  3  mètres  4o  centimètres  (10 pieds i).  Les  arbres 
toujours  verts  dont  est  couronnéç  cette  monticule,  font  en- 

^ I  ' '  I  ji  1 1  ■  I    II    '    ■  ■  I  ni   iJi  I  ■    1 1  I    I  j    ■  I    ■    , » 

(1)  Le  nom  de  jardin  des  ternis  doit  Aire  pféféré ,  parce  que  c'est  dans  ce  lieu 
que  se  font  les  semis  du  plus  grand  nombre  d'espèces  de  plantes,  tandis  qu'il 
existe  des  couches  de  difFcrente  nature  dans  phisieurs  autres  parties  du  jardin* 
Quant  à  celui  de  Séminaire  que  lui  donnent  quelques  personnes ,  il  doit  être 
rejeté  ,  parce  qu'il  appartient  k  une  institution  qui  n^â  tien  de.  eomnnn  avec  . un 
jardiii  aflecté  à  l'édaê^tiott  fs(kBple  et  nalarelk  è^'  Tégétauft  ^ealianis  à  la  plus 
abondante  multipUeolion  de  leurs  espèces. 

4.  '         55      ' 
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core  un  abri  précieux  qui  préserve  ce  jardin  des  vents  iift- 
pélueux  et  malfaisans  de  l'Ouest  :  le  côté  du  Midi  est  bordé 
par  la  terrasse  formant  l'allée  des  maronnier5(i)qui  com- 
mence à  Textrémité  de  la  grande  serre  Bufifon(2),  et  se 
prolongé  jusqu'à  l'angle  de  la  terrasse  donnant  sur  la  rivière. 
Ëufîn ,  le  côté  de  l'Est  est  fermé  par  un  simple  mur  de  2 
mètres  60  centîmètres  (8  pieds)  de  haut^  qui  le  sépare  du 
jardin  de  naturïilisation  des  végétaux  de  climats  de  quel^ 
ques.  degrés  plus  méridionaux  que  celui  de  Paris.  Cejardia 
fera  l'objet  d'une  description  particulière. 

La  direction  des  limites  du  jardin  des  semis  ne  répond 
pas  exactement  aux  points  cardinaux  que  nous  venons 
d'indiquer;  son  exposition  principale  dérive  vers  l'est, 
ainsi  qu^on  peut  le  remarquer  par  la  méridienne  tracée 
sur  le  plan.  (  Voyez  planche  62  lettres  w).  Ce  n'est  pas  sans 
motif  qu'on  a  choisi  cette  exposition;  il  est  plus  essentiel, 
pour  un  jardin  de  cette  espèce,  d'avoir  le  soleil  du  matin  , 
que  celui  du  plein  midi.  Dans  cette  direction ,  ses  rayons  ne 
parvenant  aux  plantes  délicates  qu^à  des  heures  où  déjà  ils 
ont  acquis  une  grande  chaleur,  sont  souvent  plus  nuisibles 
que  profitables  à  la  végétation  ;  ils  l'arrêtent  dans  un  grand 
nombre  déplantes^  et  la  détruisent  dans  des  germes  nais- 
sans ,  lorsqu'on  n'a  pas  la  précaution  de  les  en  garantir; 
L'exposition  du  Sud-Est  lui  est  bien  plus  favorable.  Dès  que 
le  soleil  paroit  à  l'horizon,  il  éveille  les  plantes  par  la  douce 


(1)  JEsculus hyppocaolàavon.  L.  ;  ?.  i:    .,  , 

(s)  Nom  qu'on <  a  donné  à  unie  séiredeiSg mètres  (12a  .pieds),  de   long^  pircft 
qu'elle  a  été  construite  par  BuSbn  ;  en  1 788  ^  année  de  la  mon  de  ce  grand  bommt» 
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dhaleiir  de  ses  rayons  (i),  met  leurs  organes  et  les  fluides 
qu^ils  eontiennent  en  mouvement,  et  les  habitue  insensible- 
ment  à  supporter  sa  vive  lumière.  Lorsqu'il  est  arrivé  à 
sa  plus  grande  élévation ,  ses  rayons  tombant  obliquement, 
perdent  leur  activité  dangereuse,  sans  que  la  chaleur  qu'ils 
développent  ou  répandent  soit  perdue  pour  le  local.  C'est 
pour  la  conserver  plus  long-temps,  et  empêcher  que  les 
couirans  d'air  ne  la  dissipent  trop  promptement,  qu'il  est 
essentiel  que  le  jardin  des  semis  soit  situé  plus  bas  que  les 
terrains  envi ronnans. 

On  peut  encore  la  retenir  et  l'y  fixer  en  quelque  sorte ,  soit 
en  colorant  en  noir  la  surface  du  terrain,  soit  en  employant 
des  couches  et  des  ehâsais ,  conime  nous  le  verrons  par  1a  suites 

Telle  est  l'exposition  du  jardin  des  semis  et  sa  sjtuatioQ 
qui  remplissent  parfaitement  leur  destination.  Quant  à  sa 
défense  contre  les  animaux  nuisibles,  elle  est  aussi  ^ûrc 
qu'il  est  possible.  Environné  dans  son  pourtour  par  de  bons 
inursdeplusde  3  mètres  â5  centimètres  (  lo  pieds)  de  haut, 
et  fermé  par  des  grilles  de  fer  dont  les  barreaux  sont  teyêtus 
de  grillages  de  fil-de-fer  à  petites  mailles ,  aucun  animal 
d'un  volume  au-dessus  d'un  càmpagnole^  ne  peut  s'y  inr 
troduire  ,  et  les  pièges  tendus  à  ceux  de  cette  taille  et  aur 
dessous,  en  ont  bientôt  purgé  le  terraia.  Les  chenilles  ,  tes 
larves  d'inseetes  malfâisans,  les  limaçons  et  les  taupesr 
grillons  annonçant  leur  présence  par  de  légers  dégâts. 


(i)  Le  sommeil  des  plantes  étant  connu  de  tous  les  j^ysiciens^  leur  réveil,  doit 
f  niTre  nécessairement^  et  la  preuve  en  est  démontrée  par  beaucoup  d'expériences 
parmi  lesquelles  celles  du  citojen  DecandoUe  dotveiHt  occuper  une  place  distinguée. 
f^oyez  les  Mémoires  de  l'institut  national  de  HrùÈée,  ▼olume  de  l'a»  XI^  classe  de 
physique  eX  de  mathématiques ,  partie  des  sarans  étrangers. 

35  * 
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mettent  sur  la  voie  pour  les  trouver  et  les  détruire  ûvanl 
qu'ils  n'ayent  eu  le  temp^  d'en  occasionner  de  plus  grandi. 
Misih  les  oisefeux  de  loule  espèce  dont  lé  jardin  abonde  > 
sont  pliïS' difficiles  à  ëcavter,  et  exigent  une  surveillance 
^perpétuelle  pour  empêcher  qu'ils  n'occasionnent  des  perte* 

r  ff 

éouvent  irréparables.  Attirés  par  l'abondance  des  subsis-^ 
tances  qu'ils  partagent  avec  lesgallînacées  de  la  ménagerie^ 
^ar  la  grande  quantité  de  graines  que  produisent  les  arbres 
et  Iei9  plantes  tj^pandus  dans  les  diverses pàities  du  jardin^ 
et  sur-tout  par  la  sécurité  profonde  dont  ils  jouissent  (i)> 
cette  classe  d'anitïiaux^  ex*rememeiit  nombreuse^  est  sou- 
vent nuisible  au  produit  des  récoltes.  Ce  n'est  qu'en  cou-* 
^raftfde  cages  grillées  et  de  filets  les  plantes  les  plus  pré^ 
eieuses^  qu'on  peut  se  procurer  d'abondantes  récoltes  de 
graines^ 

Ce  jardin  des  semis  qui  n'a  rien  d'attrayant  pour  le  vul- 
gaire, et  qui  n'est  intéressant  que  par  sob  objet ,  n'est  point 
ouvert  au  public;  on  ne  pourroit  l'y;  admettre  sans  cx^ 
poser/ à  un  danger  évident  la  conservation  ^  la  sûreté  des 
plantes.  Il  suffiroit  par  inadvertance  de  mettre  le  pied  sur 
la  place  où  germe  une  graine  unique ,  de  renverser  le  vase 
qui  la  contient,  de  casser  la  tige  d'une  plante  à  l'époque 
©ù  elle  est  en  fleurs,  pour  la  détruire  et  faire  perdre  avec 
^He  Tespoir  d^une  reproduction  qui  eût  pu  augmenter  les 


■•>" 


(4)Le0  okeatix  jelent  dtt  moliTeiiaent  et  de  la  vie  dans  les  jardins  dont  ils  aoni 
les  mii$i€iem  nés*,  et  ib  font  l'a^éniieiift  du  public  ^  c'est  une  d^s  raisons  pour  lest 
guelles  radBÛnislra^oaa  délçiulu  expressément  jde  chasser  daifs^  Je  jardin/  et  d'jr 
4lrer  des  P0t^  d^  f^siL  lia  tf^wq^iltiié  iBt  la  .silirevé  du  p^Uic  aiat>ieat  seules 
motivé  celte  défense.  i. 
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connoissances  en  botanique^  et  fournir  peut-être  de  nou- 
velles ressources  agricoles ,  économiques  et  commerciales 
pour  tout  un  pays.  Combien  d'autres  dangers  n'y  auroit- 
il  pas  encore  ! 

Aussi  est-ce  pour  prévenir  tous  ces  inconvéniens,  assurer 
les  progrès  de  la  science  ,  et  préparer  au  public  des  jouis- 
sances  durables,  que  l'administration  s'est  interdit  dedonnet 
les  clefs  de  ce  jardin  à  toute  autre  personne  qu'au  jardinier 
en  chef,  chargé  de  le  cultiver,  et  aux  professeurs  de  cuK 
ture  et  de  botanique  dont  ce  lieu  est  le  laboratoire  parti- 
culier pour  faire  des  expériences  délicates ,  et  pour  observer 
et  décrire  avec  tranquillité  les  productions  nouvelles.  Les 
«a vans  et  même  les  amateurs  de  botanique  y  sont  admises 
accompagnés  par  les  personnes  qui  en  ont  la  clef,  et  qui 
s'empressent  de  leur  faire  remarquer  tout  ce  qui  peut  les 
intéresser.  Il  résulte  de  cet  ordre  établi,  que  les  plantes 
uniques  sont  multipliées  et  répandues  ensuite  dans  les  autres 
parties  du  jardin,  d'où  bientôt  elles  passent,  au  moyen  de 
la  correspondance,  dans  les  différentes  écoles  de  botanique 
de  la  France,  et  ensuite  de  l'Europe.  Ainsi  la  sûreté  de  ce 
I^pôt  des  semis  est  aussi  grande  qu'elle  puisse  être  dans  un 
établissement  national.  Nous  allons  parler  actuellement  de 
la  qualité  du  sol. 

Quoique  la  nature  du  terrain  paroisse  être  de  peu  d'im- 
portance dans  un  lieu  où  la  plus  grande  partie  des  semis 
^e  (ait  dans  des  vases  ou  dans  des  terres  de  composition, 
il  n'est  pas  moins  essentiel  que  le  sol  superficiel  repose  sur 
un  fond  de  bonne  qualité.  Très-souvent  le  fond  fait  le 
.principal  mérite  de  la  surface,  et  c'est,  en  général ,  par  le 
défaut  de  cette  observation ,  qu'on  est  souvent  trompé  sur 
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la  propriété  des  terrains.  Celui  du  jardin  des  semis  à  la 
profondeur  d'un  mètre  5o  centimètres  ,  ou  un  mètre  62 
centimètres  (  4ou  5  pieds) ,  est  dusable  quartzeux^  comme 
tous  les  lieux  voisins  de  la  Seine  ^  et  qui  visiblement  ont 
fait  partie  du  lit  de  ce  fleuve.  Mais  depuis  que  ses  eaux  ont 
diminué  de  volume,  qu^elles  ont  été  circonscrites  par  des 
Fivesplusrétrécies,  et  que  le  sol  environnant  s'est  exhaussé 
par  des  alluvions,  et  sur-tout  par  les  produits  de  la  végéta^ 
•tion,  il  s'est  établi  sur  le  banc  de  sable  dont  l'épaisseur 
considérable  est  inconnue,  un  lit  d'argile  d'environ  0,97 
centimètres  (3  pieds  ).  C'est  sur  ce  lit  que  repose  la  terre 
végétale.  Elle  est  composée  /  en  grande  partie,  de  débris  de 
matières  calcaires,  quartzeuses,  et  d'humus  végétal  et  ani- 
mal ,  parce  que  ce  terrain,  depuis  son  dessèchement ,  a  été 
planté  en  saules  (1) ,  et  qu'ensuite  étant  devenu  propre  aux 
légumes,  il  a  été  cultivé  en  marais  légumier  (2).  La  couché 
de  terre  qui  recouvre  l'argile  est  compacte,  visqueuse  ',  et 
d'un  jaune  d'ocre  dans  un  pied  d'épaisseur;  le  reste  d'en-' 
viron  o,4i  à49  centim.  (i5  à  18  pouces),  qui  forme  la  couche 
extérieure,  est  d'un  brun  noirâtre,  d'autant  plus  meuble  et 
plus  légère ,  qu'elle  approche  davantage  de  la  surface  du  soL 


(i)nfaîsoit  partie  du  terrain  qu'on  appeloil  la  Saulsate^  déiriclié  et  mb  en 
ouUurc  par  Bouillon ,  fermier  de  l'abbaye  Saint-Victor.  11  communiquoit  au  clos 
Patouillet ,  deux  noms  qui  annoncent  assez  la   nature  aquatique  de  ces  terrains. 

(2)  C'est  dans  les  terrains  où  l'on  emploie  une  masse  aussi  considérable  de  fu- 
pners. ,  chaque  année  ,  qu'on  peut  observer ,  avec  facilité ,  la  formation  de  l'argile 
pt  celle  delà  terre  calcaire.  La  première^  comme  l'on  sait  ^  est  le  produit  de  Ifi 
décomposition  des  végétaux ,  et  la  seconde  de  celle  des  matières  animales.  Noos 
rendrons  compte ,  par  la  suite ,  de  quelques  obserrations  a  ce  sujet  ;  qui  pouiroQl 
jeter  quelques  lumières  sur  l'emploi  des  epgrai9« 
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Un  semblable  terrain,  par  sa  couleur ,  est  plus  propre  que 
tout  autre  à  recevoir  la  chaleur.  Il  s'en  imprègne^  comme  une 
éponge  s'imbibe  d'eau,  et  la  recèle  pendant  long-temps. 
Cette  qualité  très-avantageuse  à  la  culture  des  plantes 
annuelles  des  tropiques,  et  à  beaucoup  d'autres  de  la  même 
nature  qui  croissent  sous  la  zone  torride ,  exige  des  soins 
assujettissans  pour  les  arrosemens  d'été.  Elle  est  en  même- 
temps  favorable  à  la  végétation  des  plantes  vi vaces  de  l'Asie* 
Mineure,  des  parties  tempérées  de  l'Amérique  et  de  plu- 
sieurs autres  pays,  parce  qu'ayant  des  racines  longues  et  qui 
descendent  à  une  profondeur  assez  considérable  ,  elles 
trouvent  le  degré  de  fraîcheur  qui  leur  convient  dans  la 
couche  de  terre  compacte  qui  précède  l'argile  bleuâtre. 
Celle-ci  en  conservant  l'eau  des  pluies  tombées  pendant 
l'hiver  et  le  printemps,  fournit  dans  la  saison  chaude  une. 
grande  partie  de  l'humidité  nécessaire  à  la  fertilité  des 
couches  supérieures.  D'après  cela,  le  terrain  est  de  la  na*- 
ture  la  plus  convenable  à  la  culture  à  laquelle  il  est  destiné. 
Mais  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  des  eaux  employées 
aux  arrosemens.  Ce  fluide,  comme  l'on  sait ,  est  aussi  né- 
cessaire ,  si  même  il  ne  l'est  plus  que  la  terre ,  à  l'existence 
des  végétaux.  Ils  en  absorbent,  chaque  jour,  une  quantité 
d'autant  plus  grande,  que  l'endroit  où  ils  se  trouvent  est 
plus  chaud,  qu'ils  sont  réunis  en  plus  grand  nombre  dans 
Hn  petit  Cwspace,  et  que  pour  la  plupart  ce  sont  des  plantes 
annuelles  dont  la  végétation   est  abondante  et  rapide  (i). 


(1)  C'est  pour  celle  raison  qu'on  appelle  celles-ci  plantes  Toraces  qui  eifnlent  le 
terrain  et  le  rendent  Stérile  pendant  quelques  lumées;  pour  des  herbes  de  même 
«espèce. 
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L'eau  employée  à  leur  arroaeinefat  est  fournie  par  un  puiU 
placé  vers  le  milieu  du  jardin  des  semis^  ou  tirée  du  grand 
puits  de  la  ci-devant  régie  des  fiacres.  Les  sources  qui  ali- 
mentent  ces  deux  dépôts  sont  probablement  les  mêmes,  puis« 
que  l'eau  a  la  même  propriété  malfaisante.  Elle  tient  en 
dissolution,  d'après  l'analyse  qu'en  a  fait  le  citoyen  Four-* 
croy  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  précision ,  près  du 
4oo/™°  de  son  poids,  de  sels  de  diverses  espèce»  (1).  Ses  effets, 
peu  sensibles  sur  la  végétation  des  plantes  annuelles,  par? 
ce  que  leur  vie  est  trop  courte ,  se  font  facilement  remar* 
quer  sur  les  arbres  et  arbustes ,  et  |)articulièrement  sur 
ceux  qui  ont  besoin  d'arrosemens  plus  fréquens.  Leurmar 
ladie  s'annonce  par  la  diioînutioa  de  TéteAdue  de  leurs 
feuilles,  la  teinte  jaunâtre  qu'elles  prennent^  la  cessation 
de  la  croissance  des  individus ,  le  dessèchement  de  l'extré-* 
mité  des  rameaux,  la  mort  des  tiges,  et  enfin  de  la  plante 
entière.  Cette  maladie  dure  de  trois  à  quatre  ans  dans  les 
arbustes  rustiques  ;  elle  se  termine  plutôt  dans  ceux  qui 
dont  délicats ,  et  il  auffit  souvent  d'une  sabon  pour  faire 
périr  les  bruyères  étrangères  et  autres  plantes  de  leur  fist^» 
mille.  Si  après  leur  mort,  on  examine  avec  la  loupe  les 
racines  de  ces  plantes,  sur-tout  de  celles  qui  ont  langui 
plus  long-temps  ,  on  observe  qu'elles  sont  encroûtées  d'und 
matière  séléniteuse,  blanche,  cristalline  et  dure  qui ,  bou^ 
chant  les  pores  dess  racines,  les  empêchent  déporter  dans 
l'économie  végétale  les  fluides  nécessaires  au  développement 
et  à  la  nutrition  des  plantes. 


«^."^^■•^■■■■^■^"^■•^^^^^^••^■^^■"•■■^i^"*^"^^^^^^"i*"iW*«^^»^W»«W*^B«»»i**«P^""*"»P*«i*""^"^ 


(2)  F'oyez  l'analjse  de  cette  eau  dans  les  Annales  dn  Sfuséum  national  d'bîsloire 
naturelle  ,  tome  2  ,  page  427.  -  ^ 
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Pour  corriger  la  qualité  malfaisante  de  ces  eaux^  on  à 

-employé  différéns  moyens  que  nous  indiquerons  ici  pour 
faire  voir  leur  insuffisance  ^  et  dispenser  les  cultivateurs  de 
faire  des  teùtatives  infructueuses.  On  avoit  cru  qu'il  suffi- 

isoit  de  laisser  cette  eau  exposée  à  Pair  libre  et  sur-tout 
au  soleil  pendant  vingt-quatre  ou  trente-six  heures  avant 
que  de  a^en  servir,  et  c'est  ce  qui  avoit  déterminé  la  cons- 

i-  traction  du  bassin  qui  se  trouve  placé  au  milieu  de  ce  jardin. 

'Mais  ce  moyen  n'a  produit  que  très-peu  ou  point  d'effet. 
Ensuite  on  a  présumé  que  la  différence  de  température  qui 
existe  entre  l'eau  sortant  du  puits  et  celle  qui  a  séjourné 
dans  le  bassin ,  pouvoit  en  apporter  dans  le  degré  de  satu-* 
ration  des  matières  salines  doiit  ces  eaux  sont  imprégnées, 
et  on  les  y  a  laissé  séjourner  quelque  temps.  Cette  pratique 

>^^  n'a*  fait  que  les  rendre  moins  craes  ,  et  par  conséquent  uq 
peu  moins  défavorables  à  la  végétation,  mais  ne  lésa  paa 
dépouillées  des  substances  qu'elles  tiennent  en  dissolution  ^ 
principe  de  leur  mauvaise  qualité.  Enfin,  on  a  déposé  dans 
le  bassin  rempli  de  ces  eaux,  de  la  bouse  de  vache  et  da 
fumier  de  mouton  que  l'on  renouveloit  de  temps  à  autre; 

'  ces  substances  n'ont  produi^d'autre  effet  que  de  porter  aux 
pieds  des  plantes,  avec  l'eau  des  arrosemehs,  un  engrais 

'  qui  a  pu  aviver  la  végétation  de  celles  dont  les  racines 
n'étoient  pas  encore  entièrepient  encroûtées,  mais    non 

•^détruire  le  vice  de  l'eau.  D'après  ces  tentatives ,  il  paroic 
que  le  plus  sûr  moyen  de  prévenir  ses  effets  funestes,  se^ 
roit  de  s'en  passer  pour  les  arrosemens.  Mais  il  n'y  en  a 
point  d'autre  dans  cette  partie  du  jardin,  et  le  besoin  est 
souvent  tel,  qu'on  est  forcé  de  s'en  servir. 

« 

Nous   allons  actuellemeat   donoer  la  description  des 

4.  /  36 
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parce  qiie  les  élémens  noua  manquent  pour  les  préciser  da*- 
vantage.  Passons  à  la  circonscription  des  zones. 

La  première  en  descendant  des  pôles  à  Téquateur  ^  est  la 
zone  glaciale  qui>  sous  le  pèle  arctique^  n^a  que  dix  degré» 
de  largeur  ;  elle  est  renfermée  entre  le  90/  et  le  80/ > 
tandis  que  sous  le  pôle  antarctique  elle  s'étend  jusqu'au  60/; 
ainsi  son  étendue  dans  lea  deux  hémisphères ,  est  de  4a 
degrés. 

Cette  zone  doit  peu  occuper  les  cultivateurs  ,  puisque  , 
livrée  à  des  glaces  éternelles^  elle  n'offre  sur  le  peu  de 
terres  qu'elle  recèle,  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de  cryp^ 
togames^  et  sur  ses  rivages  que  des  plantes  marines  qui  ser 
rencontrent  dans  la  zone  froide,  pour  la  plupart  Ces  plante* 
intéressent  foiblement  la  botanique,  fort  peu  le  jardinage^ 
et  nullement  l'agriculture.  Les  sommets  des  hautes  mon* 
tagnes  couvertes  de  glaces  permanentes ,  sous  quelques  zones 
qu'elles  se  trouvent,  doivent  appartenir  à  celle--ci. 

La  seconde  que  nous  limitons  entre  le  80^^  et  le  60.^  degré 
du  pôle  arctique ,  et  le  60.^  et  le  4o.^  du  pôle  antarctique  ^ 
est  celle  que  nous  nommons  la  zone  froide;  elle  offre ^  par 
conséquent  une  étendue  de  4o  degrés.  A  cette  zone  corres-** 
pond  la  partie  des  hautes  montagnes  des  deux  hémisphères, 
sous  quelque  latitude  qu'elles  se  trouvent  situées,  qui  sont 
couvertes  de  neiges  et  de  glaces  seulement  une  partie  de 
l'année. 


de  botanique  oh  pIutAt  «n  lieu  de  nataralîsation  \  chaque  pas  qu'on  ferofl ,  soit  tn 
élévation  ,  soit  en  circonfièrence ,  ofiriroit ,  avec  les  plantes  de  tous  les  climats  dir 
inonde  et  leur  enseinble  ;  k  spectacle  magnifique  des  richesses  végétales  de  U 
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Cêlle^bi  est  plus  étendue  en-terfea  que  la  ptéoédente  ^ 
mais  moÎDs  que  les  deux  suivantes.  Elle  est  Jcou verte  de^ 
glacés^  de  neiges  et  de  frimats  les  deux  tiers  de  Tannée. 
L'inten^t^  du  froid  n'a  pu  être  observée  exactement  dans 
plusieurs  parties ,  faute  d'instrumens  pour  l'apprécier.  Les 
végétaux  qui  s^y  rencontrent  sont  nombreux  eu  individus 
d'fin  petit  nombre d?espèces  différentes.  Ce.  sont  des  cryp- 
tc^mesr^  des  graminées^  des  saxifrages  ^  des  légumineuses; 
une  petite  quantité  d'arbustes  do  genre  ^es  airelles^  des 
rôbages'^  des  spirœa ,  et  parmi^  les  arbres ,  des  bouleaux  , 
des  peuplier»^  des  sapins^  des  pins  et  autres  végétaux  en** 
côi^  peu  connus. 

Les  grainesf  des  plantes  qui  arrivent  de  ces  climats  réus«< 
dissent  en  géoéral  lorsqu^on  les  sème  à  la  rai*vent6se  auf 
des  banquettes  de  terre  à  l'exposition  du  nord  ^  dans  un  sol 
meuble  tr^*perméable  à  Févaporation  des  eaux^  laquelle 
occasionne  un  degré  de  fraicbeur  favorable  à  leur  germi-* 
nation.  Mais  à  défaut  des  neiges  dont  ces  plantes  sont  cou* 
vertes  dans  leur  pays  natal  jusqu'aux  premières  chaleurs  , 
ce  qui  les  garantit  des  grands  froids^  il  convient  de  les  cou^ 
vrir  à  l'approche  des  gelées^  pour  préserver  les  racines 
de  leur  action. 

La  zone  tempérée  ou  la  troisième  qui  embrasse  20  degrés^ 
à  prendre  du  60.^  au  4o.^  sous  notre  hémisphère^  n'en  em-« 
brasse  que  10  sous  l'hémisphère  opposé  ^  lesquels  sontcom^ 
pris  entre  le  4o.^  et  le  3o.^>  ce  qui  donne  à  cette  zone  3a 
degrés  d'étendue.  Les  plantes  qui  croissent  sur  les  parties 
des  montagnes  élevées  de  6  à  900  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  dans  les  zones  chaudes  et  brûlantes^  appar- 
tiennent à  celle^ci^ 
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,  La  zone  tempérée  est  celle  qui  contient  le  plus  de  teiTefl 
cultivables  et  qui  ojSVe  une  plus  grande  quantité  d'espèces 
de  végétaux  dont  les  herbacées  forment  à  peu  près  les  neuf 
dixièmes.  Parmi  les  ligneux^  les  arbres  ne  sont  que  dans 
la  proportion  d'un  septième  environ. 

^  En  général^  les  -graines  des  plantes  de  cette  zone  doivept- 
être  semées  dans  notre  climat  au  comimencement  de  ger*  ^ 
minai  ^  à  l'air  libre  ,  et  peuvent  se  passer  du  secours  de 
la  chaleur  artificielle.  Si  on  leur  procure  celle  des  couches 
sourdes  ou  chaudes^  elle  activera  leur,  végétation^  ,ce  quir 
peut  être  utile  pour  les  plantes  herbacées^  mais  sojuventi 
nuisible  aux  végétaux  ligneux.  Si  les  graines  sont  tirées  d'un 
pays  plus  méridional  que.  le  nôtre ,  et  qui  participe  plijs 
de  la  sone  chaude  que  de  la  zone  tempérée  >  les  jeunes 
plants  prévenus  de  ces  semis  doivent  être  abrités  à  Tau- 
tomne  ou  rentrés  pendant  les  gelées  dans  les  serrea  froides 
ou  les  orangeries,  ♦ 

La  quatrième  zone  ou  la  sone  chaude  est  composée  de 
25  degrés  d'étendue  du  côté  du  pôle  arctique,  à  compter 
du  4o.^  au  i5/ ,  et  de  i5  degrés  seulement  du  côté  du  pôle 
antarctique ,  lesquels  sont  compris  entre  le  3o.^:  et  le  i5.^ 
degré.  Les  plantes  de  la  zone  précédente  qui  croissent  sur 
les  coteaux  bas  et  secs,  dans  un  sol  calcaire ,  granitique  et 
sur-tout  volcanique,  noirâtre,  et  qui  sont  garantis  des  vents 
du  nord,  du  nord-est  et  du  nord-oiiest  par  des  abris  natu*« 
rois  tels  que  des  chaînes  de  montagnes,  appai^liennent  à  la 
zone  chaude,  et  doivent  être  traitées conmie  les  plantes  d^ 
cette  zone. 

Les  graines  des  végétaux  qu^elle  produit  doivent  être 
j^epées  sur  des  couches  chaudes  ^  dès  la  fin  de  ventôse  j  çt 
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h)Utreptes  avec  des  châssis  ou  des  cloches  qui  entretiennent 
les  semis  à  une  température  de  18  à  ao  degrés  de  chaleur. 
Les  jeunes  ^[liants  qui  en  provieiineht  ont  besoin ,  pour  se 
conserver ,  d'être  rentrés  à  l'automne  dans  une  serre  chaude 
pour  y  passer  l'hiver. 

La  cinquième  et  dernière  cône  du  globe  ^  connue  sous 
le  ooin^de  Kone  iorrîde  ^  mais  que  nous  nommerons 
brùlfinte'parce<|ijie  nous  lui  assignons  d'autres  limites 
plus  en  rapport  avec  notre  objets  que  celles  adoptées  jus- 
qu'à présent^  s'étend  de  i5  degrés  des  deux  c6tés  de  l'éqùa- 
teur^  dans  toute  la  circonférence  de  la  terre;  ce  qui  donne 
à  cette  zon^  3o  degrés  de  largeur  partagés  par  la  ligne  équi- 
noxiale  en  deux  parties  égales. 

Cette  zone  est^  après  la  tempérée  ^  celle  qui  renferine  le 
plus  de  terres  cultivables ,  et  peut-être  le  plus  de  productions 
végétales  dont  les  arbres  et  les  arbustes  font  la  plus  grande 
partie.  Ils  ont  presque  tous^  comme  ceux  de  la  zone  pré- 
cédente^ la  propriété  de  conserver  leur  feuillage  toute  l'an- 
née ^  et  les  gemma  du  plus  grand  nombre  d'entre  eux  sont 
dépourvus  des  enveloppes  ou  des  écailles  dont  sont  munies 
la  plupart  de  ceux  des  zones  froides  et  tempérées.  Beaucoup 
de  ces  arbres  portent  des  fruitsqui  servent  à  la  nourriture  des 
hommes.  D^autres  fournissent  les  épiceries  et  Jes  plus  beaux 
bois  de  teinture  et  d'ébénisterie.  Parmi  les  plantes  ;  beau- 
coup sont  parasites  ;  mais  il  s'en  trouve  aussi  plusieurs  dont 
le6  racines  sont  la  base  de  la  nourriture  des  habitansdeces 
climats. 

Les  graines  des  végétaux  de  ces  régions  doivent  être  se- 
mées^ savoir  réelles  à  noyaux  durs  et  osseux  qui  appar- 
tiennent à  des  arbres^  dès  la  mi-pluviôse^  et  celles  desplant^s 


^ 
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herbacées^  à  la mi-veotdse^  sur  des  couches  très^cliaudes 
et  sous  des  châssis  ou  la  chaleur  soit  maintenue  à  fl4  degrés 
enyiroD.  Les  jeunes  plants  qui  en  proviennent  ne  doivent 
sortir  des  chAssis  que  pour  passer  sous  des  bâches  à  ananas, 
et  être  places  à  Tautomne  dans  les  couches  de  tannée  des 
serres  chaudes.  . 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans.  le  détail  des  motifs  qui 
nous  ont  déterminés  dans  la  circonscription  de  ces  xonea , 
j^lsL  nous  meneroit  trop  loin  et  nous*  écarteroit  de  notdre 
objet.  Ces  développeinens  trouveront  leur, place  dans  la 
description  que  nous  nous  proposons  de  faire  des  différentes 
.  sortes,  d'abris  artificieb  ^jious  dirons  seulement  que  cesmotifs 
sont  basés,  i.""  sur  les  observations  de  plusieurs  voya^urs 
sur  la  nature  des  dimats  qu'ils  ont  parcourus  (i);  9.^  et  sur 
les  facultés  d'un  assez  grand  nombre  de  végétaux  des  dif- 
férentes parties  du  globe  que  nous  avons  été  à  même  de 
cultiver.  Cependant,  nous  sommes  loin  de  croire  que  cette 
circonscription  soit  exacte  en  tout,  et  qu'on  ne  puisse  s'en 
écarter  dans  quelques  points  :  mais  il  nous  en  manquoit 
une  pour  nous  guider  dans  la  culture  des  semis  de  graines 
qui  nous  arrivent  des  pays  étrangers,  et  nous  avons  adopté 
celle-ci  que  nous  publions,  moins  pour  engager  les  cultiva* 
teurs  de  plantes  étrangères  à  la  suivre  aveuglément,,  que 
pour  en  provoquer  une  meilleure. 

A  ces  renseignemens  généraux  qui  peuvent  mettre  sur 


(i)  On  4oîi,  diumguercelIet^con&IgQéès  dans  le  deruler  aa?ràge  du  cilojea 
Yoloay  pour  la  partie  de  TAmériqae  septeolinonale.  F'oyez  le  tableaa  da  dimal 
et  du  sol  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Il  seroit  à  désirer  qu'on  eût  des  renseigner 
fieof  aussi  èundus-snr,  les  âtttre#  ptrt&es»  te  monder 
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la  '  Voie  pour  faire  rénssir  tes  âeifiis  de  graiaes  dont  on  ne 
ccwn^H  que  lé  nom  des  pays  d'oii  ettessont  envoyées^  il  s'en 
xjtfint  d'aatFes  plas  aisés  à  saisir.  Ceux-ci  seryent  d'indi* 
cafrons  assez  sûres  poHF'  déterminer  la  nature  de  la  terre 
qai  eonrient  aux  graines^  et  l^épaisteur  dont  elles  doivent 
en  ètref  eeonvertes.  Ces  objets  sont  essentiels  à  la  réussite 
des  semis  ;  car  si  une  terre  est  trop  eompacte  ou  trop  lé- 
gère >  et  si  les  graines  sont  trop  on  trop  peu  recouvertes^ 
eHes  réussissent  mal  ou  ménw  ne  lèvent  point.  Ces  ren- 
seîgnemens  sont  fournie  par  la  grosseur  des  semences. 

'  Bn  générât ,-  ht  terre  ta  plus  favorable  à  ta  germina- 
tléfi'  dtf  pkiB  grand  nombre  d'espé^es^  de  graines*  est  tefte 
qpi  permet  aui^  radicules^  et  aux  plus  foïbles  ehevelu^  des 
planlntes^  de  s^étendre  librement.  Elle  doit  S^imprégner  ai-- 
sèment  d&  reat»  nécessaire  à  la  vé^tatiôn  des'pkmtes  et  la 
retenir  long-temps  sans  la  corrompre.  Il  faut  que  Celte 
terre  ne  devienne  ut  trop  Kmoileuse  pAr  Bon^  imbibitièn  ^  ni 
trop  dure  à  sa  surface  par  son  dessèchement.  Elle  doit  oc-* 
casionner  >  par  son  mélange  avec  des  substances  en  décom- 
position^ une  légère  ferneatationqlLiifiMirmsseâes  gns^  les-- 
quels- étant  absorbés  par  les  racines^  les  tiges  et  sur-tout 
pttr  lès  fenilles  y  servent  àPaccroissement  des  végétaux.  Cette 
86rté  ^  tei^re  est  celle  qui  réunit  dans  de  justes  propor- 
tiens-de  Palumine^  de  k  silice^  de  la  terre  calcaire  efe  de 
llidrmus.  Comme  il  est  rare'  de  Ik  rencontrer  dans  les  jar- 
dins composée  t^lle  qu'on  la  désfre^  on  peut  l'obtemr  du 
mélange'  dès  substances  suivantes  :  i  .^  la  terre  qu'on  appelle 
franche  dans  laquelle  croissent  les  beaux  fromens ,  celle  qui 
est  jaune  ^  onctueuse  et  grasse  au  toucher  ^  fournit  Falumîne 
dans  l'état  le  plus  fiivorable  à  la  germination;  9^^  la  terre 
4.  37 
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4e8  nojant  de  pèche8(i),de8iioix  (s)  oot  besoiii  d'être  en- 
terrera  à  ia  {irofondevr  de  55  à  70  iniUiiaètres  (  a  poncée 
à  Q  poncM^et  demi.) 

Enfin  ^  les  plus  grosses  connues  ,  telles  qae  celles  de* 
cocos  dès  tiialdives  ^3)^  doiltent  être  enfoncées  en  tekmr 
à  la  profondetnr de  i3 à  .16  ce&timetr^  (  §  tm  6  ponces  ).  Les 
semencesd'an  VohtmeiflAennédiaîreeiitee  âes  ^oasenradésii- 
gnéescpdefisnS/doiTèiktétre concertes  de  tfenreenptopettièa 
de  ce  qu'elles  se  rapprochent  on  s'éloignent  davantage  de  tm 
termes  mi  tojens.  •  '    •         •  _ 

Mais  comme  il  existe  frfttsienrs  séries  de  graïneé  ^pn  ao  4» 
Bèmeift  point  dans  de  la  terre^  il  est  a  prapoa  de  les  imài^ 
qner  ici  d'une  manière,  générale  pour  ne  plus  y  fnieoic^ 
^t  tefminer  eet article  des  semi».    .  •  ^  '^w-     :  ;/    j 

Plusievrs /iM^eirOTiiiimâ,  faeanconpd^e8^ 
^and  Tiombre  de  Ifcèieas  et  autres  {dan  tes  de  cette  ûunilie 
qui  croissent  naturellement  sor  des  pierres  dase  lesaonea 
^ladidea^  firaidiBs  et  tempérées^  se  stmiint  et  se  prqpa^nt 
sur  de  petites  maraiifesconstmites  et  oorientées  de  la  ma^ 
nière  suivante. i    y  ^^  ;      '•  •  ^' V   ' 

Arec  dea  pierres;  icdicain&s  ooquiltèrasy  des.grasiits  et  dès 
laves  poreuses  de  conlenr  etrde 'densité  différ^ïtee^  exposés 
à  i'airrl^M^  depuis*  plusieurs  «nuées  ^  on-  oonstrrnitde  petites 
xDuraîllfs  aa»|iie]|€»>éi|  deniie  ian  blmieur^  b;  inlrnie  ^  dti  la 
direction  qu'on  désire.  La  hauteur  la  plus  convenahle  pour 
oEsenrer  d'aussi  petites  plantes^  est  d'environ  un  mètre 6a 

• 

(1)  Amjgdaliis  pertica.  L. 

(2)  JuglaBft regia.  L.  V'  '     , 

(3)  Lontaros  de  Bumphius  ^  Lodoîcea  de  Comme rçon  y  Borassos  it  lusiiW  tt  Lo* 
doîcea  de  Lamarck.  Dicl.  de  Bot.  n.^  ii.  ^'''    ^ 


« 
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eeiiitii]i«tre8(5pied«)i  >La&rme  qui  offre  le  j^ns  de  aàîilie 
rlid'eDfonoeneùl^iwt^iËfcQS  aes  surfaces  ^idoit  être  préfra^ee^ 
fHfoe  q^'^le  "w^eorie  lé» expofiîtioiis  ^  aidons»  par  ce  «loyea 
^'  fMâîté  de  euitirer  qb  phis  ^raod  >iïombi^  nd'iespèceadiffé- 
«Mitas;  Qnatot^à  lu  db^Ction^  il  n^  en  a  point  de  plus  &vo* 
Mbie  que  'ceiie  qui  Ta  en  eerpeatant ,  et  présente  desaspects 
Vttrîés  à  tuttles  les  «KpiOfitions.  La  lignedroSte  eâitla:plus 
Ingrate;  niMsdans  tovà  les  ci^s^  tl  est  titile*  qae  4)0116  mu- 
MtiHer<s»it  alR*itée  liMaoleîl  dm  midi'  par  ides  arbres  nu  peu 
4SIoi)gi»é8  4l'élle  ;  S'U  éloitpowible  qii^eile  fût  tsonstruite  daiw 
^Ail^^dimo  creot  aor^essits  duquel  passassent  les  vents  ^ 
«t^^tt«  l'endroit  ^fi^i  humide^  il  en  résultercut  plus  d'avan'- 
tigm  ^i]r  Ifliicvlture  y  et  IW  panrpoit  >  en  même  tempa^ 
ajouter  aux  plantes  que  nous  avons  indiquées  beaucoup 
<i1W|i5HMiii  de  iràiièrep'  df  s ^ mêmes  zone»  ( i)^ 
'  ^''1[\Mfté»^W  pldilt«8  pamisites  y  série  nomlireuse  ^ne  crois^ 
•Mflt  |i«int  ^dMM  fa  terre  ;  lès  unes  vivent  sur  des  arbres 
IttolrfiSvM'd^iitrcife  Mir4âes  arbres  vivans.  Pour  se  procurer 
4ès-prell^rM^  iiïie  s^açît  que  d^  mettre  en  terre  de  vieilles 
^ouefaes  de^dfiiGféfens  arbres;  Lorsqu'elles  y  auront  passé  quel- 
que fiémjps^  on  'Çiofra erôltre dessuà'des  agarics^  des  bolets^ 
<î|MsiMr^^4slaVaiP6y  ëto^'dbntles  semences  y  auront  été  tràns- 
ifKmék»  ^t  4ek  ^en(s«  Veut^on  ne  pas  attendre  et  les  avoir 
'^utMl?^CNl  pent  se  Iés  pnroourer  en  plaçant  ces  plantes  sur 
^fiàitm^»,  dans  1((  (mème^jpom^ianlirù  elles  se  trouvoient  na- 
-titrâlktt^iéni^  «t  bi^tôtetles  se^nialtipiiepùnt  abondamùient. 


a')l  -  '-  ,ii- j:.  »:l  )': 


J   / 


(t)  'fie&isli!  une  fkbri^uc  de  celle  espèce  dansfe  ^sraiii'de^  4ft  Reine  d'Atigle- 
terre,  à&ew,  près  Londres.  Elle  a  élé  imaginée  par  M.  Aiton,  directeur  du  et 
jardin,  et  présente  une  collection  de  cryptogames  très-nombreiue. 
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Quant  aox  plantes  parasites  qui  croiésent  sur  les  végétauic 
vivans^  telles  que  les  lôranthus,  les  guji9(i);ies  cuscutes ,  les 
ca^^£&z^  plusieurs  mousses^  dififéreutesfdugàresy  et  bejaucou^ 
de  lychens^  oa  pjeut  choisir  dans  les  forêts  ombrages  et  h^tt 
midcsde  jeunes  arbres  qui  en  soient  chargés^.etle^"  planta 
dans  des  situations  à  peu  près  semblablesà<ceUes  d^oùanl^ 
a  tirés.  Ces  plantes  ne  souffriront  pas  de  la  transplantaliQB  ; 
elles  vivront  sûr  les  arbres  jusqu'à-  ce  qu'elk»  les  ajeat 
fait  périr  eux-mêmes.  U  n'est  paibesoth  deîiteeoiiiir.  ai pç 
moyen  pour  avoir  des  loranthus  et  àés  gUy^>.il  sufi6i[|w|,'^9 
prendre  des  semences  et  de  lea  iùiplAnief  .danS;iL'(SlQO¥iÇ? 
d^arbres  vivans ,  en  choisissant  de  prjêféileiK^  les  foitrchep 
des  branches  dans  lesquelles  rhumidîté.7séj,aur^e  pltif  Iob^ 

temps.     '  •      •  :  .  ;:    '.j:   ;     .  *    'ii:î<j'    /i        -    ,-     crj»; 

Ces  procédés  peuvent  être  employés  f>oiur  tCMktab  Wpl^njtf^ 
parasites;  mais  celles  des  zones  chau4€iS^t.brulftote9.T^ujient 
être  dans  les  serres  chaudes  et  squa  des  bâchés  à.  Mpaqas. 
On  peut  voir  dans  les  serres  du  Mudéwa  à»^tUlixndsia  bror 
melioïdee,  L.  des  i^cmilles{%) ,  âe$  cactus ,r  ^ea ,  clusiii  y  ^ 
autres  parasites  qui  croissent  surde^  arkjre9'^)rii9b>  soc  des 
souches  de  palmiers  et  dans  du  boisr  en  déoonpçsitîoQ.  :  :(> 

Enfin ^  il  est  des  plantes  dont  if  faut  çemer  Jes.gràini^ 
dans  Teau  à  différentes  profondeuiiâ^.pQur  ie^  faitreli^i^^j; 
ce  sont  celles  connues  sous  la  d^QOlioabfW;  gdâ^if  ide 
plantes  aquatiques  ^  telles  que  Jes  xiyiiipb«Mrfll^«tt^lwx)^ho^ 
les  trapa  ou  châtaignes  d'eau ,  les  stra^tiote»^.  1«9  pafamor 
geton,  les  cham,  ou  lustre  d'eau,  quelques  renoncules,  les 


;^   ■■■■■ni     »  I     mi^   ipii         — ^w^^^^^y»»»^^!!    j      |iii|    i^tii^w      y   ■   ;     ^ 


fi)  Viscum.  i, 

(a)  Epîdcndrum.^  '  '-  .        ^^        -? 
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naïades^  etparmi  ïcs  oéréaléîs,  ia  zizania  ou  folle  avoine, 
la  manne  de  Polojgne  (i)  et  le  ritz  (2).  Beaucoup  d'autres  , 
comme  les  conferves;  les  lentilles  d  eau  (3)et  les  ulva  n'ont 
pas  besoin  d'être  semées  j  il  suffi td'a voir  des  eaux  stagnantes 
fJbur  les  voir  croître  et  s'étendre  d'une  manière  nuisible. 
Mais  pour  Ips  autres  il  faut  avoir  des  bassins  particuliers 
ou  des  vases  propres  à  recevoir  leurs  semis.  L'extrême  pé^ 
nurie  d'eau  dans  le  jardin  [du  Muséum  fait  qu'on  n'a  pu 
donner  à  cette  partie  de  culture  l'extension  qu'elle  exige  , 
et  qu'on  est  obligé  de  se  servir  d'auges  de  pierres. 

Après  avoir  développé  ^  autant  qu'il  nous  a  paru  néces- 

.  saire^  la  théorie  d'après  laquelle  se  font  Içs  semis  dans  le 

fardin  du  Muséum,  il  nous  reste  à  faire  connoitrela  pratique 

qui  est  suivie  pour  l'exécution  y  ce  sera  l'objet  de  la  seconde 

partie  de  ce  mémoire. 
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Figure  IL 

Coupe  du  jardin  des  semis  sur  sa  longueur. 


Figure 

Coape  du  même  jardin  sur  sa  largeur  depuis  la  grande  serre  tempérée  ^  jiis« 
qu'à  la  grille  de  Técole  de  botanique  générale^ 
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SUITE  DES   MÉMOIRES 

SiTR  les  fossiles  des  environs  de  Paris. 
Par    LAMARCK. 


GENRE    XXXV. 

BuLiME.  Bulimus. 
Charact,  gen. 

Testa  univahis,  ovata  vel  ohlonga ,  subturnta.  Aper- 
tiira  intégra^  ohlonga  y  longitudbiaJis  :  in  adultis  , 
margine  exteriore  rejlexo.  Columella  lœpisj  basi  inte-^ 
gra,  noneffusa. 

•  •        • 

OBSERVATIONS^ 

:  .  .  .;..'.»• 

Le  genre  bulime ,  beaucoup  trop  étendu  par  la  détermî- 
nation  qu'en  a  présenté  Brugnière ,  puisqu'alors  il  réunis- 
soit  des  coquillages  les  uns  terrestres^  les  autres  fluViatiies^ 
et  les  autres  marins  dont  les  animaux  ne  se  ressemblent 
pas ,  étoit  en  général  confondu  dans  le  systema  naturœ  de 
Linné  parmi  ses  hélix. 

En  adoptant  pour  caractère  de  ce  genre  la  principale  con- 
sidération qu'employoit  Bruguière ,  savoir  l'ouverture  ob- 
longue  et  longitudinale  de  la  coquille  y  je  Fai  néanmoins 
considérablement  réduit  àFaide  de  quelques  caractères  essen- 
tiels ajoutés,  et  j'en  ai  séparé  les  genres  agathine^  Ijmnée^ 
^lanie ,  auricule  et  maillots 

4.  5S 
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Malgré  cette  réduction  que  j'ai  cru  pouvoir  exécuter ,  que- 
Bru  guière  lui-même  prévoyoit  devoir  être  un  jour  néces- 
saire ,  le  genre  bulime  n'en  est  pas  moins  encore  très-nom- 
breux en  espèces.  Il  meparoît  maintenant  fort  naturel,  et 
comprend  des  coquillages  terrestres,  ornés  la  plupart  de 
couleurs  vives,  variées,  fort  agréables;  et  parmi  ces  co- 
quillages il  y  en  a  beaucoup  de  rares  et  qui  sont  très  -  re- 
cherchés. 

Ces  mêmes  coquillages  sont  privés  d'opercule.  Ils  ont 
cela  de  commun  avec  les  hélices  qui  sont  aussi  tous  ter- 
restres, et  il  convient  de  remarquer  que  les  animaux  des  hé- 
lices et  ceux  desbulimes  se  ressemblent  à  beaucoup  d'égards. 
Néanmoins  ces  deux  genres  d'animaui  difi^rent*  entre  eux 
dans  les  proportions  de  leur  forme  générale  ;  puisque  ceux 
des  hélices  donnent  naissance  à  une  coquille  ronde  ou  or- 
biculaire,  ayant  Touverture  plus  large  que  longue;  tandis 
que  ceux  des  bulimes  produisent  une  coquille  oblongue  , 
conique  ou  turriculée ,  dont  l'ouverture  est  constamment 
plus  longue  que  large.  Les  uns  et  les  autres  ont  sur  la  tête 
quatre  tentacules,  dont  deux  plus  grands  portent  les  yeux 
à  leur  sommet.  Us  vivent  d'herbes  tendres  et  de  jeunes 
pousses  d'arbustes. 

Les  bulimes  ont  les  deux  bords  de  leur  ouverture  désunis 
supérieurement,  et  vers  ce  lieu  de  leur  désunion,  Tavant- 
dernier  tour  de  la  spire  s'avance  dans  Couverture  et  en 
echancre  ou  en  rétrécit  inégalement  la  forme. 

On  distingue  les  bulimes  des  mélanies ,  parce  que  lespre- 
miers  n'ont  aucoji  évasemcnt  à  la  base  de  leur  ouverture  ; 
et  on  ne  les  confond  point  avec  les  lymnces,  parce  que  leur 
columclle  n'offre  pas  un  pli  trè-oblique  et  distinct,  comme 
dans  ces  dernières. 
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Les  mélanies  et  les  Ijmnées  habitent  les  eaux  douces  ;  les 
bulimes  y  au  contraire,  vivent  dans  les  parties  découvertes 
du  globe,  c'est-à-dire,  sur  les  continenset  dans  les  îles,  hors 
des  eaux,  mais  dans  les  lieux  frais  ou  ombragés.  On  en 
trouve  dans  tous  ks.  climats,  mais  principalement  dans 
les  climats  chauds  où  existent  les  grandes  espèces. 

Espèces  fossiles  ou  qui  paroissent  Vêtre. 

1.  Bulime  blanchâtre. 

Bulimus  {albidus)  ovatus  y  lœvigatus)  anfractïbus  conuexiusculis  j  suhsenis'; 
aperturâ  semi-opatâ.  n. 

^j4n  huccinum Gualtieri ,  î>u/.pag.  et  table  5^  fig.  55. 

L.  n.  Les  environs  de  Crépy  en  Vallois.  Cette  coquille  par  ses  caractères  na 
paroit  pas  être  fluviatile  y  quoique  la  pbrase  de  Gualtieri  l'indique  positire- 
ment.  Elle  est  ovale  y  longue  de  i5  à  20  millimètres  y  blanchâtre  y  lisse  y  et 
n'offire  d'autres  stries  que  celles  que  forment  les  traces  légères  de  ses  dirers 
accroissemens.  La  coquille  a  six  ou  sept  tours  de  spire  ,  dont  le  dernier  est 
beaucoup  plus  grand  que  les  autres.  L'ombilic  de  la  base  de  sa  columelle  est 
presque  entièrement  recouyert  par  le  bord  gauche  de  son  ouvertiire.  Llndi- 
Tidu  fossille  m'a  été  communiqué  par  M.  de  Thuri  ;  j'en  possède  d'autres  dans 
Tétat  frais  et  qui  paroissent  en  être  les  analogues. 

2.  Bulime  petite-harpe. 

BuUmus  (  citharellus  )  ovato-conicus  y  transversè  striaUts;  coslris  crebrie  longl^ 
tudinalihus  5  apice  inaTniUoso,  n. 

L.  n.  Parnes.  Je  doute  fort  que  cette  coquille  soit  convenablement  placée  parmi 
les  bulimes  j  et  en  effet ^  son  aspect  y  son  épaisseur  et  ses  côtes  longitudinales 
indiquent  que  c'est  un  coquillage  marin  -y  enfin  y  un  léger  renfleaient  vers  le 
milieu  de  sa  columeUe  me  fait  soupçonner  que  c'est  une  auricule  mal  ca- 
ractérisée. 

La  coquille  est  ovale-conique  ^  n'a  que  quatre  tours  délire,  et  &X  a  peine 
longue  de  quatre  millimètres. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

3.  Bulime  en  tarrière.  F^éliny  n.®  iSj  f.  1. 

Bulimus  (  terehellcUus  )  umbilicatas ,  turrittts  ;  anfractïbus   lœi^issimis;  aperturâ 

oi^atâ  utrinque  acutâ.  n. 
JCurbo  Urebellum,  etc.  Cihemn.isouch.'Yol.  lo^p.  3a2^4ab.  165,  f.  1692^  i5g5k 
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L.  n.  Grignon.  Cette  coquille  trës-singullëre  par  la  forme  de  son  ombilic  et  de 
son  ouverture  est  yraiserablablement  marine,  et  par  conséquent  mal  placée 
parmi  les  bulimes.  Peut-être  devra-t-elle  constituer  un  genre  particulier ,  et 
en  attendant  je  la  mentionne  ici ,  parce  qu'elle  se  rapprocbe  plus  des  bulîmes 
que  de  tout  autre  genre  connu  ;  mais  elle  en  diffère  en  ce  que  l'aTant-der- 
nier  tour  de  la  spire  ne  fait  aucune  saillie  dans  l'ouyerture. 

Elle  est  longue  de  deux  centimètres;  turriculée  comme  une  vis ,  trës-lisse  à 
sa  surtace  ,  et  offre  environ  douze  tours  de  spire  distincts  et  légèrement  con- 
vexes. Sa  base  est  carinée ,  et  offre  un  ombilic  infundibuliforrae  qui  s'étend 
dans  toute  la  longueur  de  la  columelle.  L'ouverture  de  la  coquille  est  ovale  et 
se  termine  par  un  angle  aigu  à  chaque  extrémité. 

Mon  cabinet. 

4.  Bulirae  acîculaire^  F'éliny  n.®  18,  fîg.  12. 

Bulimua  (  acicularis)  elongato-turr.tui ,  gracîlis  \  anfractihus  lœt^ihus numer<ms^ 
aperturâ  opali  minimâ.  d* 

L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  turriculée  y  fort  grêle ,  et  dont  la  spire  est  alongée 
et  aiguë  presque  comme  une  épingle.  Sa  longueur  est  de  six  ou  sept  milIi-> 
mitres.  £lle  est  composée  de  treize  ou  quatorze  tours  petits ,  trèvlisses  et 
même  luisans.  L'ouverture  est  fort  petite,  ovale  et  à  bords  désunis  supé- 
rieurement. M.  Defrance  en  possède  une  variété  ou  des  individus  plus  jeunes, 
dont  la  spire  n'a  que  six  à  neuf  tours.  Le  bulime  aciculaire  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  bulime  octone  n.°  4/  de  Bruguière. 

Cabinet  de  M.  Defrance, 

5.  Bulime  luisant.  F^élirty  n.^  18,  f.  10. 

Bulimus^nUidua)  turritus ^  lœuissimus]  anfractihus  convexùisculis ;  aperfttrâ 
ohlongâ  :  labro  arcuaûo.  n. 

L.  n.  Parn.  et  Grignon.  Cette  coquille  se  rapproche  extrémemeut  du  bulime  ai-» 
gnillette  n.^'  2a  de  Bruguière  ;  mais  sa  spire  est  plus  pornlue ,  et  ses  tours 
sont  plus  nombreux.  La  coquille  est  longue  de  6  millimètres,  turriculée, 
très-lisse  ,  luisante ,  et  composée  de  neuf  tours  un  peu  convexes.  L'ouverture 
est  oblongue ,  à  bord  droit  un  peu  arqué.  Il  semble  que  la  base  de  l'ou- 
verfure  soit  légèrement  évasée  comme  dans  les  mélanies. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
©•  Bulime  sextone.  Vélin  y  n.<>  18  ,  fig.  (>. 

Bulimus  {aextonus)  turritus;  anfra^tcbus  convexis  Icevigatia  suhaenis  ;  aperiurd 
ovaiâ.  o. 

L.  n.  Villiers  et  Grignon.  Cette  coquille  est  petite  et  ressemble  beaucoup  au 
bulime  brillant  (  bulimus  lubricua  )  de  Bnigmère.  Son  ouverture  néanmoins 
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est  un  pea  plus  courte,  et  le  sommet  de  la  spire  est  moins  obtus*  La  coqnilki 

est  longue  de  4  à  5  millimëtres.  ^ 

Cabinet  de  M.  Defrance.  On  y  yoit  une  Tariété  dont  les  tours  ressemblent  plo^ 

à  ceux  du  bulime  octone.  •'      '    ^^  '•••>'.  ' 

7.  Bulime  petit-côné.  F^élin  ,  n.«  18,  f.  7. 

Bulimus  [corhulus  )  conicus,  lœt^igatus  ;  anfractuum  Margine  auperiate  aiibdaruH 

liculato  ;  spirâ  aciUâ,  n> 
L.  n.  Griguon.  Petite  coquille,  conique ,  pointue  au  sommet,  lisse,  et  composée 

de  sept  tours  de  spire  médiocrement  conrexes.  Xe  bord  supérieur  de  cfaaque 

tour  est  enfoncé  et  semble  canalîculé.  La  longiteur  delà  coquille  est  de  4 

à  5  millimëtres  )  son  ouverture  est  orale. 
Cabinet  de  M.  Defrance.  '     • 

S.  Bulime  cbevillette. 

Bulimus  (  clavulus)    turrilus  ;   anfraclibus  planuldiié\  etriis  éninaverM  oh^ 

soletis.  n. 
L.  n.  Grignon.  Autre  petite  coquille  tnrriculée ,  presque  ejlindrique^poSntae^ 

longue  de  3  millimèlres  ^'  et  composée  de  six  tours  un  peu  aplatis.  Elle  àdetf 

stries  transverses  très- fines  et  à  peine  epjiarentes.  SottevreHUru  ert  orale-* 

oblongue. 
Cabinet  de  M.  DefraUde. 

9.  Bulime  striatùle.  ^<^///»,  n.*  18,  fig.it.  *  • 
Bulimus  (  striatulus  )  ouato-conicus  abbfeinaéuê  ;  anfraeéibiu  ôùnt^xis ,  ttkinû^ 

versim  ienuissimèque  sttiatia.  tL, 

L.  n.  Grignon.  Ce  bulime  n'a  que  a  millimëtres  de  longueur.  C'est uUettio^iUtf 
ovale-conique ,  pointue  ausoncunet,  et  composée  de  éinq  tours-  despire  bien 
convexes ,  sur  lesquels  on  aperçoit  des  stries  transyerses  très-fines.  Son  oÀ^ 
verture  est  orale ,  grande  proportionellement  au  rolume  de  la  coquille. 

Cabinet  de  M.  Defranccf. 

10.  Bulime  nain.  Véliriy  n.^  i8,fig.  8. 

Bulimus  (  nanua  )  oueUo-^xmicUa ,  minimua  ]  artfMttihua  cùHvexia ,  vettidaiUer 
plicatia  :  plicia  exiguia.  n.  •      »       ! 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  est  presque  aussi  petite  que  le  bulime  pjrgmAe  dé 

Bruguière  (  B.  minimua  n.<*  ai  ),  qui  yraisemblablement  est  d'un  autre  geUrcy 

étant  une  coquille  fluviatile.  Celle^i  est  longue  dé  a  millimètres  au  plus:  elle 

esi  ovale-conique  y  composée  de  cinq  tours  convexes,  ornés  de  plis  terticatt 

nombreux  et  fort  petits.  Son  ouyerlure  est  iRuctement  orale; 
Cabinet  de  M.  DefraûC^» 


Espèces  d'un  genre  douieiu^ 

*  Bullme  buccinal.  ^(^/m  ^  n.*  18  ,  fig.  T. 

Bulinius{^buccinali8)  oblongo'conicusj  tran^ifersim  striatus\  anfractibus  con* 
uesfis  ;  aperlurâ  in^egr4^  basi  subangulaCà,  n, 

L.  D.  Grigaon.  Celte  coquille ,  quoique  peu  épaisse ,  semble  marine  et  a  l'as^ 
aect  d'un  bt|cqUiiî,^Biaifi  eUe  a'a  aucune  écliancrure  à  sa  base.  Elle  est  ob- 
l^Q8)l^7<^AÎ9^ik^i|iiK^Vii>^^>^!^\^Uîée  ei^  ixaTer^,  ei  offre  environ  sept  tours 
:  )d^«pife  <Mn¥9t^  45>a^Je  dermier  .cst^b^eaucovip  plus  grand  que  les  autres. 
L'ouverture  y  au  lieu  d'être  arroadîi^  k  sa  l)fsç^,y,  forme  un  angle  assez  rc« 
marquable.  Son  bord  droit  est  garni  en  dehors  d'uu  bourrelet  médiocre. 
Cette  coquille  est  longue  d'un  centimètre, 

Cabiaet  d^.M-  Pefrwce. 

*  fiulime  turbiné. 

.  ^^tf(m9$s{fMi^ût^i'^!9ff1fH>r^?^^  CQsta^,  struslrans^ 

^êf^is  mififims  ii^tet^gstali^Uis^,^  aferfy^à  afdiUrot^nclo-ovatd.  n. 
,   .1^  fL;P§HW>W*rêifK^  y.îk^ÇW<siM?c  coquille  se  rapproche   plus 

des  turbo  que  des  bulimes  ;  mais  son  ouverture  n'est  pas  véritablement 
ronde X  et  ses  bords  se  réunissent  de  manièrre  à  ne.  permettre  aucune  saiUie 
dans  l'ouverture  à  l'avant-dernier  touç.  Elle  est  longue  de  *5  ou  6  millimètres^ 

..  oyale^çt^xuque  9  courie  pour  sa  grosseur.,  munie  de  cdtes  verticales  biendis^ 
tinctes^  et  oQre  six  ou  sept  tours  de  spire  dont   le  dernier  est  beaucoup 

;.  rpl^f^grAP^d  x][ue..]^Ai|trei.  Sttf  le:!loiu*4nféi;i^  on  aperçoit  des  atricstrans- 
Tersea  t^^a,  ^  fines  »  plaeées  e^ue  l^&  càtcs. 

Cabiaet  de  y.  Defrano^.  . 

*  Bulîme IffiîUissé,  .;,  1 
Bulimus  (  decusscUus  )  conicus;  striis  transt^ersis  verticalïbusque  deeusecUis  ;  aper^ 

turâ  basi  ejjfusâ, 

L«.  n,  Ji^ouvrcs.  L'évas6i|iç]^:isingulierdela  base  desop  ouverture,  indique  que 
cette  coquille  devroit  être  rangée  parmi  les  mélanies;.  cependant  je  doute 
flfi'jeU^  891^ i il«v jutili^  EJ|e  est  conique  ,  lorgne  à  {»einede  4  millimètres,  et 
composée  de  six  ou  se{A tours  convexes,  élégamment  treilltssés  par  le  croi* 

•  sèment  denses  stries «transyerse^^  longiludinalet. 

Cabwet  de  M.  De&ance.  .    , 

*  Bulimecyclostome«,/^f/^»,a^fO,ijg..9..      .^ 

Bulinu^  [cjcloslomiis)  cylindraceo-contcus  subumbilicatus  \  anfraeiibus  lœinbus 

convexis  ;  aperturd  oi^'ato-subrotundà,  n. 
L.  n.  Crépy  eiOrignon.  Lesbords  de  l'ouverture  de  cette  petite  coquille  semblent 


devoir  Uf faire  placer.  plutÀip|irmi  les  cjrc|o$tonMSs  qae  pami.I^  bulimes] 
mais  outre  que  son  ouverture  rii'est  pas  vçnlablement  ronde ^  ses  bords  ne 
sont  ni  ouverts  ni  réflécbîs  en  ^ebors  ,  et  sa  forme 'cjUndraéée-ci>tfiqùe  semble 
l'écarter  des  vrais  cyclostomes*  Elle  a  un  peu  plus  de  3  lélIliikSltiMde  idklgneur» 

Cabinet  de  M.  Defrance.  ^  i  .       r  !  '    -  •         ^ 

^  Bulime  anlîdiluvien.  P. 

BuUrmis  (  anti-diluvianus)  pyrçanidatua  aciUui;  anfractihua  lœvibus  pix  conr, 
vexîs  ;  aperturâ  ovatâjn.  "  '       ■      \xi  :  •    , 

B.  anlidîluvieni  Poîr^^'pfodr.  derfcoq.fluTOteltçrr.  puftS.»?/    (!f>    .?,       >    i 

L.  n.  Chemin  de  SoiasoBS  j^  ^llâteaU-Tblery.  Se  trouve  i^ps  mje  cQUçhç  flpUr 
mon  marneux  ;  entre  deux  couches  de  tourbe  pjrtteuse.  Les  individus  que 
M.  Foiret  a  bien  voulu  me  communiquer  étoient  un  peu  endommagés  k  leur 
ouverture.  Ils  oflroient  une  coquille  conique  oïl  pyramâlale^  Hsée^  ajrantsept 
à  huit  toiKS  de  spire.  Leur  Ipngueur  étott  i^  ^4  î^  i$  wVjfp^fie^- 

G  E  N  i'E    XXX  V  i:  '    ^'"        '^ 


'  Vh Asi AKÈLLE.  Phasianella. 

Charact.  gen. 

Testa  unlvalvisy  ovata  vel  conica ,  solida.  Apertura 
longitudinalis ,  ovata ,  intégra  :  labro  simplicl  acuto. 
columella  Iceçis,  basi  attenuata.  Operculum  çalca^ 
réuni  vel  corneiun^anirnatiudhœren^. 

OBSERVATIONS. 

J^ai  donné  à  ce  genre  le  nom  de  phasknaUe^  d'après  celui 
d'une  coquille  qui  m'a  fourni  i'occasion  de  l'étaMîr  i  et  qui 
est  connue  sous  le  nom  de  faisan  (  phasianus  )!  Cette  co- 
quille ,  fort  remarquable  par  la  beauté  de  ses  codeurs  et  ses 
nombreuses  variétés ,  étoit  fort  rare  et  fort  recherchée  en 
Europe  avant  le  voyage  du  capitaine  Baudin  qui  en  a  pro- 
curé au  Muséum  un  assez  grand  nombre  d'indiyicluâ*  Elle 
a   l'ouverture  prcsqu'entièrement  semblabk  à  celle  des 


bùlimçsf ;  itiàfe  c^èst  t(n^  coquille  tfiarine ,  à  test  assez  épais 
non  traïaapVrçiit  ^  et  dont  Fanim^^^  un 

opercule' cfilcairoir 

Ces  dernières  considérations  exigeant  qu'on  la  présente 
comme  constituant  un  genre  particulier,  auquel  je  voisque 
se  rapportent  plusieurs  autresespèces  qui  sont  dans^  la  col- 
lection du  Mu£^um,  on  en  trouvera  Fexposition  dans  un 
iriéitoolré  'que  j'insérerai  dans  les  Aànales  lorsque  les  des- 
sins  et  les  gravures  que  son  objet  nécessite  seront  terminés. 

Je  nefais^ciimen^on  du  genre  dopt  il  Vagit  que  parce 
qu^on  en  trouve  deux  espèces  et  différentes  variétés  parmi 
les  fossiles  de  Grignon,  et  que  j'ai  cru  deypir  placer  ce  genre 
immédiatement  après  les  bulimes ,  à  cause  des  rapports  qui 
ae  montrent  daiiis  la  forme  de  rpjiiverture  des  coquilles  de 
Fun  et  l'autre  genre, 

E  S  P  è  G  E  s    F  O  s  s  ILE  S. 

«4.  Phasianelle  turbinoïde.v  f^^f^f  ^  n.^  iS^  fî^.  2. 

Phasianetta  {^turhinoidea )' oi^cUa ,  varié  picta  :  anfractîhuà  omnibus  lœi/ibus,  n, 

L'  n.  GngiioQ.  On  rèconnoU  abémeiit  au  premier  aspect  que  cette  coquille 
est  marine.  Elle  a  exactement  le  caractère  des  phasianelles,  et  quoique  dans 
Tétat  fossile  et  assez  blanche^  ses  couleurs  ne  $onl  pas  encore  entièrement  effacéest 
Ce  sont  tantôt  des  points  colorés  ,  disposés  par  lignes  transversales,  tantôt  des 
linéoles  disposées  de  la  même  manière ,  tantôt  d'autres  linéolea  qoloré^,  in- 
lerrompUj^  par  de  semblables  lignes,  mais  d'un  bl^c  de  laii,  et  tantôt  di^ 
flammes  .on^uleuses  ou  en  zig-zag  qui  se  dirigent  dans  la  longueur  de  la 
coquille. 

Les  tours  de  la  spire  ,  au  nombre  de  ctuqou  six ,  sont  ponyexes ,  lisses,  et  l'ia- 
.férieûr  est  beajoco^p  plm  gran^  que  les  autres. 

^'ouverture  est  ovale,  un  peu  plus  longue  que  large ,  et  la  coluinelle  présenta 
l'apparence  d'un  petit  ombilic  ffol^  été  recouvert^  Lalongueupde  cette  coquiUo 
est  de  i4  millimètres. 

jCabinetMe  M.  Defeuice. 


J 
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a.  Phasianelle  demi-striée. 

Phasianella  {^semi-striata') ovata;  anfraciihus  injeriorlbus  Iransveraè strîath,  n. 

L.  n.  Grignon.  Peut-être  que  celle  coquille  n'est  qu'une  variété  de  l'espèce  pré- 
cédente y  lui  ressemblant  à  beaucoup  d'égard  par  la  forme  et  la  grandeur. 
Cependant  elle  est  fort  remarquable  en  ce  que  ses  tours  inférieurs  sont  ornés 
de  slries  Unes,  serrées  et  transversales ,  et  qu'à  peine  on  lui  retrouve  quelques 
traces  de  ses  anciennes  couleurs.  On  en  trouve  une  variété  dont  la  spire  est 
plus  raccourcie ,  et  dont  le  sommet  de  chaque  tour  est  un  peu  déprimé* 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

GENRE    XXXVIL 

Lymnée.  Ljmnœa. 
Charact.  gen. 

Testa  univalvis ,  ovato-conica ,  vel  tiirrUa.  Apertura  in- 
tégra y  oblonga,  Labrum  dextrum  tnfernè  sinistre 
adjunctum ,  in  columellam  ascendens  et  introrsuni 
plicam  obliquam  exhibens. 

OBSERVATIONS, 

Il  est  sans  doute  très-peu  convenable  de  ranger  des  ani- 
maux terrestres  et  des  animaux  fluviatiles  dans  le  même 
genre  j  car  les  animaux  qui  offrent  ces  différences  d'habi- 
tudes y  en  présentent  aussi  dans  leur  conformation.  C'est 
cependant  ce  qu'avoit  fait  Bruguière  en  rapportant  à  son 
genre  bulime,  les  lymnées  et  les  mélanies ,  ne  considérant 
pour  caractère  des  buiimes  que  Touverture  de  la  coquille 
qui  est  entière  et  plus  longue  que  large. 

Je  crois  avoir  fait  disparoître  ce  défaut  en  distinguant  des 

buiimes  toutes  les  coquilles  qui  ont  le  caractère  que  Bru- 

guiere  leur  assigne,  mais  qui  offrent  sur  la  columelle  un 

bourrelet   formant  un   pli   très-oblique  qui  rentre  dan»^ 
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rouverture  ( ce  qui  est  propre  aux  lymnées)  ou  qui  ont  Vovt* 
verture  évasée  ou  versante  à  la  base  de  la  columelle  (  ce  qui 
est  propre  aux  mélanies.) 

Ou  ne  connoît  dans  l'état  fossile  que  très-peu  de  lymnéeSr 
Ces  fossiles  ne  présentent  d'ailleurs  qu'un  médiocre  intérêt , 
parce  qu'on  ne  peut  les  considérer  comme  des  monumensF 
des  révolutions  du  globe  ,  ni  même  comme  des  rentes  bien 
anciens  des  animaux  qui  les  ont  formés*    ^ 

ESPÈCES    FOSSILES, 

1.  Lymnéedes  marais. 

Lymnœa{palustris)oblonga  8uhstriata\  anfnictibus  com^exiusculis ;  aperfurd 

ouala. 
Bulimus  palustris,  Brng.  dîct.  n.^  i5.  Lymnœa palustris,  Draparn.  p.  5o,n,^  4« 
L.  n.  Grignon  el  Tïogeant  PArtauh  dans  la  pierre  calcaire  tendre.  Cette  c<h 
quille  constamment  distincte  du  lymnœa  stagnalis  (  le  grand  Buccin  Geo£P.  ) 
se  trouve  en  abondance  dans  des  masses  pierreuses  calcaires ^  peut-être  un  peu 
marneuses ,  qui  paroissent  n'être  que  des  dépôts  de  yase  qui  auront  enveloppé 
les  individus  et  se  seront  durcis  et  pétrifiés  à  l'aide  du  temps.  J'en  possède  de 
gros  morceaux  pris  aux  environs  ide  Paris  ;  qui  en  sont  remplis  ^  et  qui  foiment 
4es  pierres  asse^duresr 
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SUR  L'HIPPOPOTAME 


ET 


SUR    SON    OSTÉpLOGIK 

Par.  G.      CUVIER. 


Ju'hippopotame  a  toujours  été  et  est  encore  celui  de  tous 
les  grands  quadrupèdes  dont  on  a  le  moins  connu  Thistoire 
et  l'organisation. 

Quoiqu^il  soit  assez  vraisemblable  que  c'est  le  behemoth 
de  Job  (  Bochart.  hierozoic.  praef.  p.  67  ) ,  ce  qui  en  est  dit 
dans  ce  livre  est  trop  vague  pour  le  caractériser. 

La  description  qu'Aristote  donne  de  son  hippopotame j, 
Hist.  anim.^  liv.  Il,  chap.  7  ,  est  si  éloignée  de  l'animal 
que  nous  connoissons  aujourd'hui  sous  ce  nom,  qu'on  ne 
sait  comment  expliquer  un  tel  assemblage  d  erreurs.  Il  lui 
assigne,  il  est  vrai ,  l'Egypte  pour  patrie  j  mais  il  lui  attri- 
bue aussi  la  taille  de  Vâne  ,  la  crinière  et  la  voix  du  che^ 
val  et  le  pied  fourchu  du  bœuf  (  hx^Xov  cfllç-i  ûJ^tiç  /35ç  ) 
Son  museau  est  camus ,  sa  bouche  est  médiocrement /en-' 
due  y  ses  dents  un  peu  sorties  ,  et  sa  queue  pareille  à 
celle  du  sanglier;  la  peau  de  son  dos  est  si  épaisse  , 
qu^on   en  fabrique  des  javelots. 

On  est  d'autant  plus  étonné  de  cette  description  bizarre, 
qu'en  remontant  auic  sources  on  trouve  qu*elle  est  presque 
entièrement  empruntée  d'Hérodote  ,  écrivain  si  exact  pour 
ce   qu'il  a  vu  par  lui-même.  Il  a  seulement  une  erreur 
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de  plnsqu'Ârlstote;  car  il  dit  qnelaqueue  de rh^popotamë^ 
est  aussi  semblable  à  celle  du  chei,*al\  mais  en  revanche 
il  en  a  ane  antre  de  moins  en  donnant  à  cet  animal  la  granr 
deur  des  plus  grands  bœufs.  Herod.  Enterp.oulir.  11^  7 1,(1). 

On  seroit  tentée  diaprés  ces  deux  descriptions^  de  croire 
que  le  nom  ^Hippopotame  s^appliquoit  alors  à  one  autre 
espèce  qu^à  présent^  si  Diodore  de  Sicile  ne  nous  rame- 
noit  évidemment  à  celle-ci.  D^abord  il  rend  à  Thippopo- 
lame  sa  vraie  taille  ;  //  a  cinq  coudées  de  long  y  dit-il,  et  sa 
nuisse  approche  de  celle  de  V éléphant.  Il  décrit  ensuite  ses 
dents  de  devant  \Ila  de  chaque  côté  trois  dents  saillantes 
plus  grandes  que  les  défenses  du  sanglier  ;  seulement  il 
lai  laisse  les  pieds  fourchus  du  bœuf  Diod.  Sic.  liv.  1. 

Pline  qui  auroit  pu  connoitre  la  description  de  Diodore^ 
s'est  borné  à  copier  celle  dWristote,  excepté  pour  la  gran- 
deur qu'il  ne  détermine  pas  y  et  Temploi  de  la  peau  qu'il  dit 
seulement  propre  à  faire  des  casques  et  des  boucliers  im- 
pénétrables tant  qu'ils  ne  sont  point  mouillés.  Liv.  Mil , 
cap.  20 y  sub  fin.  Il  ajoute  à  tout  cela  une  erreur  de  plus, 
que  rhippopotame  est  couvert  de  poils  comme  le  phoque^ 
Lib.  IX  y  cap.  12. 

Il  auroit  dû  cependant  pouvoir  se  procurer  de  meilleurs 
renseignemens  ^  même  indépendamment  de  Fautorité  de 
Diodore,  puisqu'il  dit  lui-même^ qu'2i/z  hippopotame  fut 
montré  à  Home  par  Scaurus ,  dans  son  édUité.  Lib.  VIU,. 
cap.  26.  Et  nous  savons  par  Dion  i3^ Auguste  en  montra 


(1)  Une  chose  a»es  remarq[iiable  ,  el  qui  n*est  sans  doute  due  qn^an  hasard, 
c'est  que ,  Toublî  des  cornes  excepté ,  la  description  d'Hérodote  se  rapporte  parfii* 
lement  au  gnou  (  anii/opt  gnu,  L.  ) 
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tin  autre  Ibfs^u^il  triompha  de  Cléopdtre.  Dion.  lib.  LI^ 
p.  655 >  éd.  Reimari. 

On  vit  encore  beaucoup  d'hippopotames  après  la  mort 
de  Pline.  Antonin  en  fit  voir  un  troisième  au  rapport  de 
Jules  Capitolin.  Hist.  Aug.  éd.  Salmas.  p.  âi.  b. 

Dion^  lib.  LXXII^  p.  1211  et  p.  1219^  assure  encore  que 
Commode  en  montra  cinq  dans  une  occasion  ,  et  en  tua  de 
sa  propre  main  un  dans  une  autre.  Héliogabale  en  eut 
aussi  un,  selon  Lampride^  Hist.  Aug.  p.  m  ^  et  Gordien 
un  autre  j  selon  Jules  Capitolin,  ib.  p.  lib  XXII ^  cap.  i5. 

Néanmoins,  les  auteurs  anciens  postérieurs  à  Pline,  ne 
nous  ont  point  donné  de  meilleure  description  de  cet  ani^ 
mal.  Amraien  lui  attribue  encore  la  forme  du  cheval,  une 
queue  courte  et  le  pied  fourchu.  Il  est  vrai  que  selon  lui 
les  hippopotames  avoient  déjà ,  dès  le  temps  de  V empereur 
Julien ,  disparu  de  V Egypte.  Km.  Marc,  lib.  XXIÏ ,  cap.  i5* 
C'est  pour  avoir  confondu  l'addition  de  Gylius  avec  le  texte 
d'-^lien,qu'Aldrovande,  Quad.dig.lib.I,p.  181,  et  Jonston^ 
de  quadr.  p.  76 ,  attribuent  à  celui-ci  une  description  que 
Gjlius  a  tirée  de  Diodore,  mais  sans  citer  son  auteun 
^lian.  Gylii.  lib.  XI ,  cap.  45. 

Les  artistes  anciens  ont  mieux  rendu  Cet  animal  que  les 
naturalistes  et  que  les  historiens.  Il  est  représenté  d'une 
manière  très-reconnoissable,  avec  l'ibis,  le  crocodile  et  la 
plante  du  Lotus,  sur  la  plinthe  de  Xsk statue  du  iV^/qui  ornoic 
autrefois  le  Belvédère  à  Rome ,  et  qui  va  bientôt  être  placée 
au  Muséum  Napoléon  ;  seulement  les  détails  des  pieds  et 
des  dents  n'y  sont  pas  exacts;  la  m^osaïque  de Palestrine o\i 
Ton  s'est  plu  à  représenter  les  animaux  de  l'Ëgjrpie  et  de 
l'Ethiopie,  ofire  trois  figures  excellentes  d'hippopotames. 
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vert  le  Bas  à  gauche^  dc^nt  deux  percée»  de  flèches  par  des 
chasseurs  nègres,  et  une  à  demi-plongée  dans  le  fleuve;  mais 
ces  figures  n^  sont  point  accompagnées  d'un  nom  comme 
la  plupart  des:  Êaxtres- 

Les  médailles,  à^^drien  qui  représentent  si  souvent 
l'Egypte  et  ses  attributs ,  ofirent  aussi  l'hippopotame  «avec  le 
crocodile  et  la  figure  du  Nil.  On  voit  une  de  ces  médailles 
dans  l'histaug.  d'Angeloni,  pi.  149,  fig.  58,  et  une  autre 
dans  les  numismat.  imp. rom.  de  Jacob.  Biœus,pl.  Sg^fig.^ 
7.  L'hippopotame  est  monté  par  un  enfisint  dans  la  pre- 
mière de  ces  médailles  ;  il  est  accompagné  du  crocodile  dans 
l'une  et  dans  l'autre. 

Ces  monumens  suppléent  à  ce  que  les  descriptions  ont 
de  défectueux  j  et  ne  laissent  point  de  doute  sur  la  véri- 
table application  du  nom  d'hippopotame.  On  voit  toujours 
sa  figure  parmi  celles  qui  doivent  servir  de  symbole  à 
FEgypte^  comme  on  voit  toujours  son  nom  parmi  ceux  des 
animaux  propres  et  caractéristiques  de  ce  pays.  Il  seroit 
tout  naturel  d'en  conclure,  quand  même  on  n^en  auroit 
aucune  autre  preuve,  que  ce  nom  et  cette  figure  se  -rap- 
portent  au  même  être. 

L'Europe  chrétienne  n'a  point  vu  d'hi^ipopotame  vivant  ; 
et  Bélon  est  le  premier  moderne  qui  l'ait  observé  par  lui- 
même* 

Il  en  vit  un  à  Constantinople  dont  il  parle  de  mémoire 
dans  son  livre  des  poissons,  y  ajoutant  la  figure  prise  de  la 
médaille  d'Adrien.  Il  rectifia  Terreur  de  la  statue  du  Nil 
qui  donne  à  l'animal  cinq  doigts  au  lieu  de  quatre  ,  mais 
ne  parle  des  dents  que  pour  dire^qu'e/Ze^  tiennent  de  celles 
du  chenal.  l^aX.  et  divers^  4es^  poissons^  p*  *i8  et  19. 
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Gessner  n'eut  autre  chose  à  faire  que  de  copier Bélon. 
Gesn,  pisc.  art.  hippop. 

Gylius  ^  qui  d'après  sa  lettre  au  cardinal  d'Armagna^c, 
citée  par  Prosper  Alp.  de  reb.  œg.  I  j  ^248^  paroît  atussi 
avoir  vu  un  de  ces  animaux  à  Constantinople,  et  peut-être 
le  même  individu  que  Bélon,  se  borna  cependant,  comme 
nous  l'avons  vu,  à  copier  la  description  de  Diodore. 

Un  demi-siècle  après  Béloh ,  un  chirurgien  itaheîi  nommé 
Zerenghi^  apporta  d'Egjrpte  des  peaux  d'hippopotames  de  s 
deux  sexes,  et  publia  même  une  très-bonne  description  de 
Tespèce ,  avec  une  figure  de  là  femelle. 

Aldrovande  à  qui  Zerenghl  avoit  montré  cette  même 
femelle,  Favoit  fait  dessiner  pour  son  histoire  des  animaux; 
cependant  ce  ne  fut  point  cette  figure-là  qu'il  publia ,  mais 
une  autre  qui  hii  avoit  été  envoyée ,  dît-il ,  de  Padoue ,  et 
sans  doute  par  Prosper  Alpin  y  car  c'est  la  même  qui  revient 
dans  l'ouvrage  de  celui-ci,  publié  seulement  en  i735,  pag- 
347.  On  la  voit  dans  Aldrovande  de  quadr.  dig.  viv.  lib.  I^ 
pag.  i84 ,  edit.  deBol.  i638,  et  la  tête  séparément,  la  gueule 
ouverte,  p.  i85, 

ÏjC  savant  i^aônc/w5  Coliimna  avoit  aussi  fait  faire  de  son 
côté,  de  l'animal  rapporté  par  Zerenghi,  un  dessin  beau- 
coup meilleur,  qui  parut,  avec  une  bonne  description,  dans 
ses  Aquat.  obs.  p.  3o,  en  1616,  et  par  conséquent  avant 
celui  di  Aldrovande  y  quoique  ce  dernier  eût  été  fait  plutôt, 
même  en  le  supposant  de  Prosper  Alpin  y  car  ce  médecin 
quitta  l'Egypte  en  i583j  il  y  avoit  passé  les  trois  années  pré- 
cédentes, et  mourut  professeur  à  Padoue,  en  1617;  son 
traité  sur  les  aSaires  d'Egypte ,  qu'on  ne  publia ,  comme  je 
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viens  de  le  dire ,  qu'en  lySS ,  fut  cause  que  la  matière  com- 
mença à  s'embrouiller. 

Il  intitule  son  chapitre  XII  :  du  Chœropotame  et  de 
Vhippopotame  j  il  y  donne  d'abord  la  figure  de  deux  peaux 
empaillées^  l'une  d'un  grand  animal  femelle,  et  l'autre  de 
son  fétus,  qu'il  avoit  vues  dans  la  maison  du  pacha  du  Caire*; 
ce  sont  évidemment  deux  peaux  de  nos  hippopotames  d'au- 
jourd'hui ,  mais  dont  le  crâne  et  par  conséquent  les  dents  , 
avoient  élc  enlevées  avec  le  reste  de  la  chair  et  des  os. 

Il  conclut  de  cette  absence  des  dents  que  ce  ne  pou  voit 
être  là  l'hippopotame  des  Grecs,  puisque  celui-ci  doit  avoir 
les  dents  un  peu  sorties^  et  ayant  vu,  peu  de  temps  après, 
à  Alexandrie ,  une  autre  peau  avec  son  crâne  et  ses  dents  > 
il  en  donna  aussi  la  figure  ,  la  même  qu'Aldrovapde  avoit 
déjà  publiée,  et  i\  déclara  que  celle-ci  seule  provepoit  du 
véritable  hippopotame,  comme  si  elle  s'ètoit  mieux  accordée 
avec  la  description  donnée  par  les  Grecs.  Il  pensa  par  la 
même  raison  que  les  figures  de  la  plinthe  de  la  statue  du 
Nil  et  celle?  des  jnédjailles  d'Adrien  ne  représentent  point 
l'hippopotame ,  mais  ce  prétendu  animal  différent  dont  il 
ôvoit  vu  la  peau  sans  dents.  • 

Cette  erreur  des  anciens  que  les  dents  de  l'hippopotame 
Sortent  de  la  bouche,,  étoit  difficile  à  éviter,  lorsqu'on 
n^avoit  pas  vu  l'animal  vivant.  Ces  dents,  sur-tout  les  ca- 
nines ,  sont  si  grandes  qu'on  a  peine  à  concevoir  qu'cllçs 
puissent  tenir  sous  les  lèvres  j  or,  les  anciens  voyoientdéjà 
beaucoup  de  ces  dents ,  même  lorsqu'ils  n'avoient  encore 
aucune  idée  de  la  taille  de  l'animal ,  et  qu'ils  le  croyoient 
AU  plus  é^al  à  un  âne  j  elles  faisoient  un  objet  de  coiftV 
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merce,  etoBlesi&iiiployoitaulieu  dHiroire  dan^  ll;909iyra£^« 
les  plus  préoieux  de.  TarU .  .      r 

i  Pauaaniaa.  parle  d'une  statiw.  de  déesse  dont  la  face  étpit 
faite  de  ces  dents.  Pausan.  Afisad.  ed^  hanau.  i6i3^  p.  SSo^ 
Et  Cosmas^  du  temps  de  l'empereur  Justin  >  rapporte  eo^ 
avoir  vu  une  :du  poids  de  i3  livres';  les  plus  {grandes  qm^ 
nous  ayons  ici  n'en  pèsent  que  six»  y 

r  Néanmoins  c'est  un  fait  constaiit  que  l'iûppopotame  ne 
montre  nullement  ses  dents  quand  sa  gueule  est  fermée  j{ 
|)iusieurs  témoins  oculaires  en  .font  foi  ^  et  les  tètes  qui  ont 
eonservé  leur  peau  'sinB  l'avoir  retirée  par  le  dessèchement  ,.■ 
le  prouvent  encore  mieux  :  nous  en  avons  une  telle  au: 
Muséum.  .'  :        ,  ,    - 

Les  figures  antiques  en  question  nous  présentent  donc, 
des  images  fidèles  de  cet  animal ,  et  il  est  inutile  de  sup-^ 
poser  l'existence  d'une  autre  espèce^  pour  les  expliquer.  ^^ 
.  Prosper  Alpin  la  supposa ,  comme  nous  l'avofis  yu^  el^ 
donna  à  cette  prétendue  esp?oe  le  nom.  4e  pon  da  rwf^,(^  ^ 
appelé  ^  dit-il  ^  cfiàeropotamB  par.  1^  Gi^çcs.  .y  ,  .^  ^^ 

Or,  aucun  ancien  Grec ^  du  moins  à  iqoi  connu  ^  n'aeifi^^ 
ployé  ce  mot  de  oJiœropQtame  pour  désigner  un  animal  déi^ 
terminé.  La  mosaïque  (h  PalestriM,  qu'au  reste iPrq^pçrj 
Alpin  ne  connoissoit  pas  ^  moiitre^  jUA  qu|^t)pède  avec  quel?, 
ques  lettres  à  peine  déchiffrables^  ,qu  l'on  a  cru  lire  x^^f^^^ 
Mais  comme  les  anciens  avoient  Un   chœrçpithèque  o^ 
singe"  cochon  qui  étoit  trèn-prohablement  le  mandrill  oa. 
quelque  cynocéphale^  et^ûç!  la  figure, en  q|i/6stiqn  n'est  paa 
absolument  éloignée  de  ressembler  à  ce  dernier  p  on.n'en  peut 
rien  conclure  pour  Inexistence  d^mt^chceropotame. 
r  Cependant  tii^rman ,  dans^f^ .Hbl«U|L  des  rajpports  des 
4.  40 
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krâMSUÉÈ  i;^h,  Mmtitmni,  t4ibulà>taffùtitatitm  mnimaHtim^ 
pag.  96 ,  admet  cette  existence  pdar  1  aikai  cUre  comne  si 
élfe^fkSK' JéiMmr^;  ^  ta  jmqii*ji  tiiretia*  Pnwp^ra  bien 
êételôpfé  lu  d>ffèrMM>B  éù  ctaMN^tame  «t  de  i*iippo|MtaMe, 
éUèertiô  Petbis  àùtênguU,  CVst  ainsi  qve  les  pk»  ImlNleft 
gèWi  éiolK  «ntfilMéft  â  d«i  «rrenrs  lon^  celleam  «mt  &- 
Torables  à  leurs  systèmM- générlnis.  iinrMan  dMiçiioit  à 
]^tt^»^  que  tdtts  ki»  nnia^aitt  tiennent  les  uns  anec  antres 
f»  ià^é  infinité  de  cbaliMiiis*  D  tronvoit  \m  genres  4e  k 
elàèsë  idè»  pàdiydèraMë  ^{>  isoiéS'poiir  ^utifier  son  idée  ; 
il  'èai  émib^ihietéi^  à  «ë  finir»  «iy>ii«  4  lni»»iêiiite  qn^ii  j  « 
é(fc<)^%et«i<ton^d'«s]»èteS«n<N)iMMMiie«M^  tonC 

ce  qui  pouvoit  faire  sopposer  Fexistence  de  qgnlun'nns ^ 
éM^aridiéttient  k«élieilU  pair  fai. 

Feut-^ti«  énra-t-on  qne  l'objet  actnd  de  nos  redierclMt 
jkonsé&MÉsf^ia  ^'èlqale  «6rté  im  intér^coniraire ,  etqne  aons 
dévote j  être  saoïr'désâë:  tenté  -d'effacer  les  (races  i^-ponr- 
ToSèïtt  i?bildiii)yf  là'*^  *«i!i|>èce6  ^rivante^  %&m  ^ 

rendre  le  nombre  diE»^pin*dnès  ^ns  cotaisidérable.  Nous  aTons 
«éiiti  dVbérd  'que  iibnë  oWttricBis  ce  diinger ,  et  nons^berdie' 
rèifs'toujoAi^'li  'réyiter  ;  ton  ceMMttMtinème  nonbv^mmca 
ïtÀ^^  niéh^  rèx(MeMe  d^Mpèt«és^^a»«illeS  à  celles  4ont  ii  «st 
qtiëètion  ;  taôusdit'MAr èëuléhiènt  qtiUl  n*y  en  a  aucnae  pt«vvie. 
■'thi  ne  sait  ti*o|>'COfaMaeot'léb^lletiK  bippopotames  de  2e- 
reugiii ,  et  le  premier  de  oeWK  -de  Ftosper  Alpin  «-étoient 
égarés  prè»  dé  I>amiette>  Uri-dWt  ifenoit  4e  seccmd  qaa 
Phisper  vit  <àMé^HlÂdk4ft^=nMii*41^eiil  ceftainqu^n'y  «fins 
an)<Mit^ui  ^^b  èffltnitrtijcan  dwamiS'diesCataraotc».  "IWna 
ceux  qui  oât %>y^  «n  ^gfrpUféaàê^b  'liS.*  sièck,  senrt  «KW< 
éotâ  à^e  SB)et>-^elf')^«ÀV«Éte«K<lM;hé»  4>ftWPe 
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d*Egyp«|  y  qui  oart  reiBO&té  le  Nil  jiuqu'^tf  dcs-lft  de  ^àne  j 
n'en  <jàt  pas 'reiUKniti^  un  «eiil  ^  œ  o^Mtiqûetdatia'les  paji 
de  'rUffi^  V  ^  nûdi  Ile  l'Atiete ,  '  et  s(i»-t<Aiii  '  m' Sénégal  >A 
•M  Oâ{k4|tt^«b  a'^obMrii«r  l%'ppopeiMÀe4katfce«derDiiciKi 
temps.  •  "'■■■:  :■:■■■      •      ^■> 

'  C-eet  dti  Sétiégal  que  v^mébt  leléliis^dtéerft  p$»  l)aW^ 
benMHi  >  HiM:  Da«.  •  tdtee^  XI  /et  Vb  femie  y p^opettAe'  dà 
cabinet  de>C^antiIl3^, déposé  iNfféutil%ui^Moelai(Àuîd«i^ 
6éam>  réprésenté  j  suppl/^i^ne  m  >  pi.  •    >' 

CTese  du  Oap  qU*ont  ée&  appcMPtés  l'hippo^taine  aduhè 
êxL  eabinei^  Léjden  j.^éèrk  pair  AUamaitéi^Hist.  naf: 
éd.  d'HoU.  tome  XII ,  p.  IB  >  et  eel6i'^  oÀtiiél  >dci  Sti^^ 
thonder  que^noua  poaaéi^na aosit  tojoifrd'faiii  «UiMiUiéilm, 
et  qui  fut  poréparé  "par  Kioekaor»  et  décrii.  pdlr  M^  tHûâ. 
oal.  anp^.  toaie''iIIy.p.3o6  et3o§.^ ..:  i    <p  ..  > 

Ëafta  o^eat  auCa^  que  Sparman  a  observé  l'bippopotàmé» 
et  que  Gordea  '•!»&:  fait  .la  desènpifkioti  et  kft.  figures  pi^ 
Miées  par  Allàinaoïd,  iHis^  nat;  edi)  dttioU.'iap(d^  ;  tom»^ 
pi.  1  et  a,  et  ensuite  par  Ba^B,aapgE.'.tqm^¥{,pl4iVeliVi. 

Ces  divers  travfiwi:  n'ontijri^  |i^i3sé,4  dé5i|<^,.pQin  Ia 
çoi^pia^apce  e^ct^rieura  d^  yammXi  H  >i^  rm^uVf^ti^ 
ç^fcoi^crirf^l^lm  ^igoiii;efi^|u^  l^llM(eft4bfi|^t]||lfa'il 

y.  Outre ,1e  Q^i^  kiS^^égalâi  Ojfti^fiiilïfiibifiJrt'tw»!  fil^fur 
beaucoup  d'autres  yoJM^^m^s^}k9V>^9ti^v^tm^>w/Smr 

en  a  vu  dans  tout^  i^  j^r)/^?^'^  )^  ,Ç^^  ^'4^^,j|^ 
courues  ;  Ainsi  UAfriqùe.méridionale  en  est  peuplée  nrefoue 
par-tout.  MaSni  j  en  a-i-îl  qd^ dans  cette  partie  du  monde? 

4o  * 


Çeêt  ofte  ailei^iiié  optUûoo.  Strmboii,  Vi^  XV^  p;.  lolsj 
A-  ed«  Âmafoid*  i7<y7f  mut  le  ténKHgpage  d^£mto8lhèii«fl^ 
aie  défà  ^  qu'il  f  %û^  ait  ma  Indes  ,  ,  qai^o'il  mroiii 
qa^Onéndile  ITeàt  affinné.  Aucun  wofmg/saw  accrédité  n'« 
en  effet  rapporté  depuis  qu'on  en  trouvât  sur  le  continent 
de  Hi^la^  nèçie  aii-de|^  dfi  Gai^e^et  |e  ne  sais  air  qudle 
autorité I  junaHii  leci^jtfit  et  Fa  dît  dana.sea  éditiaiia  Ifi 
nt  %fl;  llL  Faugas  paroîai^ît  donc  autofisé  kmé^  P«ut  J 
admettre  Fejdstence  de  lllî|ygpot.anie  ^  qaaîs  il  n'amroit  pas 
àà  étendre  «a  négation  à  l'J^e  entière  :  car  BL  Mand^, 
autour  de  çoniidératîon,  asfoie. qu'on  le  trQ|ii,Ff^ idans  Tik 
de  S^piatip,  Hîst,  Cf£;§amia^  :.    /     j;      j 

Cest  une  qnettion  importante  pour  la  noologîe^  pèurlt 
théorie  de  la  tore  }  il  een  am^tout  mténisant  de  sannr^ 
au  cas  qu'il  y  ait  quelque  chose  d'exact  dans  l'astertron  de 
M-  Manden,  si  cet  hippopotame  de  Sumatra  ressemiile 
en;tont  à  cekn  d'Airiqpa?  Gt  seroit  aneehosetiié-remaf» 
(]mdife  et  pot  d'aeîpfUi.  aipec  ce  cfu'on  sut  d'ailleurv  de  k 
jrépBrlition  géograpfaiqmi  des  ^ndas  eqpècea . 

^  Fènf-^Cre  cet  mjpipo^tamé  de  Sumatra  et  le  succotyror  de 
Itntt,  ire]^ré8entéparNeoliof,-ii«flOBk-il8qB*im  seal  elmêoiè 
kiiiinftt,-%]i  |kea  défigtiTié  pn  Pfm  de  aés  àifteor»,  ef  nîA 
nommé  par  Tautre.  Quoiqu'il  en  aoit ,  celte  recherdie  têt 
'lé'!^lûsëDri«c^^è'|fuilseiil^  fiiiM'']e9  vatÉhdiirtes  quPse 
1iyHrv%roiMdaMoMcoikWéé^âoigBéeik  " 

^  3[é  'éVtte8èris6<^endéi^8^cr'^  |irép^6*  qtre  des  frtiTaox 
tèfittfi^à  rektéf^enf  de  f  ^ij^j^bëtame  V  'tc%ij?  cWcerne  «dû 
aiiiilotoieest'fttfiiirTiireflt  tbomk^  '  "     •   '         ' 

".   ^effemfàsOrew  pulwa  le  preîoier  iine  ïaure  dé  Tostéo^ 
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^digiede  latèteavee  quelquearemarqueSj  dans  son  Muséum 
regcdis  societatis  ,  imprimé  en.î68i. 
.;  Antoine  de  Jus^ieu  diinna  de  la  même  partie  ^  des  fi-* 
gures  meilleures  et  une  description  plus  détaillée  dans  les 
mémoires  de  l'académie  pour  1724.  Il  j  ajouta  des  détails 
sur  les  dents  et  sur  Tostéologie  des  doigts  de  devant. 

JDaubenton  donna  en  1764 >  dansle  XL^  volume  de  This^ 
toire  naturelle^  une  figure  et  une  description  encore  meil^ 
leures  de  la  tête^  l'ostéologie  des  doigts  de  devant  et  deder-^ 
rière^  et  celle  du  deuxième  rang  du  carpe^  le  tout  d'après 
des  adultes;  et  comme  il  avoit  eu^  en  1762^  occasion  de 
rechercher  l'origine  de  quelques  os  fossiles^  et  particulière- 
ment d'un  fémur  de  l'animal  de  TOhio^  il  enleva  le  fémur 
d'un  fétus  d'hippopotame  qui  étoit  au  cabinet ,  le  décrivit 
et  le  fit  graver  pour  nGU^ntFer  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  que 
ressçmbloit  celui  de  l'animal  fossile. 
(  .  Cependant  ces  trois  auteurs  négligèrent  d'examiner  assc2 
attentivement  et  de  décrire  en  détail  les  dents;  Daubentou 
même  alla  jusqu'à  trouver  à  .celle  de  l'Ohio  et  de  Simore> 
une  analogie  avec  celle  de  l'hippopotame  qu'elles  n'ont  cer- 
tainement point  ;  il  intitula  même  celles  qu'on  trouve  k 
3iniore^  dénis  d*>hippçpotame.  Desc.  du  cab.  du  roi,  dans 
l'Hist.  nat.,  tome  XII ^  in^^^,^.  de  74  à  78* 
f  Pallas  ayant  reçu  de  Sibérie  des  dents  semblables  à  celles 
de  rOhio,  et  voulant  vérifier  ce  que  leur  comparaison  avec 
celle  de  l'hippopotame  avoit  de  réel ,  demanda  à  Camper  et  en 
obtint  une  bonne  figure  de  dent  màchelière  qu'il  fit  graver 
dans  les  mémoires  de .  Pétersbourg  ,  pour  1777,  part.  II  , 
pL  YIII ,  fig,  3  ^  afin  de  montrer  combien  elle  dififéroit  de 
celles  de  ces  grands  animaux  fossiles* 

Enfin  Bufibn  dans  les  notes  justificatives  de  ses  époqae« 
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de  la  nature  >  imprimées  en  1777,  suppl.  toraeV^  pi.  Vlj 
fit  encore  représenter  une  molaire  d'hippopdlame  V  ^Awaà 
la  même  vue  que  Pallas,  c'est-à-dire ,  pour  prouter  coiftliieii 
elle  difiTère  de  celles  de  Fanimal  de  TOhio  ^  lorsque  delles^si 
ne  sont  point  usées.  Il  est  vraitju'aumèmeendroit  il  regarde 
d'autres  dents  de  TOhio  cjui  avoient  changé  de  formé  pw 
la  trituration,  comme  étant   des   dents  d'bippopdtame ; 

« 

mais  c'est  là  une  erreui^  particulière  dont  nous  pàrleIrcMM 
ailleurs.  .         1 

Voilà  l'exposé  complet  de  tout  ce  qui  est  parvenu  à  m4 
eonnoissance  sur  l'ostéologie  de  ce  grand  quadrupède  ;  à  li^ 
Vérité,  il  j  avoit  déjà ,  dans  ces  documens>  4es  moyens  suffît 
sans  de  reconnoître  plusieurs  morceaux  fossiles ,  tels  qéé 
toutes  les  espèces  de  dents ,  les  fragmens  de  tète,  etc*  ;  et 
comme  il  existe  de  ces  morceaifx  dans  les  collections,  tout 
autant  que  de  ceux  des  autrea  parties  du  corps  dont 
l'ostéologie  étoit  cntorMneonnue,on  n'auroit  pas  dû  ndettre 
en  doute  Texistence  des  os  fossiles  d'hippopotames,  ootnikié 
l'a  fait  mon  célèbre  collègue  Faujas-de-Saint-^Fond  ^  dans 
ses  essais  de  géologie.  Quoique  je  fosse  parfaitement  con^ 
vaincu  de  l'espèce  des  fossiles  en  question ,  je  sentis  cepetï^ 
dant  qne-jeserois  mieux  en  état  de  mettre  la  t^rité  dans 
tout  son  jour,  lorsque  le  sqûieletté  entier  de  l'animal  Seroi^ 
connu;  et  après  plusieurs  efforts  pour  m'en  prôcui^er  uni 
d^adulte',  eflRirtS  qui  n'ont  point  encore  obtenu  de  snccèè  ; 
voyant  que  la  suite  de  mes  recherches  sur  les  quadrupède* 
fossiles  exîgeoit  que  je  xri'oCcupasàe  enfoi  de  cet  objet ,  je 
pris  le  parti  auquel  Oanbenton  avoit  eu  recours  dans  une 
occasion  semblable.  Il  avoit  efsfti^ait  nn  seul  o»  tl'un  corp* 
de  fétus  ^  je  fis  prépare^  1?  reste  dti  squelette  ^tnàîs  comme 
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des  parties  non  e&core  ossifiées  ^  seroient  raccomies  par  lô 
dessèchement^  et  auroient  perdu  leur  vraie  forme ^  je  fis 
conserver  le  tout  dans  la  tiqueuï^.  De  cette  manière^  j'ai 
iibtena^  à*  peu  de  chose  près^  la  forme  de  tous  les  os  ,  la 
tète  exceptée^  et  j'en  ai  composé  la  figure  de  squelette  qi;cc 
je  donne  au  public.  lia  tète  étoit  trop  grande  ^proportions 
et  comme  les  dettls  n'y  Soient  pas  toutes  sortie  de  Tai- 
véole^  ni  les  sinus  développés,  sa  forme  étoit  trèsHÏifTc-* 
rente  de  celle  de  Tadulte.  J'y  ai  suppléé  en  la  remplaçant  dans 
ma  figure  de  squelette  par  une  tètede«ùnée  d'après l'aidulte^ 
il  ne  falloit ,  pour  cela ,  qu'estimer  jusqu'à  4iuel  point  celle-ci 
devoitétre  réduite  pour  l'adapter  à  mon  petit  squelette  >  ou, 
ce  qui  revient  au  mèoM ,  oombien  la  kmgueur  de  la  tête 
«6t  comprise  de  fob  dans  celle  du  corps  enti^  de  l'adulte 4 
les  dimensions  extérieures  données  par  divers  auteurs^  et 
les  individus  empaillés  d'hippopotames ,  à  ma  disposition  , 
me  donnoient  bien  cette  proportion  >  mais  je  ne  la  trou  vois 
pas  égale  par  tout. 

Par  exemple ,  selon  Zerenghi ,  le  corps  entier  a  ii'.  2"^. 
La  tète,  2'.  4".,  ou  un  peu  plus  d'un  cinquième* 

Selon  Columna,  i3.  — 3.  ou  un  peu  moins  du  quart. 

La  figure  de  Columna,  fait  la  tète  au  corps  comme  a  à 7; 

Selon  Daubenton,  pour  le  fétus,  1'.  3". 7'". -^  5".  3'".  ou 
plus  du  tiers. 

L'hippopotame  de  Leyden .  selon^  Allamand , — 9»  4".  8'"# 
—  i'.  Il",  ou  un  peu  moins  du  quart. 

L'hippopotame  de  La  Haye  selon  Klokner  >  —  iS^-^^.^.  id. 

La  figure  du  petit  hippopotame  de  Chaatilly^  fiUi  h  tète 
au  corps  comme  1  à4r 
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Selon  Gordon ,  le  mâle ,  —  i  i',  4''.  g'"*  —  a',  8". ,  presque 
comme  selon  Zerenghi. 

—  La  femelle,  —  i  i,  ^—  a.  4.  —  lii.  v 

D'après  ces  différentes  proportions,  j'ai  cru  pouvoir,  sans 
beaucoup  m'écarter  du  Vrai ,  donner  à  la  tête  à  peu-près  le 
quart  de  la  longueur  totale,  la  queue  non  copiprise,  et  ce 
fut  sur  ce  pied  que  je  dessinai  mon  squelette.  .    :   r  * 

Quant  aux  dimensions  effectires  des  différentes  parties-, 
il  n'auroit  pas  suffi  de  donner  celles  actuelles  de  mon  petit 
squelette  de  fétus.  lime  parut  plus  commode  pour  le  lecteur 
de  calculer  celles  que  l'adulte  deyoit  avoir,  et  pour:  cet 
effet,  je  supposai  que  la  tété  de  cet  adulte  auroit  6o  centi^ 
mètres,  comme  elle  les  a  eh  effet  souvent;  jem'sn  fis  alors 
une  échelle  à  laquelle  je  rapportai  les  autres  parties.  Je 
crois  que  de  cette  manière  je  n'ai  pu  m'écarter  beaucoup 
des  proportions  réelles. 

I^imensions  absolues  tiPune  tête  d^ hippopotame  adulte  en 

mètres.  : 

NOMS     DESPARTIES. 

Depuif  le  fiommet  de  U  crête  occipitale  jusqu'au  bord  de  rouverture 

extérieure  des  narines ,  partie  supérieure.     .    ^     .     .     •     .     •     •  o^53o 
Depuis  le  même  en<^it^  jusque  TV-à-TÎftle  bord  alréolaire  des  in- 
cisives  moyennes.     ....    ^    ^     .•••••...    ,  o.2|4q 

Ou  bord  supérieur  d'un  orbite  à  l'autre 0,2^10 

])e  la  partie  la  plus  saillante  d'une  arcade  sysomatiqae  à  l'autre  •     .  o.4oo 

Largeur  de  la  crête  occipitale    .,...« ^9^90 

Largeur  de  la  tête  prise  en-dessi|s ,  yis-à-Ti^  des  trous  sous-orbiuireso^iay 
I^argeur  d§  la  tête  prise  en  dessus  >  del'alTéole  d'une  canine  à  l'autre  o^3ao 
Même  largeur  prise  en-dessous ,  de  la  partie  la  plus  extérieure  de  la 
tubérosité  qui  répond  aux  denx  canines  d'pn  cA|té  ,  à  celle  dii  cAlé 

opposé    ,      f ^      ^      .      ,      f    '  m      ,  Oj2X^ 

llauteur  de  la  tète  prise  Tis-^-yis  le  trou  sous-orbitaire ,  depuis  le  bord 
njlféola^e  f •..••••..  0|i39 
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Distance  derextrémité  de  l'apopfa jse  zy gomatiqae  de  Tos  de  la  pometle 

jusqu'au  bord  du  trou  tau8H>i4>itau« o^a70«mètref. 

De  celte  mérae  extrémité  à  la  partie  moyenne  de  la  crête  occipitale  .  0,260. 

Diamëtre  des  orbtiea ^.    .     .  0^070 

l^^ofiondeur  de  la  fosse  zygomalique  prise  depuis  la  face  interne  de  la 

partie  de  Tarcade  la  plus  éloignée  du  crâne,  jusqu'à  celui-ci  •     .  o^i3o 

Hauteur  de  la  tète  prise  du  bord  supérieur  du  trou  occipital,  au  mi- 

'                 •    ••     •     •          .          . 
lieu  de  la  crête  du  même  nom .0,140 

Largeur  de  la  tète  dans  le  même  endroit ,  prise  d'un  angle  inférieur 

de  la  créle  occipitale  II  l'autre •.•••.  o^aSo 

Hauteur  du  trou  occipital o,o4o 

Largeur  du  même  tron     •..'.'..•.'.•,.••.  o,o5» 

Longueur  du  bord  alvéolaire  Ses  molaires  •     • o,a6o 

Distance  de  rextrémîté  snrtérieure  du -bord  alvéolaire  des  molaires, 

à  l'alvéole  de  la  caiihie.     .     .*•*.-. o,!!» 

Du  mém:e  endroit  à  l'alvéole  de  l'ineîsive  moyenne     .  ■.     .  •  ^;17^ 

Du  trou  occipital  k  l'épine  postértevre  de  la  Toàt€  palaline.    «     .     .  o^iSo 

Hauteur  de  l'ouverture  des  arrières  narines  ..•••...    ^  4>^oSo 

Xargeur ofijm 

Mâchoire  inférieure. 

Largeur  delà  mâchoire  prise  du  bord  aivéolaîre  d'une  ^canine  à  l'antre.  o,59# 

Largeur  du  bord  alvéolaire  des  incisives %^1^ 

Distance  d'un  condy  le  a  l'autre ,  prise  de  la  partie  la  plus  extérieure  de 

chaque  condyle  .     .     ...     •*.'•*.*•..*.     .     •     .     .     .  o^35o 

D'une  apophyse  coronoïde  à  l'autre.  •     •     .     .  o,*a# 

Intervalle  entre  une  apophyse  coronoïde  et  le  condyle  du  même  eAcé.  0,09a 
Hauteur  des  brandies  de  la  knichoire,  prise  depuis  l'an  glejnsqu'an  aoa^ 

met  du  condyle    ....;..•*.••' o,5oo 

Longueur  de  la  mâchoire  depuis  le  bord  supérieur  de  Falvéole  d'une 

canine ,  jusqu'à  la  partie  la  plus  reculée  de  la  branche  du  même  oèié.  o,5to 

Longueur  du  bord  alvéolaire  des  molaires. 0,290 

Distance  4es  angles  inférieurs    ....«• .  o,35(i 
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Mesures  du  squelette  de  l'hippopotame. 

NOMS    DE6    PARTIE  S»  Dimenaioot  alMO«-     Dîméllsioiit  con^ 

lue$  du  fétus.       clnes  pour  l'adalte* 

Longueur  du  col  ....».»«»••  o^o65 

«—Dudos .* o,i4o 

—  Des  lombes    .     . •  o^o55 

*^  Depuis  l'orifice  de  l'os  sacrum  Jusque  TÎs-à-vis 

la  tubérosité  de  Tiscliion.     ..••.••  0^090 

Total o,35o 

La  tête^  si  ranimai  étoil  adultç^  deyrolt  élre  un  peu  * 

moins  du  quart  •     .     •    • 0,080 

Elle  est  réellement  de.     .••«•.•••  o^i3o 

CelU  d'un  adulte  est  de  .     : 0,609 

Pour  ayoîr  les  dimensions  des  os  de  l'adulte  , 
il  faudi*a  les  supposer  à  celles  du  fétus,  comme 
60  à  8,c'e6l-à-dlre>  multiplier  les  dimensions  cor- 
respondantes du  fétus  par  7  f • 
Xiongueur  de  I'omoflate  depuis  le  bord  supérieur 

de  la  caT.cot.  jusqu'à  l'angle  post.  sup.      .     .     «  o,o65  0;487 

l>epuis  le  bord  infér.  de  cette  car.  jusqu'à  l'angle 

postérieur  inférieur /     •     •  o,o55  o  4i2 

Longueur  du  bord  compris  entre  les  deux  angles 

postérieurs. o^o5o  o,2a5 

Largeur  du  col • o,oi5  o^i'iâ 

Longueur  de  l'épine  .     .     .     .^ o/)44  o,33o 

Elévation  de  l'épine ,     •     .     »     .  0^007  o,o52 

Longueur  delà cav,  cotyl «...  0^016  0,120 

Largeur 0,01 3  0,097 

Elévation  de  Tapoph*  cor.  au-dessus  du  bord  de  la 

cavité o,ai4  0,1  o5 

Longueur  de  I'humerus  ;  sommet  de  la  grande  tu- 
bérosité jusqu'au  bas  du  condjle  externe  .     .     •  0,070  0.525 
Diamètre  antéro-postérieurdcsa  tête  supérieure     .  o^o3o  0,226 

Diamètre  transverse 0,020  o,i5^ 

Diamètre  de  la  tête  inférieure  d'un  condjle  à  l'autre  o,025  o,  1 87 

Largeur  iran^ersedcsa  poulie  articulaire    .    .    .  o^o2a  0^1 5o 
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IïOH8I>B8PAETÏE8.  IKmèurfom  iAm^     IKmcnsioi»  cou-* 

iaes  da  fëtiM»      dues  pour  Tadake. 

Diamètre  anléro-^postérieur  de  la  gorge  la  plat 

étroite  de  celte  poulie ♦    •     *  o/)it  o,o8a 

Diamètre  du  segment  de  çhëre  qui  forme  la  ÛM^ette 

arthrodiale  de  sa  tète  supérieure  •     .     •     .    •    •  O9O18  o^iSS 

Diamètre  de  Tendroit  le  plus  mince  de  l'os.     «    •  o^oio  0^/5 

Distance  de  cet  endroit  au  sommetde  la  grande  ta-  ^ 

béroské     ...;....•-.••.  o,o55  b,a6» 

— -  A  la  jointure  de  l'épiphyse  an  bovi  postérieur  •  o,o24  0,1 8cr 

Longueur  du  cubitizs.     .     .     ••••»••  o>o6S  o/kSf^ 

—  De  sa  ûioette  sjgmo'idale    .     .     ......    •  .  OyOi4  .    o^ioS 

—  DeTolécrÀne;  duhord  postérieur  de  l'articulât.  .  o^oiS  o,i3ir 

Hauteur  de  l'olécràne •     •  OyOao  o,\S9 

liOnguenr  de  la  facette  earpienne  •..•;...•.  .  o^ooS     .... 

Xiongueur  du  radius  .     .     •     ••«.    •     ••'«  oyo45  .  tOfOSf^ 

Grand  diamètre  de  sa  facette  humérale .     •    •    •  0,019  o^ias 

Petit O9O10  0^75 

Grand  diamètre  de  sa  &ce  earpienne  •     .  .  •  .  •  .  0^019.  o^ias 

Petit    ...     .     . .     .......  0,010  OjOji 

DiamèlBB  du  milieu  de  l'os  • 0^007      .     .     .o^pSa 

Largeur  de  la  crête  antérieure  de  l'os  DES  iLCs  Mitre 

ses  deux  épines •     .    .     •  '•  o>é6o  0|575 

Distance  entre  son  épine  antérieure  et  le  bord  an*    1 

térieur  de  la  cavité  cotjl.     •••>•••.,     •  o,o5o  o,l2S 

Endroit  le  plus  étroit  da  col «  0,01 3  .  o/>9f    . 

Diamètre  de  la  cavité  cotyl.     ...     •  .  .  o^oao  o,i5o 

Distance  entre  le  bord  postérieur  de  la  cav.  oot.^t  ... 

la  tubèroâté  de  PiscHioir  .     .     •     ...     ...  o,o3S  opS^  -. 

Dislance  entre  son  bord  inférieur  et  l'extrémité 

antérieure  delà symphise.     • •  .0,020  o,i5o 

Longueur  de  la  sympbise.     •     •     •    ••  »    •     •     •  o^eSa  i^^éo         > 

Longueur  dm  trou  OTaloire  •     •     .     •     •    •    >•     •  o,oat  ^l^J 

Largeur   •   •.     •     .     ♦  •  .     .     ...........  .0,012  *>i^>9* 

Distance  entre  l'extrémité  postérieure  de  la  sym^- 

phise  et  la  tubéroskéde  l'ischion  • .  .     ..  ...  o,osi  .  ^9^^9 

&btanceefilreleséptiiiit«ternesdoro«dçtflièf    #  Ojioe  0,7 5o 
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fil^MÂ  4>£3    fik^RTIES. 


Imtêàu  fiétms. 


Distance  d'une  épine  de.  l'ischîoB  l  VêsUg^, 
DistanoU  dei  deux  inbénaiiés  îsohialîqiie^  . 
Plus  grande  largeur  de  Fos  sacruat  i  «a  £lei 
LongaÂir^  dto  rhÊUK ,  itrmmmtl  ie  sa  tête  9apé^ 

rieut^jâm'hBS  du  cmaéyie  intime.  •  ...  •! 
Plus  grande  largeur  supérieure  d«'W.'jpki9jgnLad« 

saillit  <k 4a  tète  à  cèfle  du  grand. trocliant^  » 
Diamètre  4«  la  tète,  r  ^  ...;•••.  • 
Diamètte^tt  col  dans  kftiu  de  U  longueur  de  Fi» 
*-*  D^atMit-#n  arrière  •>    «     •     •••.••..•     . 

—  A  si  tàdé  supérieuié:  •    •    ...    ••'..!. 
Plus  giMd^  largeur  iaéér^ure  entre  les  deuxcoo* 

djles    .     .     •    .     ^    w  ' .     .    • 

Dîsunci^oMre  le  bord^poilléneui^  du  cand*  int  M 
l'ange  ailt.  int.  de  Ipi  f#nlie  articulaire  •     •    « 

—  Entre  k  bord  post.  àm  aond.  ext.  cti'angle  ant 
ext.  de  Ia{K>ulie  •     •(»•    •.••..     ••«    • 

Longuélîr^  la  poulie>  ortîout.       .    •  .  •     .    .    • 

Larçeol-  .   '.    .     .     ." •    •     •    . 

Diam.  de  Fendroit  le  plus  mine»  jda  Voa    • .  »    • 
Longueur  d«i  tibia  deptik  le  milieu  de  sa  tète  su* 

périeure  jusqu'au  milieu  de  l'iniéricore 
DiameM  U^nsTcrse  de  te  iétesup.     .     . 
— Anléro-ffestér.  entre  ses  deux  bcel  te  s  aticulairfs 
Longnévr  de  la  face  ejUrt^tê.    .     .  .  • 

— -  Interne     •• »• 

— ^Postérieure    .    .    •    •    . 
Diamètre  transT.  de  la  tête  inférieive» 

—  AntéM>-fostérieur  •  -  *     .     .... 
Saillie  de  i^  malléole  k^eme  yess  te  bas 
Diamètre  ^ansr.  de  Tendrok  le  plut  mince 
Longuéiir  du  pbbonb  »    •   •  •     .    •  .  • .  «^    . 
Longueur  du  cALCAiiEUM.     »    •-x.»     »     •     .   i»     • 

—  De  SB  sitHlie  postérievre.    » «ri» 

•^  De  se  pius  grande  6u)^e  ast^ageU^^w  • 


.o^ottf 

0,028 

.o,oi5. 


étyOÊB 


#^o36 


claes  po«r  Fadaltc. 


.e^aii 


^ioaS 

e^Me 

.0,021 

0,157. 

o»oi5 

•^119 

»fùi^ 

6,075 

A^S» 

e,3go 

o^oeB 

o^ai» 

9^eÉo 

#,i5o 

D^easi 

1 

m,0S^ 

- 

o^»ftt 

M*f 

e^osi 

•    %i5r 

0,0%^ 

•,112 

0,007, 

'  1!  09062^ 

Ojmé    . 

,,-J  407^ 

o,p4a 

.     .o,3i5 

PiOSs  - 

1      ft^4o 

0>|«         ; 

^          0,tJ5^ 

Ai»iA 

.    e^i^& 

:u 


'  .» .. 


,.       ,*  ^^        hiesda^fct^  .  deet pour  l'adulte. 

Lpi^uenr 4e  Jla  pluspelite., »    •        0^007  0,06^ 

Largeiir. o,oo4  o^oSo 

Longaeur  de  sa  facette  cidMUieiiiie  •    •    w    4    .  ■     o>oio  O1O75 

largeur  *  f  *    ....    .  j  ..•.•.  ...r.^u    ,  p^ûo4  .  j  o.Q|k>  , 

Longueur  de  FiLSTRAOAijB     •     .    •    •     •    •    >    « .      o.oao    .  o.iSo 


Largeur   .     .     .    ,     ,     .     ,•     .     •  .  •     «'     •'•     •  0,018  0,120 

Hauteur.    •     .'i-     •'   •     .     .     .'•..;..•;  =  *  0|6lt  :  >'o^a8â       t 
Lwg'enr  deh'porlion  eqhiidiiQiiliedf  sa  poulie  »ti* 

•iéri^areu  ■«  .^    •-   •    «    f    •    •     •     ^    •    •     •.  Oj^oiil  0,082 

-—  De  la  fcaphoïdienpe  ^    • «^,  0,01 1  0,082 

Largeur  du cuBotDX.'  \    \     •     .     •    •     •    *.    .     •    '  '0,oi9    *  '.      ■  o^ogj 

Lofiguetir.     »     .    ..'*;;•'..  .^^    •    •    ••r»  0|0ii.  •  P^oCbl   • 

l4iaiss^lir-:  . .  ;.    ;,  •  !•,  >    •    •   ,•    •    t    ♦    •>  o/h^  o,p?7     ^. 

Largeur  du  scavhcnldx «.  clqjo8  o,oéo 

Longueur     .«•»•••    .^    «^    ...    •  a,oio  d,ô/5  *    '"  - 

Xpaissenr <S<^  a^sa 

Lomgueur  des defOLgrwda  oa  du nivATAïuai    ,    »  9>o;i4  P|93x^ 

I^areeur  DU  mjiUen  .    »    .    ^    . ,1  0,007  o,o52 

Longueur  des  deu^  petits    ,    •     •     •     •     .     •    V  0,016  '    0,120'' 

Largeur àii  milieu .     .     .     ...     .     .    •.  *  .     .  .    4^oo4l         '  \iD,o3#  ■  *î     '  > 

liOngHeur ' des  deux  premitrea   PniHi4¥ft<a  da  ;  !.           S      ,  .^ 

milieu . 0,012  ^^^090 

—  Des  deux,  latérales 0,01a  0^075 

».  1  I       • 

La  lêlede  Phîppopotamé  est  d'uii^  fome  trbs^straor^ 
dmairé:  ...  a  ;;  J 

■  '  i!*"  Piar  la  ligue  droîtedn  ehamfréÎD  ,  depuis  hiorète  occà-* 
pitalt V  ji^squ^au  iKnrd  du  nez,  «,  &,  pi.  I ,  fig.  1  ;       * 

2  «^  Par  la  saillie  des  voàtes  orbitaiiree  en  '  deux  senB,  êa«^ 
Voit /âu-deésiis  dé' Vifè^eKaié  droite  €,  o,  ib..  de  mamèr# 
que  les  yeux  sontltlfeî-Télevéë,  et  eii^deh(>r^  :de  la  ligne 
moyenne ,  de*  manièré^ttcl  klé  éxe8dffi?orl)ite»'fatLt«viec  elk» 
une  espèce  de  croixv^-       '  ^'     *  *  •-  J>  1   >  'n^^^  oI-'ît.^  .?;: 
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3."  Parla  forme  d'abord  presque ., cylindrique  du  mu- 
seau c ,  Cy  pi.  II,  fig.  »rqui  s'élargit  ensuite  subitement  en 
quatre  grosses  boursouflures,  une  de  chaque  côté,  pour  con- 
tenir les  alvéoles  ^es  incisives^  a ,  pL  II,  fig.  2,  et  une  plus 
extérieure  pour  celle  de  la  canine  b,  ib.  Un  sillon  oblique 
et  profond  d,  séparé  cesboursouflures,  et  contient  la  suture 
qui  disUpgue  To^jncisif  dum'asdllaite."  '' 

La  racine  du  museau  est  aplatie  et  ^vâsee  pour  coùvi;ît 
la  partie  antérieure  des  orbites.  Cet  é^a«eifient  eét  foFmé 
par  Tos  lacrymal  et  la  ba^e  du  jogal.Le  lacrymal  «st  beau- 
coup plus  large  du  côté,  du  nez  que  vers  le  bord  de  Tôrbite 
où  il  piroduit  une  petite  échancrure.  .Le  trou .  liicrymal  egt 
cependant  creusé  assez  dans  la  profondeur  de  Ferbîte  où 

Tos  Iqtcrymal  se  réfléchft. 

^  ■  •  •    •    .    •       ,    . 

Les  fosses  temporales  sont  si  enfoncçes  que  le  crâne  est 
encore  un  peu  moins  large  que  la  portion  moyenne  du  mu** 
seau,  voyez  en  e,  pi.  II ,  fig.  2;  Elles  laissent  entre  elles  une. 

•       •       •       •       . 

crête  en  ligne  droite ,  et  Taçigle  frontal  qui   les  sépare  en 
avant  est  très-obtus.  Le  frontal  est  concaye  entre  les  deux 

orbites.  •     ' 

•      > 

L'os  de  la  pomette  produit,  y  ne  apophyse  aiguë  qui  s'é- 
lève en  arrière  de  Forbitç,  et  en>  termine  presque  le  cercle. 
Il  reste  cependant  un  petit  intervalle  entre  le  sommet  de 
oeite  àpophyséiet  lé  bord  de  Tarc^de  sQifrcil^ère  àvL  frontfil; 
on  sait  que  les  ^uad)ru mânes,  les  niipin^aet  Içs  solipèdes 
ont  seuls  cet  intervalle  rempli  par  Vo^.  Le  frontal,  après 
avoir  formé  Ta^c^de  gurçj^îèrq,  jço^^^tjtiiue  ,^  fonixer  i^qc 
erêtè  qui  se  porte!  0bltquieinont,en/SurTi^re,.dîstinguam  par 
sa  saillie  Jft  fosse  tpmporaW  d^l'ftrJijÇc^Cçlteçrètcçccott- 
tipue  sur  le  pariétal  et  sur  h  sphénoïde^ 
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Le  pariétal  ne  s^unît  au  sphénoïde  dans  le  fond  de  la 
fosse^  qne  sur  un  intervalle,  de  quelques  millîçiètres. 

L'arcade  2(ygomatique  est  droite  tant  4ans  le  sens  longi- 
tudinal d,  e,  pL  L  fig.  1 ,  que  dans  son  plan  horizon tal^)  g, 
pi.  II  ^  fig,  j2;  dans  celui-ci  elle  se  porte  en  dehors  à  me- 
6ure  qu'elle  va  en  arrière.  Sa  partie  la  plus  saillante  g  est 
presque  vis-à-vis  l'articulation  de  la  mâchoire. 

La  suture  qui  distingue  l'apophyse  du  temporal  4^  Tos 
jugal ,  descend  ohliquement  en  arrière  depuis  l'kpophysé 
post-orbitaire  de  celui-ci^  jusque  vers  l'articulation  de  la 
mâchoire  (  Voyez  d,e  ,figA ,  pi.  i.  ). 

Comme  la  fosse  temporale  est  fort  profonde^  la  distancé 
entre  le  crâne  et  l'arcade  e ,.  h,p\.  II  ^.  fîg.  5 ,  est  un  peu 
plus  grande  que  la  largeur  du  crâne  e^  e,  ib. 

Le  trou  de  l'oreille  est  excessivement  petite  dirigé  en 
haut^  et  placé  tout  en  arrière  de  l'arrête  supérieure  de 
Tarcade. 

Les  os  du  nez  sont  très-longs  et  étroits;  ils  s'élargissent  à 
leur  base  par  une  petite  pointe  qui  se  porte  en  dehors  entre 
le  frontal  et  le  lacrymal. 

Le  trou  sous-orbitaire  est  placé  dans  le  milieu  de  la  partie 
rétrécie  du  museau  et  assez  grand.  L'ouverture  extérieure 
des  narines  est  verticale  et  à  peu  près  ronae  ;  elle  n'est 
entourée  que  4^s  os  nazaux  et  incisifs. 

La  face  inférieure  du  crâne,  pi.  II,  fig.  2,  est  remar- 
quable par  ce  singulier  élargissement  du  museau  en  avant, 
formé  sur-tout  par  les  alvéoles  des  canines^  et  parce  que 
les  deux  séries  de  molaires  sont  ou  parallèles  ou  même  un 
peu  écartées  en  avant  j  celte  dernière  circonstance  n'a  lîeu^ 
que  je  sache  ,  dans  aucun  autre  animal. 


«.• 
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Lé  palais  est  fortement  échahcre  én'avàat ,  u,  entre  les 
incisives;  il  y  a  un  double  trou  incisiF,  i^,  i';  et  là  drttôf© 
qui  sépare  Pînéisif  du  maxHlaîré,  fait  ensuite  ^uiae  fcArte 
pointe  en  arrière,  <i^.  L^os  maxillaire '  présente  wA  autre 
grand  trou  où  commence  un  petit  canal  qui  se  termine  \ 
un  antre  trou  incisif  en  y.  fl  paroit  en  général  que  tés 
énprmes  lëvtes  de  ^hippopotame  exigcoiént  dé  gros  nerfi 
pour  fe  passage  desquels  ces  trous  sont  pratiqués  ;  les  os 
palatins  avancent  jusqu'en  z,  vis-à-vis  l'intervalle  de  ÎA 
quatrième  et  de  la  cinquième  molaire.  L'échancnire  postée 
rieure  £r,  répond  à  la  fin  de  la  série  des  dents.  Le  sphf^ 
nbïde  n'occupe  qu'aune  petite  phrce  dails  l'ailé  plértgoïie, 
laquelle  est  absolument  simple/ Il  y  forme  un  très-petit 
crochet^  «  ;  le  rocher  j8  ^  est  irrégulier ,  anguleux ,  peusaS- 
lant  ;  la  caisse  ne  forme  point  une  grande  capsule  osseuse^ 
comme  dans  tant  dé  quadrupèdes  ;  Pàpophyse  mastoîde  est 
pointue  et  courte.  £n  général^  toute  la  partie  basilaire  da 
crâne  est  petite  a  proportion. 

La  facette  glénoïde  du  temporal  est  j)eu  coneàve,  et  se 
porte  obliquement  de  dehors  en  dedans  ,  et  un  peu  de  haut 
en  bas  et  en  arrière. 

La  forme  4e  la  mâchoire  inférieure  est  aussi  fo)rt  reihar- 
quable  ;.  ses  deux  branches^  presque  parallèles^  w,  ô,  fig.'i^ 
pL  II ,  au  lieu  de  former  un  rétrécissement  à  yendrbit  de 
leur  réunion ,  s'y  élargissent  en  un  espace  presque  carré, 
aubord  antérieur  duquel,  c,  dy  les  incisives  sont  implantées 
sUr  une  ligne  droite ,  et  dont  les  angles  e  saillent  oblique- 
ment en  avant  pour  porter  les  canines. 

Considérée  par  le  côté,la  branche  de  la  mâchoire  est  remar- 
quable par  Tangle  extrêmement  saillant/^pl.  I^fîg.i,  en  forme 


de  deml-<crdiiûaxit  dqii'j&lle  fait  «ii«dp8«oà9  >.  et  ||))i^tf  4^(0pp>, 

poàtérieu  p  'dei  1»  bMtifihe.  m^AAUff  t»  ^9li«iAS«liilE#v^«|  l^pf^ 

Le  condyiejoatîCA'crrUnflrfi  wcégttli«ii|i>- ^I<j4<9we94,i^ 

dehors  eB'dedausylèà  imu»  fWW  U«OF^dH(n^^.âQ(i^t|iu 

nombre  dedttùx  ou  >ti?oit>  laur^deâsoudcc^ji!  ^^mmfsftiitin*', 

'  Il  9'jr  a  ^oini.  ^9j&imA\qvâ  ait  bf^wtd  .p)i99i<|peif)l'lMpp«4 
potame  d'être  jéiadié  àrdifiRérev»  âge»  »^p«ur!  )9ÂçpJar}i>f^  oon^i 
nokre  aes  deats  onolaÂt'oa-j^  ^«is  :  «baj%et)t  •  4^  focnlc^j  4^' 

nombm  et  de  position»;  à         „ ., 

1^  nombre  jdéfùaâittff)9ât! de «18^ fie. -eiMi^WQ  m|é,  69  haut;  af» 
en  baa^.vÏDgt-qnali^.eA.itoufl; X'jb[jeQ|(i9M  44»>â.)le  oh^^Miji^ 
y  ea  A  en .  a^oÀt:  tjwis j^im  «le  rf|n,ç^y el^e^j,  ■  el  l^s  |rjQh^|^iQf- 
tiérîeur«)S^na  8^  Tjenouveiletiit^jBOiaU  ;-  ' 

•  i 

Il  7  à  de  ]mIw^  ooDsiitte  d^ma  |^  cheval  >  up^  dentefi  a^ya^fit 
qui  tQitibe  aan9  èt're  rempIaoéQ^ 

U  ya  donc  .quatre dOKilair^  ^^^l^;^  iFois.  jpi4plpiire§  d^i{\eiH>> 

1.         ■ 

placèmelit^  et  trois  Arrière-mol^ises*    .       .  >  • .    i  ;  ;     .      r 
Les  trois  premi^r@&  ^oUii^c^  d^  kit  étales; trods  molaires 
de  remplaconAent  ojltiuiie  foirtne  particuIi^Fie^  co^iqu^^et 
beaucoup  plus  sim^lQ  ;que  celle  d§s  arrî^re>?;^9laires.  .rt 

La  quatrièinte  iii^lMfe  d^  IftH  >  *ti  «jç^flwârs*  reapemlfle 
aux  arrièro^oiolairos  pi^r  sa  former  ooiiipj^c|f^ée.  Elle  e^  rem- 
placée par  une  mol^iiîe  «impie;  m^i?  j$:o^n(fce.,%  ^  ^œ^u^e, 
époque  la  dernière. arrière  mplaû^e^l^p^xd^i^j^ 
nombre  des  molaires  compliquées  reste  toujours  le  li^è^ie  , 
c*est-à-dire,  de  tçqis^    '  ...nr    /  î 

C'est  mie  vègl^  gé9él[ïile,  que  leatS^oJai^ps  dç^l^t  parti- 
cipent dàqs  tqns:le$;a(nit»«jubs:  4ci,  ^.j^jsi^q  compUquce  des 
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plilk  éfi  tff¥^i^'<|^iei6s  in«9nfiéli<ftiti(ià  v;  dé  matai W^«^elle» 
ne  'permettent  point  âtix  lâtéf«its8(  ^ea  has  S",  de  se  porter 

étt  avant:  "'•'  '•■•■■;  ;r.-  ;••>  .s  .b;-.    «o  o  r-n         ■:    i-.' 

Lès  sùpérfiébfés  iûtcrAiëdittireâ  <|dBft  'uséfes  8ui'!let{r'face 
intertiè;  te»  IfttAralès  «i^r  liNi*»fapceckterbe'et  urt  peu  pos^- 
Hérîènre.  C^^^të  cf^Mràri^  pmUr  l<!^»y<iisiTfes  infémetkrcis. 

deiiit  fâce^'âiHiteHMré»,  etti^isfi#  |»féè^tl€^  toute  Iftf^Qâ^ 
térieure.-'     "'^       ■»)•:■'     ^.  .;;••:'    ,  .■•,■:'••  »•  .         ;.. 

Lés  s«f)<(^^é1i¥«i  >t^i'iébmi1Mtt^<nlf)  plASi  dMTte»v^fe- 
ïûeni  tt-iân^lâKr^/ëti  ta^^étKitit»i»  ^V^NiUiià-iktt-plait'oldiqaè^ 
q^ti  ei^té^ti*^  leiïi*à'^éu^  (W<^eS  «ttté>^it(iltM.  La  p€»8lérie«i«!«s( 
ei'ëuîlé^  dHfA  <^Hétk  ^ft«ii:^«é'iéligit«â>iàal; .  '^   '      •  >  • 

bt^n'^ërilè'li^'^ne^^il^,  ^és^tbie  MO|f)tti^  éat^  6»  -cd»{k»  >d«» 
strié»  '«^irèttiiéfhfnTi -^9^èi  W<i^;it<Mtf es  èioâÈ«at|ii(/tib$'aa 
co*ntouir  âir  \à  (Fèitit/  L'email  i^b  ë«t  «léâibèî'éitibM  '^^laisl 

L^Ril^jjbpkièéntiè'a:  dobè  éi^  tbUt  t^ntè^x  dlsnts  l  savoim 
liVril  'iJk<^ivé»|>l|ti^#b  thivkiéy'^  ^vidgt-i^aHP^^MKtÂairtis^i^l 

Téiti^^^êéy{'W.f*éA^i^fiê!ràiité..  >■•  .Kol-cr.m»  i;.p  ?»!•-  ;•  i./l 

1iftt¥ëèiith>>^^réès^,  é^^dSk-^pt  ëotriii^clfiî^  ^{({Uiiratité-^^ 

-iPiLÎ^S'èt^ThM*mV^f<miti!é4tkmU)^^         >dàtt« Mes 
^ftMyit)^âiyi^)i^Jèi^lsâ''^#>^>yii^i^ièM^  •d^'fa^k^  ><($«' tbrt^^be 

Tantea  fdtit  en  s'élargissaût  jusqu'à  la  sixième  cervicale  qui 


/ 
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a  là  sienne  trè^large  et  coupée  oarrémènt.  La  séptiètiie  Ta 
très-courte. 

C'est  ta  tPoisiélAe  dorsale  qui  a  son  apophyse  é{^meuse 
ti  plus  lotigUiB';  maïs  il  s'en  feut  bien  que  là  saillie-du  garrot 
approche  de  ce  qu'elle  est  dans  le  rhinocéros  par  exemple. 
Toutes^  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  dorsales 
fi^ntdîrigéd^  en  arrière;  toutes  celles  dès  lomJiairea^  excepté 
la  premièi^  y  reviennent  en  avants  Les.tiransvçBSes  ^de8 
lèftibàireSi  pâlissent  très^'kingues  f  knais^  enrgéhérai.  Les 
formes  des  vertèbres  ne  sont  pas  toul-A^-fait  assespbononcées 
dans  mot!  fétua>  pour  que  j'en  puissedonner  une  description 
exacte;  je  n'ai*  mémo  pu  4e«ttii«c  d'uœ manièrenette  ceU€6« 
Aie  *te^  ijuetie;:  1  •  »  •  .!'  , 

r  !  ,}}{ y.  '^  ^iiin^é  cèles >  id'otit  sepr.vraied  et  huit  favsba^.  Ik^par^ 
tie  àutérietlre  du  sCéf  uu^ii  Mt  cbihprimée  eb  soc  de  eliarrtié: 
UomoplAte,  pl.ï>  flg.  r>  A,  et  fig.  6  ,  est  facile  à  distin*^ 
grier  die  eeox  dû 'Rhîtiocérog '«t  de  l'éléph^  est  asses 
targê  en*  àt'i^ière  ;^h  ^^pinea^  c>  fuit  plus  desaillife.enjavani 
qilè^  pWi¥  -  tôttt'aîllteurs^l  èH«  yprodbitUii|fiia{>ophy^  ou  «sr^ 
pèée  d'aèfronliôn  ,  à,  qui  avàneè  plus  que.  sa  base  ^f  Son 
arrête  est  tl^ès-gfosse  dans  lé  milieu  de  sa  longueur  è;: il :y 

r 

à  pour  tout  bec  ieoraooïde  un  tubeit^ule  obtus  .jeiil^'échaji* 
ferut^  àntét^euré  j^«»st  asteiffoftej  la.cavité\glénoïâé^^-Ai 

et  ib.  fig.  ^  ,  est  elliptique;  î    :.       .: 

Vku/nérus  ,p\:  I,  Bg.  i ,  B,  et  fig,  ^,3  et  4â  sa  gnaÂde 
tubcrosîfé,  a^  très^élé^e>  et  se  divisant  eiidei;!  s  lobesâont 
le  posti^riear  a  est  plus  petit ^  là*f>€tite  b  est  plais  èaaie;  ia 
tète  afrth^ulaire  c  se  ffVfi^t<^i#èSK(n  arrière  et  >esl'  ovaie;  La 
ligne  âpre  est  peu  saillaubô  ;'  elle  siB  perd  oMiqjL^meht  du 
dehMrs  eâ'flodpnséUrlfe  di^AràtWjdé  Vbu^  d,]B'y  iig;  ji^deAcon- 
éyle  ex«ei^Be^S'  «et  pkUsMûlhiM  fuei'ifitaciie/^k  pviUîeiar^ 
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ticuiaire  h  est  simple  y  oblique  du  dehors  edi  dedans  ^  n'ayant 
qu'une  seule  gorge  peu  concave.  En  arrière,  eQtre  lesdeuK 
condjles,  est  une  fosse  pour  Foléorâne  très-profonde,  mais 
ne  perçant  pas  Tos*  Il  n'y  a  pas  non  plus  au  condylt^  inf- 
terne  de  trou  pour  Fartère  cubitale. 

Le  radius  Ë,  fig.  i ,  pL  I,  et  a ,  &^  fig.  3 ,  pL  II,  estgros 
et  court ,  un  peu  aplati  d'avant  en  arrière;  sa  tète  supérieune 
Cydy  fig*'7>  ^«  est  transversalement  ôblongue.,.  un  pçu 
saillante  dans  8on  milieu  6,  ce  qui  ne  lui  permet  qu^un  moie 
vement  de  flexion  sur  l'humérus. 

Sa  tête  inférieure  e\f^  fig.  4,  offre  deux  facetteis  obliqua 
^et  À,  pour,  les  deux  premi^s  os  du  carpe.\  ,  ^ 

Le  cubitus  F^  pL  I^  fig.  i  ^  et  c^  d^  p].  Il^^g*^  3^  estcoofe- 
primé  ;  i'olécràne  c  est  peu  prolongé  ;  la^Êi^ette  sy gmoïdale 
f,  fig.  3  et  7  ^  est  étroite.  La  facette  inférieure  ^  pofur  le 
troisième  os  du  carpe  i^  fig.  4^  est  trè^  petite.  U  y  a  quatre 
0s  au  premier  rang  du  carpe  ^^^xx  compl;^ntle  pis^fo^me  ou 
hors  de  rang  ^  i& ,  /^  m  ^  ti  ^  pi.  U^  fig.  3  6t  5^  et  trois  au  se- 
.  cond fO^p^q,  fig.  3  et  6^  On  voit  de  plus  vers  r  ua  ti^ 
petit  os  qui  est  l'unique  vestige  de  pouce.  Les  faces  anté^ 
rieures  de  ees  quatre  os  sont  représentées  fig.  3  ^  et  les  supé-^ 
rieures,  fig.  5  et  6.  U  seroit^  je  crois,  superflu  de  donner 
plus  d'étendue  à  leur  description  verbale  ;  ce  que  qous  en 
avons  dessiné  devant  suffire  pour  les  reconnoltre, 

La  facette  inférieure  des  os  du  métacarpe  n'est  pas  seasi- 
Mement  en  poulie ,  et  doit  laisser  beaucoup  de  liberté  aux 
doigts.  Celle  des  premières  phalanges  est  un  peu  {^us 
creuses  ;  les  secondes  sont  plus  larget  que.  longues^  et  les 
troisièmes  presque  en  demi-cercle. 

Le  bassin  ,  représenté  à  part  et  de-  fece  ,  pi.  01  ^  fig.  7 , 
sV  trouve  pl^cé  sens-dessus-dessoiu  p«r  l'ipadvertaiice  ^H 
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griayeiir.  On  en  voit  le  profil  au  grand  squelette,pl.  I,fig.  i  ,GyH, 

Le  sacrum  a,b  ,est  très-large  ;  la  partie  externe  des  os  des 
lies  c ,  d,  esttrès-évasée  et  presque  dans  lé  mèine  plau.  Leur 
partie  située  en  arrière  ou  plutôt  en-dessus  du  sacrum  se 
relève  un  peu.  Le  col  de  Tos  e,  e,  est  large  et  court,  et 
l'os  lui-même  est  plus  large  que  long;  son  bord  externe  est 
aussi  long  que  l'interne  ;  sa  face  postérieure  est  concave  ;  ce 
qu^on  voit  de  l'antérieure ,  en  n'étant  pas  le  sacrum,  est 
plane.  Les  pubis  y,/*,  sont  peu  saillans,  de  manière  que  la 
cavité  du  bassin  est  petite.  Le  diamètre  an téro-postérieur^; 
h  y  est  néanmoins  plus  long  d'un  tiers  que  le  transverse  i^k 
(  cette  proportion  ne  peut  se  juger  dans  la  figure  a  cause  de 
la  perspective.)  Le  plan  du  détroit  antérieur  est  oblique  en 
arrière.  La  partie  postérieure  de  l'ischion  m  ,  m,  est  fort 
élargie. 

he fémur  KK,  pi.  I,  fig.  i,  et'pL  III,  fîg.  8  et  6,  n'a 
rien  de  particulier  ;  son  grand  trochanter  a ,  ne  dépasse  pas 
la  hauteur  de  sa  tète  b\  le  petit  c  est  miédiocre.  Il  n'y  en  a^ 
point  de  troisième  comme  dans  le' rhinocéros ,  le  tapir  et  le 
cheval.  La  tête  inférieure  est  fort  grosse. 

Le  tibia  L  L,  pi.  I,  fîg.  i,  et  pi.  III,  fig.  i ,  est  gros  et 
court  beaucoup  plus  aux  extrémités  qu'ailleurs^  et  triangu* 
laire  par-tout  ;  seulement  son  arrête  antérieure,  a,  ô ,  dé- 
rive en  dedans  vers  la  aiallèole  interne  6;  la  malléole  ex- 
terne est  formée ,  comme  dans  le  cochon  et  les  ruminans , 
par  un  osselet  particulier  c,  qui  s'articule  avec  le  péroné, 
le  tibia ,  l'astragale  et  une  facette  particulière  du  calcanéum. 
Le  péroné  d  est  très-grêle ,  et  fort  écarté  du  tibia  par-tout , 
hors  ses  deux  extrémités. 

Le  corps  de  Vastrfigale,  pi.  UI,  fig.  ^  et  3 ,  est  très-court, 
et  l'os  fort  gros.  Sa  face  inférieure  se  divise  comme,  dans  les 


n/uihaiiiip  et  le  coebon^  ^en  deux  g^&^  ^  a>  ^u  «épArées.pae 
uDê  arrête  mousse.  L^eiqtornep^  répand  au. eu buïfie;  Tioteene 
6  ^  ail  scaphoïde*  La  pouUe  tih'vad^c  est  bien  prouascée;  il 
y  a 'à  la  face  postérieure  une  grande  Ssicttte  «^;  pour  rarticn* 
lation  arec  le  calcanéum,  et  deux  autres  à  la  face  externe. 
Cette  iaee  en  montre  de  plas  une^pouc  Farticulajipn  areo 
rosselet^Balléoiair-e^  c^ûg.  I^  et.il  y  en  a  uiie.;presque  pa*: 
reilie  à  la  face  interne^  pour Im .maJdéole  îatjsrAe  Libiaie: 

Le  caUxméwn  ^  pi*  IH^  fig.  6 ,  est  assez  étroit  .pour  sa 
longueur;  il  a  en  dehors  un  réboiid  sailiaxil  a,  pour  son 
articulation  avec  Tosselet  malléolaine  ;  à  k  &ce  interne  de 
cette  saillie^  *est  useiaeette  6  pour  Fastiragale.;. il  j  jen  a  119e 
autre grandec,  et  UQ0pluspetitec2;souscelléH:i,QStceUeequi 
termine  Tes  en  l'articulant  avec  le  cuboïde  ;  elle  est  étrCMtçs 
Le  cuboïde ,  fig.  4  ,  A,  correspond ,  par  sa  forngke  aux 
deux  osprécédens  f  sa  i&cette  calcâniêQne  a  ^  est-plu^  étroite 
que  Fastragàlienne  6  ;  et  sa  &Ge  antérieure  ç'  ^t^  un  pet^ 
en*équei^re.  L'inferreorê  A^  figv^l  ofiredeux  Ckcettefia^ft/ 
peur  les  deux  os  externes  du  métatarse. 

Le  scaphoïde  B  9  fig.  4  et  5  ^  est  petit  et  minca  Sa  face 
inférieure  office  trois  facettes  dont  deux^  a  ^i  b  ,  pour  les 
deux-es  cunéiformes  D  etË^  fig.  4 ,  qui  répondent aijix  deu^ 
os  eKternes  du  métatarsien  et  la  troisième  c  p^uruaiosseJet 
surnuméraire  qui  tient  lieu  de  pouçCi^  et  qu'on  voit  en  F, 
fig.  4;  ce  que  nous  avons  dit  des  doigts  de  devant  j,  oon  vient 
aussi  à  ceux  de  derrière. 

Je  pense  que  les  notes  ^  les  dimensions  et  les  figures  que 
je  riens  de  donner  nous  mettront  en  ét£^t  dç  Feconnoitre 
les  ossemens  de  T  hippopotame^  et.de  les  dis  tin  guor  dans  tous 
les  cas  deceuxdes  autres  grands  animaux^  tels.que  Téléphajat^ 
le  rhinocéros  ,  la  girafie ,  ela 
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ature  chimique  et  la  classification  des  calculs 
ncr étions  qui  naissent  dans  les  animaux ,  et  que 
L  connoît  sous  le  nom  de  Bézoards. 

Pak  soi.  FOURCROY  ^t  VAUQUELIN. 


Ajorsque  l'illustre  Schèele  eut  découv€rt ,  en  1776,  l'acide 
concret  et  insoluble  des  calculs  urinaires  humains^  on  étoic 
loin  de  prévoir  qne  cette  découverte  ne  fiât  que  le  taom^ 
mencement'  d'un  grand  travail  sur  la  nature  variée  de  ces 
talculs.  Plus  de  vingt  ans  se  sont  écoulés  sans  qu'on  ait 
ajouté  d'autre  fait  à  celui  du  chimiste  suédois^  que  la  pré- 
sence du  phosphate  de  chaux  accompagnant  l'acide  bézoar- 
dique;  et  il  est  d'autant  plus  permis  d'être  étonné  de  cette 
interruption  dans  les  découvertes  chimiques^  queSchèele 
Avoit  assuré  plus  positivement  que  le  calcul  de  la  vessie 
humaine  n'étoit  formé  que  de  ce  seul  acide -concret.  A  peine 
cependant  eûmes-nous  pris,  M.  Vauquelin  et  moi,  pour 
sujets  de  nos  recherches ,  les  pierres  de  k  vessie  humaine^ 
que  nous  trouvâmes ,  outre  cet  acide,  le  phosphate  de  chaux; 
le  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  l'urate  d'ammoniaque, 
€t  l'oxalate  de  chaux ,  comme  matériaux  des  calculs  uri* 
naires ,  et  que  nous  fûmes  amenés  à  les  distinguer  en  plu^ 
eeu  rs  espèces  simples  et  mélangées. 

4-  43 


33o  ANNALES     DIT     MUSÉUM 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  à  Tinstitut  du  résultat  de 
nos  recherches  sur  cette  matière  ,  et  nous  ne  faisons  que  le 
rappeler  ici  pour  le  lier  à  celui  que  nous  nous  proposons  d'an- 
noncer aujourd'hui  sur  les  calculs  des  animaux  connus  plus 
particulièrehient  sous  le  nom  de  bézoards.  En  examinant 
depuis  plusieurs  années  une  suite  nombreuse  de  calculs  hu- 
mains, en  recueillant  toutesles  variétés  possibles  de  ces  con- 
crétions, noire  travail  s'est  étendu  sur  les  bézoards  ou  sur 
les  calculs  des  animaux,  qui  sont  plus  spécialement  et  même 
exclusivement  nommés  bézoards  par  les  naturalistes  :  et 
après  en  avoir  ramassé  une  quantité  assez  considérable,  nous 
avons  recherché  leur  nature  par  une  analyse  aussi  exacte 
que  celle  que  nous  avions  déjà  employée  pour  les  calculs  • 
du  corps  humain. 

Déjà  j'ai  donné,  dans  un  premier  mémoire  inséré  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  pour  le  mois 
prairial  an  XI,  tome  II,  quelques  idées  générales  sur  les 
bézoards;  mais  notre  travail  s'étant  beaucoup  accru, et  le 
nombre  des  espèces  examinées  depuis  une  année  étant  beau- 
coup plus  multiplié  qu'il  ne  l'avoit  été  avant  cette  époque, 
nous,  avons  cru,  M.  Vauquelin  et  moi ,  devoir  faire  con- 
noître  aujourd'hui  les  nouvelles  données  que  nos  recherches 
nous  ont  fournies. 

Nous  distinguerons  d'abord  les  bézoards  en  deux  classes  ; 
la  première  comprendra  les  calculs  intestinaux;  et  la  se- 
conde les  calculs  urinaires  ou  vésicaux.  Les  uns  et  les  autres, 
quoique  souvent  très-multipliés  dans  les  collections  d'his- 
toire naturelle  où  nous  les  avons  trouvés,  sont,  le  plus  or- 
dipairement,  très-faciles  à  reconnoître. 

Les  concrétions  formées^  dans  les  intestins  des^  animaux^ 
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sont;  beaucoup  plus  fréquentes  dans  les  animaux  que  dans 
rhomme;  elles  ont  constamment  pour  base  un  ou  plusieurs 
corps  étrangers  qui  ne  peuvent  être  admis  que  par  la  déglu- 
tition, tels  que  des  pierres,  des  cailloux,  des  grains  ,  et  le 
plus  communément ,  des  fruits  secs  ou  des  noyaux  de  fruits. 
Fréquemment  aussi  ces  calculs  intestinaux  sont  mêlés  de 
semences  ,  de  feuilles ,  d'écorces  ou  de  brins  d'herbes  très-^ 
faciles  à  reconnoître  ;  c'est  dans  cette  classe  que  sont  ren? 
fermés  ces  bézoards  énormes ,  ces  calculs  gigantesques  , 
conservés  dans  les  cabinets  ,  et  qui  proviennent  des  grandes 
espèces  d'animaux  sauvages  ou  domestiques  comme  l'élé-^ 
phant,  le  rhinocéros  ,  le  bœuf  et  le  cheval. 

Ils  ont  encore  une  forme  générale,  un  aspect,  un  tissu, 
un  ensemble  de  couches  facilement  séparables  '  et  à  stries 
serrées,  ou  de  cristaux  agglutinés  qu'on  reconnoît  fort  aisé- 
ment lorsqu'on  en  a  examiné  et  brisé  quelques  espèces. 

Nos  recherches  sur  cette  première  classe  nous  y  ont  fait 
reconnoître  sept  espèces  bien  distinctes  dont  nous  allons- 
indiquer  la  nature, 

I."  CLASSE.  BÉZOARDS  intestinaux. 
I.''*  Espèce.  Béz.  intest,  de  phosphate  acidulé  de  chaux.- 

m 

Cette  espèce  est  formée  de  couches  concentriques  faciles 
à  séparer  les  unes  des  autres  ,  et  très-fragiles.  Elle  rougit 
les  couleurs  bleues  végétales  ;  elle  se  dissout  un' peu  dans 
l'eau i  On  peut  la  comparer  à  la  matière  des  os,  et  ce- 
pendant  elle  en  diffère  par  la  présence  de  l'acide  phospho- 
rique  à  nu,  et  par  moins  de  matière  animale  qui  d'ailleurs 
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n'est  pas  ta  même  que  celle  do  tissu  osseux.  Elle  contient 
souvent  un  peu  de  phosphate  magnésien. 

n."*  Ë^CE.  JBex.  intest,  de  phosphate  de  magnésie. 

Cette  espèce,  moins  fréquente  que  la  première  et  la  troi- 
sième, est  demi-transparente,  et  presque  toujours  d'une 
couleur  jaunâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2160.  Les 
couches  dont  elle  est  formée  ne  sont  ni  aussi  nombreuses, 
ni  aussi  faciles  à  séparer  que  la  première  espèce.  Elle  a  un 
tissu  plus  rapproché  de  ce  q^u'on  nomme  le  tissu  spalhiquet 
Quelquefois  on  j  trouve  un  léger  excès  d'acide. 

; 

IIL"^  Espèce.  Bez.  intest,  de  -phosphate  cmimoniaco- 

magnésien. 

Cette  troisième  espèce  est  la  pkis  fréquente  dans  les^ 
hézoards  intestinaux.  C'est  elle  qui  forme  la  plupart  des^ 
bézoards  conservés  dans  les  cabinets,  et  les  plus  volumi- 
neux d'entre  eux.  Elle  est  très-facile  à  reconnoître  par  sa 
forme.  On  n'y  trouve  point  les  couches  des  deux  premières 
espèces,  mais  une  cristallisation  en  rayons  divergens  dir 
centre  à  la  circonférence.  La  couleur  de  cette  espèce  est 
ordinairement  grise  ou  brune;  on  trouve  souvent  entre  les 
cristaux  qui  la  constituent  des  nuances  brunes,  jaunes  ou 
vertes,  provenant  des  matières  végétales  qui  y  sont  mêlées; 
elle  contient  plus  de  substance  animale  liant  ou  aggluti- 
nant des  cristaux,  que  les  autres  espèces;  aussi  exhale-t-elle- 
une  odeur  très- fétide,  et  laisse-t-elle  un  charbon  très-abon- 
dant lorsqu'on  la  chauffe  dans  un  creuset. 
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On  trouve  spécialement  cette  espèce  dans  les  animaux 
herbivores  ou  granivores.  C'est  à  sa  surface  que  nous  avons 
plusieurs  fois  reconnu  une  couche  blanche  comme  effleurie 
de  sulfate  ammoniaco-magné&ieiic  dont  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  de  détenniner  Torigine. 

IV.""  Espèce.    Béz.  intest.  biliaires. 

Nous  nommons  biliaire  une  espèce  de  bézoard  qui  pa- 
roit  formé  dans  les  intestins  par  la  matière  grasse  ou  hur- 
leuse de  la  bile.  Cette  espèce  est  rouge-brune  ou  jaune  rou-- 
geâtre.  Elle  ne  contient  point  de  véritable  couches^  mais  elfe 
est  formée  de  grumeaux  agglutinés.  Elle  a  quelque  fois  une 
odeur  demusc  qui  appartient  manifestement  à  la  bile  altérée^ 
Elle  se  fond  par  la  chaleur;  sedissout  facilement  dans  les  al- 
calis, L'alcohol  n'en  dissout  qu'une  partie  qui  lui  donne  une 
couleur  verte  et  une  saveur  très-amère^  Elle  fournit  une 
belle  couleur  jaune  orangée  à  la  peinture ,  qui  emploie  sur- 
tout la  variété  de  cette  concrétion  existant  assez  souvent 
dans  les  intestins  et  la  vésicule  du  fiel  de  bœuf. 


V.**  Espèce.  Bêz.  intesL  résineux. 

Nous  distinguons  de  la  précédente,  avec  laquelle  on  pour- 
Foit  facilement  la  confondre  ,,  et  sous  le  nom  particulier  de 
résineux ,  une  espèce  de  bézoards  intestinaux,  fusible  et 
combustible,  formée  de  couches  lisses,  douces  au  toucher,, 
très-polies ,  cassantes ,  en  tout  ou  en  partie  volatile  et  so- 
hible  dans  l'alcohol ,  dont  la  matière  n'appartient  point  ou 
n'appartient  qu'en  partie  à  la  bile ^  et  paroît  manifestementt 
venir  du  dehors. 
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C'est  dans  cette  espèce  que  rentrent  les  bezoards  orien- 
taux y  et  c'est  de  sa  nature  acre,  volatile,  que  dépendent  et> 
les  idées  anciennes  qu'on  avoit  sur  les  remèdes  bézoardiqueSr 
et  la  sophistication  qu'on  en  a  faite  pendant  plus  d'un  siècle... 

Notre  analyse  d'un  nombre  assez  considérable  de  ces  es- 
pèces de  bézoards,  à  quelques-uns  desquels  on  attachoit  autre- 
fois un  si  grand  prix  qu'on  les  enfermoit  dans  des  boîtes, 
des  cassoletes ,  des  filagrammcs  d'or  ou  d'argent,  nous  a 
fait  distinguer  parmi  eux  deux  variétés. 

Là  première  d'un  vert  pâle,  d'une  saveur  légèrement, 
amère,  presque  entièrement  volatile,  donnant  par  le  feu 
un  produit  concret ,  tenace,  soluble  en  entier  dans  Talcohol 
chaud,  et  s'en  séparant  en  partie  sous  forme  cristalline  par 
le  refroidissement,  formée  de  deux  matières,  l'une  ressem- 
blant à  la  substance  biliaire j  l'autre  résineuse,  sèche  et 
incolore, 

La  seconde  variété  d'une  couleur  brune  ou  violacée,  sans 
saveur  amère,  presque  insoluble  dans  l'alcohol,  entièrement 
soluble  dans  les  alcalis,  donnant  dans  celte  dernière  disso- 
lution une  liqueur  qui  devient  rouge  purpurine,  lorsqu'elle 
s'épaissit  et  se  sèche  àl'air;  fournissant  à  la  distillation  un  su- 
blimé concret,  jaune,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  de  suie 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcohol. 

Cette  espèce  comprend  des  bézoards  toujours  ovoïdes  , 
polis  à  leur  surface,  en  couches  minces,  sèches,  cassantes, 
d'un  volume  assez  petit ,  et  qui  excède  rarement  celui  d'un 
gros  œuf  dé  pigeon  ou  d'un  petit  œuf  de  poule. 

Ces  bézoards  par  couches  concentriques  ont  presque  tou- 
jours pour  noyaux  des  coques  d'un  fruit  gros  comme  una 
noisette  ou  au-dessous.  Us  appartiennent  à  des  animaux 
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de  l'Asie  ou  de  l'Afrique,  presque  toujours  inconnus  ;  ils 
paroissent  être  dus  à  des  résines  séparées  des  végétaux  ser- 
vant de  nourriture  ou  de  lest  aux  animaux  qui  les 
fournissent. 

Ce  sont  aussi  ces  variétés  de  calculs  résineux  qu'on  a 
imités  à  une  époque  où  ils  étoient  très-chers  et  très-estimés 
pour  les  maladies  malignes.  Mais  les  bézoards  factices  com- 
posés de  mélanges  de  résines  colorées  et  fondues  ensemble, 
souvent  recouverts  et  mêlés  de  feuilles  d'or,  sont  très-re- 
connoissablcs  par  le  défaut  de  couches,  par  leur  masse  d'une 
seule  pièce  depuis  leur  surface  jusqu'au  centre,  et  par  l'ab- 
sence du  noyau  de  friiit  végétal. 

VL*^  Espèce.  Bez.  intest,  fongueux. 

Nous  avons  trouvé  des  bézoards  intestinaux  formés  de 
débris  de  boletos  igniarius  ou  d'amadouvier ,  disposés  par 
couches,  brûlant  à  la  manière  de  l'amadou,  dus  manifes- 
tement à  cette  espèce  de  bolet  avalé  par  les  animaux  ,  et 
agglutiné  dans  leurs  intestins  par  un  suc  animal.  Ces  bé- 
zoards quelquefois  recouverts  d'une  croûte  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien,  sont  toujours  très-légers. 

VIL*"  Espèce.  Bez.  intest,  pileux.  jS^gagropiles. 

Cette  espèce  est  formée  par  des  poils  avalés  et  agglutinés  ; 
elle  est  très-connue.  Nous  en  distinguons  quatre   variétés. 

A.  L^égagropile  à  poils  bruns  feutres.  Celui  des  boeufs 
est  particulièrement  de  cette  variété. 

B.  L'ègagropile  à  poils  jaunes  ou  fauves  feutrés.  C'e^l 
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celui  des  yeaux  ou  du  Phoca  pusilla.  M.  Perron  ,  natura- 
liste de  la  dernière  expédition  de  Baudin^  en  a  rapporté 
plusieurs  provenant  de  ce  dernier  animal. 

C.  L^égagropile  brun  à  couche  extérieure  luisante^  Le* 
poils  y  sont  recouverts  d^ùne  matière  animale  sèche  et 
brillante. 

D.  L^égagropile  mêlé  de  débris  végétaux.  Les  poils  y  sont 
tnèlés  de  foin^  de  paille^  de  racines^  d'écorceset  de  mousses. 

IL""   CLASSE.  BÉZOAB.D8   urinaires. 

Les  bézoards  qui  se  forment  dans  les  yoies  urinaires  des 
animaux  sont^  en  général^  moins  fréquens  que  ceux  qui  se 
forment  dans  les  mêmes  organes  chez  Fhorame.  Il  nous 
avoit  d'abord  paru  que  Turine  des  animaux  qui  contient 
moins  de  phosphate  terreux  que  celle  de  l'homme  y  n'étbit 
pas  si  disposée  en  raison  de  sa  nature  à  la  formation  dès 
concrétions  calcuieuses  ;  nous  avions  même  cru ,  dans  les 
premières  années  de  notre  travail  ^  que  l'absence  des  phos- 
phates dans  l'urine  des  animaux  expliquoit  très-naturelle- 
ment ce  peu  de  disposition  aux  calculs  urinaires  ^  et  la 
pâture  différente  de  cescalculs  ^  lorsqu'il  en  existe  dans  leurs 
voies  urinaires.  Mais  depuis  que  nous  avons  multiplié  nos 
recherches  sur  les  concrétions  vésicales  des  animaux^  compa- 
rées à  celles  de  l'homme^  nos  premières  idées  ont  du  éprouver 
des  modifications  ^  et  les  nouveaux  faits  qui  se  sont  ofièrts  à 
nous  y  ont  apporté  et  des  lumières  nouvelles  et  des  résultats 
inattendus  que  nous  allons  faire  connoître. 

Il  y  a  trois  espèces  aujourdliui  bien  déterminées  de  cal^ 
culs  urinaires  des  animaux. 


\ 
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I/*  EspkcE.  £éz,  vésfcaux  ealcaire&. 
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La  première  e^t  formé  de  carbonate  de  chaux  ;  c'est  la 
seule  que  nous  ayons  d'abord  reconnue ,  et  que  nous  avons 
cru  être  constamment  comme  exclusivement  appartenante 
aux  animaux.  A  la  vérité^  nous  n'aVious  examiné  encore 
que  les  calculs  vésicaux  du  cheval^ du  boeuf  et  du  lapin;  et 
il  résulte  en  efiet  de  Tétat  actuel  de  nos  recherches  ,  que 
les  calculs  de  carbonate  calcaire  appartiennent  presque  ex- 
clusivement aux  animaux  herbivores  ou  granivores  dont 
l!urine  donne  un  précipité  de  la  même  nature. 

Les  calculs  de  cette  espèce  sont  très-bien  caractérisés 
par  leur  couleur  blanchâtre ,  leur  opacité,  leur  solidité,  leur 
dissolution  avec  effervescence  dans  des  acides  foibles ,  par 
la  nature  écumeuse  de  cette  effervescence,  due  à  la  pré- 
sence d'une  matière  animale. 

.    Nous  y  avons  trouvé  quelquefois  un  peu  de  phosphate 
j£le  chaux. 

I.*  Espèce.  Béz.  vésicaux  de  phosphate  terreu». 

Il  j  a  des  bézoarda  vésicaux  formés  par  du  phosphate  de 
ehaux  quelquefois  mêlé  de  phosphate  magnésien.  Ces  bé- 
.4Boards  appartiennent  à  des  animaux  carnivores  9  Qous  en 
avons  trouvé  de  pareils  dans  le  chien ,  le  cochon ,  le  rat  et 
le  chat.  Par  ce  caractère,  ces  animaux  se  rapprochent  de 
iliomme  ;  et  cVst  on  des  nouveaux  faits  de  nos  derniers 
travaux  qui,  ajouté  à  ce  que  j'ai  déjà  publié,  il  ya  un  an, 
'Air  les  bézoards  doit  changer  quelque  chose  aux  résultats 
que  j'avois  alors  présentés^ 
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111/  Espèce.  Béz.  vésicaitx  d^oxalate  de  cJiaux. 

Cette  troisième  espèce  de  bézoard  est  encore  le  produit 
-  des  dernières  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés 
depuis  un  an. 

Nous  avons  eu  à  examiner  des  calculs  tiré?  de  la  vessie 
,du  chien  et  du  rat  qui  n'ont  dans  leurs  caractères  ex- 
térieurs aucune  des  propriétés  des  deux  précédentes  espèces. 
Ces  calculs  sont  cristallisés  à  Fextérieur  en  lames  quarréés 
rhomboïdales  ou  en  octaèdres.  Ils  sont  très-durs,  peu  et 
difficilement  solubles  dans  les  acides.  Ils  répandent  une 
lueur  phosphorique  au  chalumeau ,  et  laissent  un  résidu 
blanc  qui  se  dissout  avec  effervescence  dans  les  acides. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Ton  trouvera  de  pareils  calculs 
vésicaux  dans  tous  les  animaux  carnivores. 
.  Ainsi  ces  animaux  se  rapprochent  de  Thomme  par  lâ 
nature  de  leurs  concrétions  vésicales,  et  il' y  a  entre  eux 
et  les  animaux  herbivores  ou  frugivores  une  différence 
très-grande  sous  le  rapport.de  leurs  urines  et  des  calculs 
auxquels  elles  donnent  naissance. 

Ce  que  j'ai  dit  dans  le  mémoire  cité  plus  haut  sur  les 
phosphates  terreux  concrétionnés  dans  les  intestins  des  ani- 
maux et  sur  leur  absence  dans  les  voies  nrinaires  des  ani-r 
maux,  ainsi  que  sur  leur  remplacement  par  le  carbonate 
de  chaux,  ne  doit  donc  s'entendre  que  des  animaux  qui 
vivent  d'herbes,  de  racines,  d'écorces,  de  fruits  et  de 
graines. 

Nous  devons  cependant  remarquer  ici  que  l'acide  urique 
et  ses  combinaisons  avec  l'ammoniaque  et  la  soude  qui  sont 


j'  H  I  s  T  O  I  R  E      K  À  T  ir  R  E  L  L  B.  35g 

«i  fréquens  dans  les  calculs  urinaîres  et  les  concrétions 
arthritiques  de  Phomme,  ne  se  sont  point  encore  présentés 
à  nous  dans  les  bézoards  des  animaux.  Ce  fait  très-singu- 
lier peut  tenir  à  ce  quMl  n'a  pas  encore  été  facile  d'analyser 
les  urines  des  animaux  carnassiers^  non  plus  que  leurs  cal- 
culs  urinaires  ;  car  il  est  difficile  de  concevoir  comment  ces 
urines  qui  contiennent^  comme  celle  deFhomme,  Furée 
d'où  paroît  provenir  l'acide  urique,  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  circonstances  qui  favorisent  et  font  naître  le  passage  de 
la  première  de  ces  matières  à  la  seconde. 
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St/R  le  PjULLiNiJt ,  genre  de  plantes  de   la  faniiUe 

des  Sapindacées. 


'    I 
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JLIans  le  nombre  des  genres  de  plantes  d'Amérique^  tracé» 
par  le  botaniste  Plumier  ,  on  en  trouve  deux  qui  ont 
beaucoup  de  rapports  entre  eux  par  l'ensemble  de  leurv 
caractères  ,  et  diffèrent  par  un  seuL  Le  Cururu  et  le  Ser^ 
jania  étoient  caractérisés^  selon  lui ,  par  une  corolle  à  quatre 
pétales  et  un  pistil  qui  devenoit  un  fruits  pyriforme  et  rem:^ 
pli  de  trois  loges  et  d'autant  de  graines  dans  le  premier^ 
composé  de  trois  capsules  monospermes  et  ailées  par  le  bas 
dans  le  second. 

Linnseus  a  réuni  ces  deux  genres  en  un  seul  sous  le  nom 
de  Paullinia ,  auquel  il  assigne  un  calice  à  quatre  feuilles  , 
quatre  pétales  hypogynes  garnis  chacun  à  leur  base  inté-^ 
rieure  d'une  écaille  qu'il  nomme  nectaire ,  huit  étamines , 
un  ovaire  surmonté  de  trois  styles  et  d'autant  de  stigmates, 
une  capsule  à  trois  loges  monospermes.  On  voit  d'abord 
une  assez  grande  différence  dans  la  manière  de  caractériser, 
adoptée  par  les  deux  auteurs^  et  celle  de  Linnœus obtient 
la  préférence  comme  plus  étendue. 


.] 


1  PauUinia  (halîctrifbba.  2  Paullinia  meliœfblia. 
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La  méthode  naturelle  exige  une  précision  encore  plus 
grande  et  l'énumération  d'un  plus  grand  nombre  de  carac- 
tères. Elle  place  d'abord  le  Paullinia  dans  la  famille  des 
Sapindacées  ouSavoniersqui  fait  partie  de  la  classe  des  Dico* 
tjlédones  poljpétales  à  étamines  hjpogynes.  Cette  famille 
offre  des  étamines  en  nombre  défini  ^  des  pétales  tantôt  nus^ 
tantôt  garnis  d'une  écaille  intérieure  ^  un  ovaire  libre  sur* 
monté  de  plusieurs  styles  et  d'autantde  stigmates^  devenant 
un  fruit  ou  simple  et  rempli  d'autant  de  loges  monospermes^ 
ou  composé  d'autant  de  capsules  distinctes  également  mo- 
nospermes. L'intérieur  de  la  graine  montre  un  caractère 
principal  qui  consiste  en  un  embryon  dénué  de  périsperme^ 
et  à  radicule  repliée  sur  les  lobes  qui  sont  contournés  sur 
eux-mêmes.  Les  feuilles  sont  toujours  alternes ,  les  fleurs 
hermaphrodites  et  mâles  confondues  ensembles  ^  et  ordinai- 
rement disposées  en  grappes.  Cette  description  qui  n'appar- 
tient qu'à  l'ensemble  des  genres  d^  la  famille^  présente  déjà 
plusieurs  caractères  omis  par  les  auteurs  systématiques^  et 
cependant  asseeimportans  à  rappeler^  puisqu'ils  sontcom* 
muns  à  une  réunion  de  genres. 

£n  suite  après  avoir  divisé  les  Sapindacées  en  deux  sections 
principales^  caractérisées  par  les  pétales  nus  dans  l'une ^  et 
garnis  dans  l'autre  d'une  écaille  intérieure ,  on  ajoutera 
que  le  Paullinia  placé  dans  celle-ci  se  distingue  encore  par 
son  éalice  à  cinq  feuilles  inégales  ;  ses  quatre  pétales  laissant 
par  leur  écarlement  d'un  côté  ^  un  intervalle  vide  qui  paroit 
être  le  lieu  d'un  cinquième  pétale  avorté;  ses  quatre  écailles 
intérieures  bifides,  garnies  chacune  d'ime  pelite  appendice 
intérieure  éà  fbrme.de  languette,  et  rapprochées  «par  le  bas 
en  un  tube  interrompu  da  côté  de  l'^tlement  des  pétales; 
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ses  élainînes,  au  nombre  de  huit,  à  filets  inégauic,  légère- 
ment  réunis  par  le  bas,  et  portés  du  côté  de  rinterVatle  vidé 
mentionné  précédemment ,  entourant  un  ovaire  dont  lès 
styles  et  les  stigmates  sont  ^u  nombre  de  ti^oîs.  Une  p&rtié 
des  espèces  a  le  fruitsimple  capsulaire  coriace,  à  trois  loges  j 
s'oiivrant  de  bas  en  haut  en  trois  valves  épaisses  qui  laissent 
apercevoir  intérieurement  un  réceptacle'  spongieux  plus  ou 
moins  élevé,  continu  avec  la  base  des  styles ,  divisé  en  troi>,' 
et  supportant  les  graines  recouvertes  à  me^kié  d'un  àrilleou 
membrane  souvent  bilobée.  Les  autres  espèces  paroissent 
composées  de  trois  capsules drupacées,  delà  grosseur  et  delï 
forme  d'un  pois ,  rapprochées  et  portées  à  l'extrémité  d'un; 
axe  central  filiforme  plus  ou  moinslong ,  contre  lequel  s^^ap-^ 
pliquent  trois  ailes  niembraneùses  de  la  même  longueur  et 
assez iarges,  qui  partent  de  la  base  des  capsules.  Les  tigbà 
dans  toutes  sont  ligneuses,  sarmenteuses,  grimpantes' et 
souvent  striées;  les  feuilles  toujours  composées  de plusiieuri 
folioles  ternées  du  diversement  pînnées  avec  impaire;  lè^ 
grappes  de  fleurs  disposées  en  panicu le  terminale,  ou  sqli^ 
taires  axillaires,  ayant  alors  le  pédoncule  souvent  nu  à  sa 
base,  et  garni  de  deux  vrilles  au-dessous  de  la  naissance  des 
premières  fleurs.      "^  ■ 

M.  Schumacher,  botaniste  danois,  qui  a  examiné  ces 
plantes,a  cru,  avec  raison,  que  l'on  de  voit  rétabli  ries  deu^ 
geôres  de  Plunaiér,  et  son  mémoire  imprimé  dans4es  Acteir 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Copenhague,  v6l:  3> 
part,  a,  p.  121 ,  présente  sous  le  nom  de  Ser/ania  lesesphc^ 
tricapsulaires,  et  laiiAsé  sôus  celui  de  PaulUkià kbïleskfrtàt 
sinkplc  que  t^luiMi&r^  tiomraoit  Ctirurù.  (S»ttè  diy'mcfntk  été 
adoptée  par- M> Wildenow  dans  Bonéditioix  des  '%eci^  à» 
Linnœus, 


i 
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'     Nous  laisserons  de  côté  le  premier  de  ces  genres  qui  pourra 
.offrir  dans  la  jsuite  la  matière  d'une  dissertation  particu- 
lière^ et  nous  ne  parlerons  ici   que  du   second  dont  nous 
.avons  plusieurs  espèces  nouvelles  à  présenter.  Plumier  ne 
connoissoit  que  trois  vrais  Paidlinia ,  P.  curassavica ,  pin- 
^lata  y  cururu.  Linnœus  en  avoit  publié  une  quatrième  sous 
le  nom  de  P.  asiatica  qui ,  depuis  mieux  connue ,  a  été  trans^ 
.portée  dans  la  famille  des  Terebintacées  sous  celui  de  Todr 
idalia.  Jacquin,  dans  ses  Observ.  botanicœ ,  a  fait  connoître 
les  P.  tomentosa  et  barbadensis  ({ui  ont  également  le  fruit 
simple^  et  M.  Schumacher  a  réuni  à.  ce  genre  le  P,  vesper- 
iilio  de  Swarlz ,  le  P.  tetragona  d'Aublet  décrit  assez  impar- 
.'faitement^  et  une  dern ièrequ^il nomme P./^oZjT^AyZ/a,  diffé-^ 
-rente  decelles  queLinnseus  et  M«  Jacquin  ont  désignées  sous. 
.le  même  nom  ^  et  qui  se  rapportent  probablement  au  Setja-^ 
nia*  A  ceshuitespèces,nous en  ajouterons  quatre  nouvelles. 
.    La  première  originaire  du  Brésil  où  elle  a  été  recueillie 
.par  Commerson,  a. les  feuilles  pennées  composées  de  trois 
rangs  de  folioles  lancéolées^  légèrement  velues  en  dessous^ 
et  garnies  de  dents  écartées >  les  deux,  folioles  inférieures 
jBOttt  elles-mêmes  encore  divisées  en^  trois  plus  petites.  Le 
pétiole  commun  est  nu  à  sa  base  et  ailé  au-dessus  des  fo- 
lioles. Les  pédoncules  solitaires  aux  aisselles  des  feuilles^  ne 
lès  débordent  pas;  ils  sont  garnis  à  leur  sommet  de  deux 
vrilles,  et  se   prolongent  au-dessus  en  une  grappe  très* 
courte  dont  les  fleurs  donnent  des  capsules  ovales  coriaces, 
rétrécies  à  la  base  et  portées  sur  un  pivot,  garnies  de  trois 
ailes  qui  partent  du  sommet  de  ce  pivot,  et  se  terminent  a 
la  base  des  styles  subsistans.  Nous  n'avons  pas  vu  la  fleur  ; 
mais  les  caractères  que  Fou  n'a  pas  observés^  sont  suffîsanoH 
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ment  indiqués  par  ceux  que  l'on  connoît.  La  forme  des 
ieuilles  assez  semblables  à  celles  de  l' Azedarach  des  Indes^ 
Melia  azadirachta,  nous  a  déterminés  à  nommer  cette  es- 
pèce P.  meliœfolia  dont  on  verra  la  figure  pi.  LXVI  frg.  9. 

La  seconde  trouvée  également  dans  le  Brésil  par  Corn*» 
merson ,  a  la  tige  légèrement  velue  ;  ses  feuilles  sont  com- 
posées de  huit  rangs  de  folioles  portées  sur  un  pétiole  com- 
mun non  ailé  ;  elles  sont  simples  dans  les  quatre  premiers 
rangs  supérieurs^  teméesdans  le  cinquième^  pennées  dans 
le  sixième  et  le  septième^  demi-bipennées  dans  le  rang  iii* 
férieur  ;  chaque  fbliole  simple  est  petite  ovale  ^  entière  on 
à  peine  dentée^  et  ressemble  un  peu  à  celles  du  thalictmm 
ou  Pigamon ,  d'où  vient  le  nom  de  P.  thaUctrifolia  que  ik>us 
lui  avons  donné.  Le  pétiole  commun  et  les  pétioles  parlico* 
liers  sont  nus  et  chargés  d'un  léger  duvet  comme  la  tige. 
Nous  n'avons  pas  vu  les  fleurs;  les  capsules  en  petit  nombre 
étoient  rassemblées  en  grappe  courte  et  serrée  ,  à  l'extré- 
mité d'un  pédoncule  axillaire  tourné  en  spirale ,  plus  eonit 
que  les  feuilles.  Elles  sont,  coriaces  comme  celles  deVespèee 
précédiente  ^  mais  elles  n'ont  pas  de  même  ub  pivot  qui  les 
élève  au-dessus  dtt  calice.  Les  trois  ailes  dont  elles  àoat 
pourvues  partent  umnédiatement  de  la  base  y  et  vont  tom* 
jours  en  s'élar^ssant  jusqu'au  sommet;  ce  qui  leur  donne 
une  forme  triangulaire  assez  partkulièi^eu  On  en  voit  k 
dessin  pLLXVI  ^  fig.  i. 

La  troisième  espèce  a  été  observée  au  Sénégal  par  Mi 
Adanson.  Elle  paroit  avoir,  beaucoup  de  rapport  avec  le  JP* 
tonéentiçyaa  ({\kfà  M-  Jacquiaa  figuré  dans  ses  Obsenmtioruê  f 
\.  lo^;  mdtL9  daoâ  celui-ci  toute  la  plante  est  chargée  ds 
duyet;  k  pédoncule esC  delà  longueur  d€sfeuiUesdi>nt  tootca 
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les  folioles  sont  presque  égales^  et  le  pétiole  est  du  à  sa 
hase.  Dansla  nouvelle  que  nous  nommons  i?.  Senegalensis , 
à  défaut  d'un  meilleur  nom  spécifique^  la  tîgéettesfeuil^s 
«ont  glabres;  la  foliole  impaire  est  beaucoup  pl4i6  grande 
que  les  folioles  latérales;  le  pétiole  est  par-tout  ailé;  le  pé- 
doncule est  plus  court  que  les  feuilles.  L'une  et  l'autre  ont 
le  fruit  très-petit,  un  peu  velu  j,  de  forme  ovale,  les  feuilles 
•simplement  pennées  et  un  port  à-p.eu-près  senrbktbîe.  Nous 
n'avons  pas  pensé  qu'il  fût  nécessaire  d'en  donner  le  dessin. 

M.  Richard  a  trouvé  datls  les  forêts  de  la  Guiane  la 
quatrième  espèce  qui  a,  comme  la  précédente,  les  feuilles 
pennées ,  composées  de  cinq  folioles  lisses  ,  vetdâtres,  plaies, 
-crénelées  par  intervalles,  terminées  en  pointe  obtuse,  por- 
tées ^ur  un  pétiole  nu  à  sa  base,  légèrement  ailé  dans  sa 
partie  supérieure^  Le  pédoncule  de  la  longueur  des  feuilles 
^st  à  moitié  nu.  Le  friiit ,  de  la  grosseur  d'une  cerise,  est 
globuleux  et  lisse,  d'où  vient  le -nom  de  P.  sphœrocarpa 
-d,onné  par  l'auteur  à  cette  plante.  Comme  il  se  propose  de 
la  publier  dans  une  flore  de  la  Guiane,  qui  contiendra  beau- 
coup d'objets  très-nouveaux,  nous  nous  dispenserons  de  la 
figurer ,  et  nous  n'en  offrons  ici  qu'une  description  sommaire 
tirée  de  ses  manuscrits  ainsi  que  quelques-unes  des  notes 
génériques  énoncées  plus  haut.  '     ■ 

Après  avoir  fait  Ténumération  de  douze  espèces  qui  ap- 
partiennent certainement  au  Paullinia  ^  nous  pouvons 
ajouter  à  la  lin  comme  douteuses  celles  que  divers  aut^yrs 
4>nt  rapportées  à  ce  genre, mais  que  le  défaut  de  connois- 
:sance  de  leur  fruit  ne  permet  pas  encore  d'y  réunir  ayec 
certitude,  quoique  leur  pprt  indique  une  grande  analogie. 
Telles  sont  les  P.  nodosa,  carthagenensis  ,  diversifolva  et 
'4  45 
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cauliflora  de  M.  Jacquio.  Son  P.  oaribœa  présente  un 
ractère  particulier  qui  peut  faire  présumer  qu'il  n'appartient 
.  pas  à  ce  gj^nre>  ni  même  à  la  fannlle  des  Sapindacées.  Il  a  des 
répines  sur  les  rameaux  et  sur  les  pétidles^  et  cette  organî* 
dation  qui  n'existe  dans  aucune  plante  de  cette  famille  (  car 
il  ne  faut  pas  prendre  des  bases  de  pétioles  subsistantes  pour 
des  épines  ) ,  semble  indiquer  un  plus  grand  rapport  avec 
le  Toddaliœ  ou  le  Fagara  dans  les  Térébintacées  :  mais 
ce  doute  sera  aisément  levé  Iorsqu^onyerra.la  fructification. 
Il  en  sera  de  même  du  P.japonica  de  M.  Thunberg  dont 
la  description  est  insuffisante  pour  déterminer  son  genre 
avec  précision. 

Le  nombre  des- espèces  douteuses  peut  encore  être  aug- 
menté par  cinq  autres  que  M«  Richard  a<  recueillies^  dans, 
les  forêts  de  la  Guiane^  mais  dont  iln'a^pu  voir  le  fruit 
Il  les  possède  dans  son  herbier  soiis  les  noms  de  P.  cupor 
niœfolia ,  connarifoUa  ,  fibulata  ,  rufescens  et  ingœ^ 
folia.  Pour  éviter  des  répétitions^  nous  en  présenterons  seu- 
lement la  description  abrégée  dans  la  série  monographique 
qui  tei^mine  ce  mémoire^  et  dans  laquelle  on  remarquera 
que  le  PaulUnia  y  déjà  composé  de  douze  ou  quatorze  espèces^ 
en  acquiert  neuf  nouvelles  parle  travail  que  nous  mettom 
sous  les  yeux  du  public. 

1.  GaPST7I.A    PTRIF0RMI8;    TALTI5  KT70I8* 

1  Paulunia  cururu  Lintt.  sp;  éd.  i ,  p;  Z^S\  éd.  W^îld.  a.  46o  ;  Jacq.  obs.  S ,  p; 
- 11 9  L 6i  y  f.  4  ;  Schumach.  Aot.  Soc.  Nat.  Hafa^  3 ^  part,  a^  p.  lai.  — ^Curaru  acas- 
dens  triph jlla ,  Plum.  gen.  34 ^  ic  1 1 1  ^  f.  a. — CouUb  auhan^lalus  glabtr  j  fi>Ua  tn- 
nata ,  foliolia  sessilibua  oblongia  remotè  dentatis  ;  petiolus  communié  marginattu  - 
pedunculus  vix  folio  œqualisbasi  rmdus ,  acirrhosus*  In  ina,  Antinanis.  Caracierci 
ticcâ. 
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a.  P.  PiNKATA.  Lînn.  sp.  éd.  i  ,  p.  366 ,  éd.  Wild.  a ,  462  ;  Jacq.  obs.  5^  p.  12,  t. 
61  ,  f.  12;  Schum.  ASNIl.  3.  2.  p.  121.  —  Cururu  scaiidens  pentaph^'lla.  Plura. 
gen,  34.  Amer.  jG,  t.  91.  — Cururu-ape  Marcg.  22  ;  Pis.  ii4. —  CauUs  angulosus 
sulcatuji  glaher  ;  folia  pinnala  glabra  ,  foliolia  bijugts  sesailibns  tripoUicarilua 
ovato-lanceolatis  j  remotè  crenali^ ,  obtuse  acurtiinatis  ;  petiolus  omnino  marginatus  ; 
pedunrulus  folio  subœqualia  ,  basi  nudus  ,  medio  cirrhosu^  et  ultra  jlorifer  ;  capsula 
junior  apice  tritid^erculosa  ,  tuberibus  maturitate  ei^anidis.  la  ins.  Antillanls  et 
Brasilia  et  Africd  a^iuinoctiali.  Car.  ex  siccâ. 

2.  CaP9UJ^  tyriformis^  valvis  carinatis  alatis. 

3.  P.  vEsPEiiTïLio.  Swartz  prod.  64.  il.  occid.  2.  696;  Linn.  sp.  cd.  Gmel.  6j2. 
cd.  Wild.  2.  462  j  Schum  ASNH.  3.  2.  p.  122,  t.  1 1 ,  f.  i.  —  Coulis  vix angulosus 
lœvis  ;  folia  pinnata  y  foliolis  bijugis  quadripollicaribus  ovato-oblongis  glabris  , 
reniotè  crenatis  y  obtuse  acuminatis  y  petiolus  communis  omnino  nudus  ;  peduncuUis 
folio  paulo  brevior,  apice  cirrhosus  etsuprà  florifer  ;  capsula  valvis  basi  nudis  ,  apice 
in  alam  horisontalem  ssmipollicarern  productis.  In  ins.  Antillanb.  Car.  fructùs  ex 
Sw.  et  Schum.  ,  cœtcra  ex  siccâ. 

4.  P.  TETRAOONA.  Aubl.  Guifto.  355  ;  Schum.  AST^.  3.  2.  p.  122  ;LinTi.  éd.  Wild. 
2.  p.  462.  — Caulis  tetragonus)  folia  pinnata ;  folioUs  ovatis  subserratis  acutis  gla-' 
bris  ;  petiolus  communis  nudus  \  capsula  tricarinata  tricornis.  In  GuianA  uhi  liane 
quarrée  dicilur.  Car.  ex  Aubl.  ctScbum.  —  Anspecies  Aubletiana  a  P.  pinnatà 
salis  dislincta ,  monente  D.  Richard  ?  An  ejusdem  capsula  verë  tricarinata  tricornis? 

5.  P.  MELiAEFOLiA.  PL  LXVi.  f.  2.  — CauUs  sulcatus  ;  foUa piruiata  ,  foUoUs  tri- 
il/ tris  subsessilibus  lanceolatis  remotè  dentatis  subtùs pubescentihus ,  in  inferiorijugo 
tematis  -,  petiolus  communis  interfoliola  marginatus ,  sub  Osdemferè  nudus  \pedan^ 
culus  axillaris  longus  foliis  subœqualisy  apice  cirrhosus  et  suprà paucijlorus  \fructuè 
pyriformis  parvus  y  alis  apice  prominulis  et  in  styli  peraistentis  basim  confiuentibus. 
In  Brasilia.  Car.  ex  siccâ  in  lierb.  Commers. 

6.  P.  THALicTRiFOLiA.  Pl.  LXvi.  f.  1.  —  Coulis  subtcmentosus  ;  folia  subtripinnata^ 
pinnis  suboctojugis y  summis  simplicifoliis ,  mediis  triphyllis  cuit  pinnatis  ,  infimis 
semi-bipinnaiisyfoliola  ovata  parva  y  intégra  aut  rariàs  subdentata;  petiolus 
comnuinis  nudus  subtomentosus  ypedunculus  axillaris  spir alis ,  foliis  duplo  brevior^ 
apice  cirrhosus  et  suprà  paucifLorus  ;  capsula  à  basi  trialata  alis  sensim  dilatatis, 
apice  latiorihus  et  divaricatis.  In  Brasilia.  Car.  ex  siccâ  in  herb.  Commers. 

3.  Capsula  otata* 

y.  F.  TOBCENTosA.  Jacq.  enum.  Amer.  37  ;  obs.  i.p.  19  >  t  iO|et3,  p.  i3,  t. 
61 ,  £  i3,  —  Lion,  sp,  cd,  Murr.  3i4.  éd.  Wild.  a.  463.  —Schum.  ASJNU.  3,  2. 
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121.  —  Caulls  an  gulatus  suhtomentosus  )\fo^ia  pi nnata ,  folio  lis  hijugîs  suhsessilibuê 
cvato-ohlongis  remotè  crenatiê  ,  utrinque  tonientosis  aut  vetustate  glahris\  petioUis 
inter foliola  marginatusy  suh  iiëdem  nudus  tomentosus  ; pedunculus  foliis  subœquaOsj 
apice  racemijlorus  ;  capsula  ùomentosa.  In  ins.  AnlUlanis.  Car.  ex  Jacq. 

8.  P.  Seneoalensis.  —  Coulis  angulatus  subiontentosus  \folia  pinnatajfoliolis  bi" 
jugis  sessilibus ,  oVatis  remotè  crenatis  ,  impart  cœleris  duplo  majore  *,  petiohts  in^ 
ter  foliola  et  sub  iisdem,  marginatus  'j  pedunculus  foUia  paulà  bret^ior,  apice  cirrhosus 
et  suprà  racemosus  racemo  brevi  \  fructtis  obot^cUus  ,  obtuse  trigonus  ,  paryus,  — 
uiV.  tomentosâ  discrepat petiolo  jomnind  marginato  et  foliis  minoribus.  In  Sénégal 
ab  Adansonio  lecta.  Car.  ex  siccâ. 

9.  P.  sFHiERocARFA.  Rîch. — Coulisteres  ;  foUa pinnata  foUolia  bijugis  tripoUicari^ 
bus  subsessilihus  oi^cUis ,  remotè  crenatis ,  obtuse  acuminatisy  virentibus  glabris  ; 
petiolus  hasi  nudus  ,  uUrà  vix  marginatus  \  pedunculus  foliis  œqualis^  ad  médium 

nudus  f  ultra  racemijlorus  )  fructus  sphœriceùs  lasvis.  In  Guianà.  Car.  ex  siccà  in 
herb.  D.  Richard. 

10.  P.  BARBADENSis.  Jacq.  enum.  Amer.  36.  obs.  3.  p.  12,  t.  61 ,  f.  9.  ;  Linn. 
8p,  éd.  Murr.  3i4.  éd.  Wild.  2.  46i  j  Schum.  ASNH.  3.  2.  '123.  —  Caulis  teres 
glaber  \folia  bitemata  yfoliolis  ovatis  parvis  ,  integris  aut  vi«  crenatis  ;  petiolus  basi 
nudus,  suprà  ad  foliola  mediA  marginatus  longior ,  ad  lateralia  brevis  nudus  ;  pe^ 
dunculus  basi  breviore  nudus  ,  in  racemum  semipedalem  desinens,  lu  ins.  Antillanis. 
Car.  ex  Jacq. 

11.  P.  cuRAssATicA.  Linn.  Sp.  cd.  1 ,  p.  366 .  éd.  Wild.  2.  46i  ;  Jacq.  obs.  3.  p. 
12,  t.6i  ,f.8  ;Sw.  obs.  i5i  ;  Schum.  ASNH.  3.  2.  i23.  t.  ii,f.  2.  —  Cururu 
scandens  enneaphylla....  Plum.  gen.  34.  îc.  m  ,  f.  1.  —  Caulis  sulcatus  angulis 
viltoso-ferrugineis  \  folia  bitemata  foliolis  ovaUhus  glabris  remotè  crenatis  ;  petiolus 
communia  basi  nudus  ;  petioli  partiales  vix  marginati  ;  pedunculus  a  basi  racemi^ 

floru^ ,  racemo  foliis  œquali.  In  ins.  AnlillanisetCurassao.  Car.  ex  Jacq.  et  exsiccâ. 

12.  P.  PoLYPHYLi-A.  Schum.  ASNH.  3.  2.  p.  462;  Linn.  éd.  Wild.  2.  46i. — 
Caulis....)  folia  suprà-decomposita ,  foliolis  ouato-cuneatis ,  apice  crenatis  suprà 
glabris  y  subtils  villo sis  ;  petiolus  villosus  \  capsula  valvi^semiobopatis.  In  America 
calidiore.  Car.  ex  Schumach. —  j^n  eademV.  poljphylla.  Jacq.  obs.  3.  p.  12  ,  t. 
61 ,  f.  10,  cuifolia  ex  Jacq.  triternata.  Diversa  c^r/^  P.  poljphylla  Lin.  seuV. 
triternata.  Jacq.  Am.  110.  t.  180^  f.  32^  quœ  itimc  Serjania  triternata.  Wild.  a.  466. 

4.  Fructus  ignotus. 

i3.  P.NODosA.  Jacq.  enum.  Amer.  35.  obs.  3.  p.  1 1 ,  t.  61 ,  f.  3;  Linn.  éd.  Mur.  3i4. 
cd.  Wild.  a.  46o.  —  Caulis  sukatus  glaber; folia  temata  ouata  subcoriacea  glabra 
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UthdentaUi ,  foUola  medio  cœteris  duplà  majore  /  petiotus   nudus  ;  racemus  semipe^^ 
dalia  lignosus ,  hinc  indè  incrassatua  et  nodosus,  la  ins.  Antîllanis.  Car.  ex  Jacq. 

1 4.  P.  cuPAiaiKFOLiA.  Rîch.  —  Rami  teretes  glahrl  ;  folia  pinnata foliolis  {ferè 
cupanice  )  Tiijugis  seesiiib^s  quadripoUlcaribue  oifala^oblongis  nemotè  crenatis  y  oh" 
tusè  acuminaiis ,  glaberrimis  nitidia  ;  petiolus  infràjoliola  longue  nudiie,  uUrà  eub' 
alatua  ;  pedunculue  folio  brepior^  in  summis  ramulis  acirrhoeue  et  à  basiflorifer  ^ ger^ 
men  ovatum  villosum.  In  syUis  Guianae.  Car.  ex  siccà  in  herb.  Rich. 

i5.  P.  coNKABiFOLiA  Rîch.  — Rami  tereteejerruginei ;  folia  {connarj^  pinnata 
foliolis  bijugis  sessilibue  bipoUicaribue ,  coriaceis  ferrugineis  glabris ,  ovatie  obtuse 
mncronatis ,  integris  aut  vix  denticulatis  ;  petiolus  nudus  ;pedunculus  folio  longior,  ' 
infrànudusyultrà  ahsque  cirrhie  racemijlorus*  In  suivis  ripariÎQ  Guianae.  Car.,  ex 
siccà  in  herb.  Rîch. 

i6.  P.  FiBULATA  Rich.—  Roml  teTetes  fetruginjn ;  folta  pinnata,  foliolis  bijugis 
quinquepollicaribus  y  brève  petiolatis  ovatis  suh coriaceis  ferrugineis  ,  integris  aut 
pix  denticulatis  ,  subtàs  uix  tomentosis,  obtuse  subacuminatis  \  petiolus  om,ninà  nu- 
dus  'y  pedunculus  folio  longior  ,  ullrà  médium  nudus ,  suprà  cirrhosus  cirrhis  incras- 
satis  fihulœformibus  solidis  etjlorifer.  In  sylvîsriparîis  G uianae  ^  Gallbiensib us  Zr^r^'- 
ainoucairi  ,  id  est ,  patte  de  chaupesouris  ,  quia  cirrhis  yalidis  fibulanlibus  arbori 
\iciniori  adhaeret.  Car.  ex  siccà  in  herb.  Rich. 

17.  P.  RUFE8CENS  Rîch.  — Rami  suhangulati  ferruginei  ;  folia  pinnata  foliolis 
bijugis  5'^'pollicaribus ,  brepè  petiolatis ,  ovato-la'iCeolatis  ^remotè  crenatis,  obtuse 
acuminaiis  ,  suhtus  tomentoso-ferrugineis  ,  suprà  glabris  nigro-virentibus  ;  petioli 
omnino  nudi  ;  pcduncuU  nunc  foliis  hreviores  acirrhosi  omnino  floriferiy  nunc  lon^ 
giores  ,  ad  médium  nudi,  ultra  cirrhosi  et  floriftri.  In  sylvis  ripariis  Guianx.  Car. 
ex  sicrà  in  herb.  Rich. 

18.  P.  cARTUAGENENsis.  Jacq.  obs.  5.  p.  1 1  ^  t.  6i  ,  f.  6  ;Linn.  éd.  Morr.  5i4.  éd. 
*Wild.  2.  46o.  —  Folia  hiternata ,  foliolis  ouato-'oblongis  sinuatis  -,  petioli  marginati. 
In  America  propè  Carlhagenam.  Car.  ex  Jacq. 

19.  Ç.  CAiJLiFLORA.  Jûcq.  ic  rar.  3.  l.  458  ^Linn.  éd.  Wild.  2.  465. —  Folia pin^ 
nota  trijuga  ,  juge  injîmo  ternalo  \petioli  hasi  nudi  y  apice  marginati  \  flores  corymr 
hosO'capitatl  axiUares  et  terminales.  In  Américà  propë  Caracas.  Car.  ex  Jacq. 

20.  P.  iNG^FOLiA.  Rich.  —  Rami  teretes  striati  punctato^scabri  ;  folia  magna 
■pinnata  trijuga ,  jugis  duohus  superiorihus  simplicifoliis  ,  infimo  uirinque  triphyllo  j 
foliola  'i-b-'polUcaria  y   nigro^virentia  coriacea  glabra  ,  obtuse  acuminatWy petiolus 

communis  hasi  et  in  jugo  inferiore  nudus  ,  ultra  marginatus  {^more  Ingœ)  ;  pedun* 
culi  axillares  nunc  ramoso-paniculati,  nunc  simplices ,  ad  médium  nudi ,  ultra  cir* 


35o 


ANNALES      DU      MUSÉUM 


rJiosî  etJîonferL  In  Guianae  sylvis  fluminl  Amazonio  conterminis.  Car.  ersicci  in 
herb.  Bich. 

SI.  P.  DiTTBsiFouA.  Jacq.  enum.  Amer.  36.  obs.  3.  p.  I2,t6iyf.  i4;  Linn.  Sp« 
cJ.  Murr.  3i4.  cd.  Wîld.  464.  —  CaulU  teres  glaber-j  folia  pinnala  quadrîjuga  , 
jiigp  superiore  aimplicifolio ,  inferioribua  duobus  trifoliUy  infimo  ulrinque  pinnalo 
pentaphyllo  -^  foliota  minima  ot^ala  glabra ,  intégra  aui  vix  denCala  \  peiiolus  baH 
nudus  y  supra  marginalus  ;  pedunculus  infrà  nudus  ,  ultra  cirrhosus  et  Jlorijer,  In 
ins.  Anlîllanu.  Car.  ex  Jacq.  An  poliiis  Serjaniz  species  ut  et  P.polyphyUa  Unn, 
coi  aOInis? 

Obs.  An  è  gehere  etîmînanda,  iàm  P.  Japon tca  TTiunh.  Jap,  170 ,  lÀnn,Sp,€d» 
Wild.  2.  463  ,  cujus  caracter  ex  descriptione  dubius ,  tùm  P.  Carîbea  Jacq.  €>bs,  3. 

p.  11^  t,  ^\  ff'j  y  Linn.  Sp.  éd.  WHd*  a«  46l ,  guœ  in  ramis  etpeUolU  aculeaia^ 
indè  JSapindaceiê  minus  affinU  ? 


Fùf.i 


riaTriconie  nacrée.  2*.  l'Huitrc  toberoulée. 
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IV 


SUR 

ZTke  nouvelle  espèce  de  Trigônie,  et  sur  une  nouvelle 
d^ Huître  y  découvertes  dans  le  -voyage  du  capitaine 
Baudin. 

Par    L  a  m  a  R  C  K. 


«a«M*i 


Jl  ARMt  les  conquêtes  nombreuses  que  Ifes  natXiraUstes  font 
chaque  jour  sur  lea  production»  de  la  nature,  en  parcou- 
rant diverses  parties  de  la  surface  dugiobe^-ii  idnestqui  sont 
d'autant  plu3  intéressantes  qu'on  avoit  moins  d'espoir  de 
pouvoir  les  faire.  Ainsi  pour  le  naturaliste  qui  s'occupe  de 
l'étude  des  moUusque&j  et  qui  cherche  à  découvrir  de  nou- 
veaux coquillages ,  afin  de  diminuer,  les  lacunes^  qui  nou6 
empêchent  de  compléter  leur  histoire^  trouver  une  hélemr- 
iiite,  ou  une  hippurite,  ou  une  ammonite,  ou  une  grjphée^ 
ou  enfin  une  trigonie  vivante  ou  dans  l'état  frais,  seroituno 
découverte  d'autant  plus  satisfaisante  pour  lui,  qu'il  croit 
moins  pouvoir  parvenir  à  en  faire  de  semblable. 

En  effet ,  il  est  un  certain  nombre  dégenres  de  coquillages 
marins  dont  nous  trouvons  en  abondance  dans  les  parties 
nues  du  globe,  et  particulièrement  dans  le  sol  argilleux  ou 
chisteux  des  montagnes  dites  de  première^  formation ,.  des 
espèces  dans:  l'étàft  fossile ,  et  dont  on  ne  rencontre  jamais 
liBs  analogues  ni  même  des  espèces  du  même  genre  dans 

l'état  frais  ou  vivfjit  Cette  considération  a  £ût  penser  qu«* 


^â  »  JL.k::n  A^^Jiâ'B  s    DU   H  us  £  u  M: 

ces  espèces^  que  leur,  genre  même  qui  a  volent  eu  autrefois 
rexistence  ,  étoient  perdues  et  ne  se  trouvoient  plus  main- 
tenant  dans  la  nature.      •  . 

Bruguière  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  ces  objets,  pensa 
difieremment  y  et  se  persuada  que' parmi  les  mollusques  qiii 
sont  enveloppés  dans  une  coquille^  il  y  a  des  genres  et  même 
des  familles  qui  ne  vivent  que  dans^-les  grandes  profondeurs 
des  mers.  Il  en  résulte  que  ces^animaux  ainsi  que  leurs  dé- 
pouilles  sont  hors  de  la  portée  des  recherches  de  Thomme, 
échappent  à  tous  les  moyens  que  lui  suggère  son  industrie^ 
et  que  conséquemment  il  peut  rencontrer  les  restes  de  ces 
jQnimaux  dans  Fétat  fossile  au  mîlieju  d^]^  dépôts  abondans 
^ue  la  mer  a,  laissés  à  son  passage.sur  tous  lespoii^ts  du  globe^ 
mais  qu'il .  hii  ait  extrêmement  difficile  de  se  procurer  des 
individus  de  ceux  qui  vivent  actuellement  dans  les  lieux  où 
la  nature  les  a  placés. 

-  Qetbe:  considét^iioik  a  engagé] Bruguière  à  distinguer  les 
coquillages  nfaxiiis^énxoqùillages  pétagiens^t  en  coquillages 
4ittdratux::    .         '::  ,    .  .  :        •       '^ 

Je^erpis'  effeetiTiément  que  si  dans.le  règne  animal.il  y  a 
réellement  des  espèces  perdues^  ce  ne  peut  être  que  parmi 
les  aiiîmaimc  terrestres  d^u'né  certaine  grosséUr  :  Tbomme 
s'étant  multipIièîetTépandu  surtbutesle&Tégton$:du  :glùbe^ 
a  diihinué  par  sa  présence  le. nombr^e  ou  i'étendufe  des  dé- 
serts et  des  Uehx  inhabités^  a  pu  détruire  de^  espèces  6au<^ 
vages  eh  les .  diaèsant  et  s'empalrapt  :  fh  leurs  asiles.  Mais 
'quant  aux  (petites .  éeipèoes  >  et/sub-tout  quAnt  à  ceUes  qlu 
vivent  dans  >le  sein^  des  eauK^^elles.ont  ides  moyens  peur 
lui  échapper  >  iét  vraisemblablenlent  ]^uîif  celles-ci  ;il  nfc 
^'en^pou^^i^ni;  qui  sQieia;aréelkniènI;;i{>cÀ:due64  ËUes  èdt 
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pu  seulement  avoir  subi  des  mutations  par  Finfluénce  des 
circonstances  qui  agissent  sur  elles  et  qui  ont  elles-mème 
changées  ;  en  sorte  que  les  débris  que  nous  recueillons  dé 
celles  qui  ont  vécu  dans  la  plus  grande  antiquité  peuvent 
nous  offrir  quelques  différences  d'avec  ceux  des  animaux  de 
même  espèce  qui  vivent  maintenant^  et  qui  néanmoins  en 
proviennent. 

Quoique  les  térébratules  ,  les  gryphées  et  les  encrinites: 
soient  des  animaux  pélagiens ,  c'est-à-dire ,  qui  vivent 
dans  le  fond  des  mers^  on  est  malgré  cela  parvenu  à  en 
recueillir  des  espèces  dans  l'état  frais  :  ainsi  l'on  connoif 
maintenant  dans  cet  état  plusieurs  espèces  de  térébratules. 
On  possède  au  Muséum  une  encrinite  non  fossile(i)^  et  l'on 
sait  qu'il  existe  dans  un  cabinet^  à  Paris  ^  une  gryphée  dans 
l'état  frais  ou  marin  (3)^  mais  on  ne  connoît  pas  encore 
une  seule  espèce  de  belemnite^  nid'hippurite^  ni  d'ammo- 
nite j  ni  de  radiolite  dans  l'état  non  non  fossile. 

I  II  en  étoit  de  même  du  genre  des  trigonies  dont  plusieurs 
espèces  dans  l'état  fossile  ornent  depuis  long-temps  nos  col- 
lections^ et  l'on  n'espéroit  pas  plus  de  réussir  à  se  procurer 
une  trigonie  fraîche  ou  vivante,  qu'on  n'espère  encore 
maintehaut  de  découvrir  une  ammonite',  ou  une  hippurite^ 
ou  une  belemnite  dans  le  même  état. 

Cependant  M.  Péron ,  naturaliste  éclairé  et  plein  d'ar- 


(1)  Encrinus caput  meduêœ.n»  isis  asteria.lÀiï,  encrinus Ellis  encrin.  1764. 

4.  t.  i3,f.  i4. 

(2)  Gryphœa  a;»^fz^to.  n.  G'eH  llittitre  giypbite  dont  paiie  Bniguière  dans  son 
Diction,  des  yert  à  la  page  56/. 

4.  46 
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deur ,  qui  a  vo jagé  avec  le  cajHtaine  Baiidin  sur  ks  cétea^ 
de  ta  Ncmvelle-Hoilaiide^  et  qui  vient  d^earichi?  k  Muaéim 
de  quantité  d'objeta  propres  à  FavaneeHieiil  de»  scieBces* 
naturelles ,  a  recueilli  une  belle  espèce  de  trigpnie  dana^ 
Fétat  fraia,  que  ks  couran&ou  les  tempêtes  auroBi  sana  dout^ 
jetée  sur  le  rivage*  Je  vais  essajer  d^eu  donner  la  descriplioa 
après  avoir  rétabli  et  complété  d'après  elle  le  caractère  gé^ 
nérique  des  trigonies. 

Le  genre  trigonie  fut  établi  par  Bruguière  sur  Texamea 
d'un  individu  fossile  rempli  d^  vase  durcie  ou  pétrifiée  dont 
ilparvint  à  dégager  lachamière  d'uœ  valve  pourFeliaerver. 
Mais  Bruguière  ne  connut  que  la  charnière  de  la  valve 
droite  qui  n'offre  que  deux  dents ,  et  il  ne  sut  poÎBt  que 
la  valve  gauche  en  avoit  quatre  disposées  par  paires  et  daiia 
une  situation  propre  à  recevoir  eutre  elles  les.  deux  dents 
de  Fautre  valve. 

Je  crois  donc  devoir  rédiger  de  la  manière  suivante  k 
caractère  générique  des  trigonies. 

Coq.  bivalve ,  inéquilatérâle ,  trigone  ou  suborbîculaire* 

Valve  droite  :  deux  dents  cardinales  oblongues ,  plates  , 
divergentes ,  sillonnées  transversakment  de  chaque  côté* 

Valve  gauche  :  quatre  dents  cardinales  applaties,  dispo- 
sées par  paires  divergentes  et  sillonnées  transversale- 
ment d'un  seul  côté. 

Ligament  court  et  extérieur  j  deux  impressions  muscu- 
laires dans  chaque  valve. 

Le&trigonies  sont  des  coquilles  régulières ,  libres*  qui  se 
lapprochem  un  peu.  des  carditea  et  des^  bucardes  par  ïmvs 
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La  trigbnie  nacrée  à  été  trouvée  vivante  et  récemment 
jetée  sur  le  rivage  ,  à  l'île  King  ;  et  quelques  valves  séparées 
de  la  même  coquille  un  peu  altérées  à  l'air  par  le  frotte- 
ment^ ont  été  recueillies  à  l'île  Maria  et  à  l'île  de  Kangue*- 
roos,  autour  de  la  terre  de  Diemen. 

Sur  VJiuitre  tuherculée. 

m 

On  a  nommé  coquilles  irréguliëres  toutes  celles  dont  la 
forme  est  si  peu  constante  qu'il  est  à-peu-près  impossible , 
parmi  les  individus  d'une  même  espèce,  d'en  trouver  deux 
exactement  semblables.  Le  genre  de  l'huître  est  générale- 
ment dans  ce  cas^  ainsi  que  quelques  autres  genres  qui 
ont  comme  l'huître  une  coquille  bivalve. 

Cependant  il  y  a  parmi  les  huîtres,  comme  dans  touteê 
les  autres  productions  de  la  nature ,  des  espèces  ou  des  races 
qu'il  importe  là  comme  ailleurs  de  reconnoître  et  de  dé- 
terminer. 

Le  genre  de  l'huître  convetiat)lemeiit  réduit  depuis  qu'on 
en  a  séparé  les  peignes ,  les  grjjrphées ,  les  vulselles  et  quel- 
ques  autres  genres  qu'on  j  associoit  auparavant,  n'en  est 
pas  moins  encore  très-nombreux  en  espèces* 

Il  comprend  des  coquilles  bivalves ,  irrégulières ,  fixées 
sur  des  corps  marins  ou  sur  d'autrcfs  coquilles ,  ayant  leurs 
valves  inégales,  et  dont  le  test  est  généralement  feuilleté  ou 
lamelleux.  La  charnière  de  ces  coquilles  n'offre  aucune  dent , 
mais  seulement  une  fosse  te  oblongue ,  incomplètement  in- 
térieure, et  qui  reçoit  le  ligament  des  vahes. 

On  sait  que  les  huîtres  se  partagent  en  deux  divisions 
assez  distinctes  ,  savoir  : 
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1.^  Celles  dont  les  bords  des  yal^és  Boot  simples  eftunis; 
a  .^  Celles  qui  ont  les  bords  des  valves  plissées  ou  en  crêtes. 

C'est  à  la  première  de  ces  deux  divisions  qu'il  faut  rap- 
porter l'espèce  nouvelle  que  je  vais  décrire;  je  l'ai  nommée 
et  caractérisée  de  la  manière  suivante. 

Huître  tuberculée.  PL  LXVII.  fig.  !• 

*  *  ^ 

Ostrea  (  tuberculata)  ovato-cuneiformis  :  valvd  inferiore 
subtus  tuherculis  semiglobosis ,  margine  laceris  bul^ 
IçUd;  basi  rostralâ.  n. 

C'est  une  huître  biexr  singulière  par  les  tubercules  con- 
vexes ou  semi-globuleux  et  frangés  sur  les  bords  ,  dont  le 
dessous  de  sa  valve  inférieure  est  presque  entièrement  re* 

couvert.  Ces  tubercules  sont  nombreux ,  varien*.  dans  leur 

.  ■     • 

grosseur  et  un  peu  dans  leur  forme ,  et  vont  en  s^abaissant 

» 

jusqu'au  pomt  des^efifacer  tout-à-fait  à  mesure  qu'ils  sont 
plus  voisins  du  bord  supérieur  de  la  valve. 

La  base  do  la  valve  inférieure  dont  il  s'agit^  se  prolonge 
en  un  talon  presqu'en  forme  de  bec^  un  peu  en  pointe  à  son 
extrémité^  âpplati  en  dessus^  et  laissant  apercevoir  sur  cette 
face  plane  les  traces  des  anciennes  insertions  du  ligament 
des  valves. 

La  valve  supérieure  est  beaucoup  moins  grande  et  moins 
longue  que  l'autre.  Elle  est  presque  plane  en  dessus^  dépour- 
vue de  tubercules  buUeux^  et  sa  base  subitement  tronquée 
laisee  à  découvert  le  talon  de  l'autre  valve. 

La  face  interne  de  l'une  et  l'autre  valve  «st  lisse ^  légère*? 
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ment  nacrée^  et  offre  sur  chacune  d'elles  une  seule  impres- 
sion musculaire  comme  les  autres  espèces.  Enfin  les  bords 
latéraux  inférieurs  de  chaque  valve  présentent  de  chaque 
côté  douze  à  quinze  petites  dents  peu  remarquables  qui  res- 
semblent à  de  légères  crénelures. 

Cette  huître  singulière  est  longue  d'un  décimètre  (envi- 
ron 3  pouces  8  lignes  ) ,  sur  6  à  7  centimètres  )  près  de  2 
pouces  et  demi  )  de  largeur.  Elle  a  été  trouvée  par  M.  Pérou, 
à  File  de  Timor  où  elle  adhère  aux  madrépores  que  la  mer 
basse  laisse  à  découvert. 

Quant  au  talon  en  forme  de  bec  de  sa  valve  inférieure, 
il  provient  de  ce  que  dans  cette  espèce  la  valve  supérieure 
se  déplace  assez  rapidement  pendant  la  vie  de  Tanimal , 
ainsi  que  le  ligament  qui  réunit  les  valves.  Cette  particu-. 
larité  très-tonnante  a  lieu  dans  les  spondyles  et  dans  toutes 
les  huîtres  ;  mais  il  paraît  que  dans  certaines  espèces ,  le 
déplacement  progressif  de  la  valve  supérieure  se  fait  ilioins 
lentement  que  dans  d'autres* 
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Sur  les  THALWES  (  7%a/ia.  Brown.  ) ,  ei  sur  les 

BIPHORES  C  Salpa.  Forslaoljl .  } 


•j 


Par      g,     eu  vie  R, 


é 


jLiORSQUÉ  le  capitaine  Baudin  partît  pour  sa  seconde expé^ 
ditioD ,  aucun  naturaliste  n^avoit  vu ,  depuis  i?At?ii^7^,  les  ani- 
maux appelés  par  lui  TfutLla,  ni  depuis  jPorsJtooAZ  ceux  que 
ce  dernier  a  nommés  Salpa ,  et  auxquels  Bruguière  a  en-* 
suite  appliqué  le  nom  de  Biphores  ;  on  n'a  voit  aucune  notion 
pi'écisé  sur  leur  organisation ,  et  c'étbit  alisoloment  au  Iia<» 
sard  qu'on  les  avoit  rangés  dans  les  méthodes.. 

Je  dus  donc  rendre  les  naturalistes^  qui  partoient  avecee 
capitaine^  attentifs  à  ce  besoin  de  la  science^  et  je  recom*^ 
mandai  particulièrement  à  M.  Pero/z  qui  avoit  pour  mission 
spéciale  tout  ce  qui  regardoit  Fantropologie  et  rancitomie 
comparée,  d'observer  et  de  recueillir ,  le  plus  qu'il  pourroit, 
de  ces  animaux. 

Dans  l'intervalle ,  M.  Bosc  fit  son  voyage  d'Amérique  ;  il 
décrivit,  dans  sa  traversée,  plusieurs  espèces  nouvelles  de 
salpa  y  et  fut  conduit  à  l'idée  que  les  ihalia  de  Brown,  ne 
différent  point  des  salpa  pour  le  genre;  c'est  ce  qu'il  a  pu- 
blié, avec  plusieurs  remarques  curieuses  sur  les  habitudes 
de  ces  animaux^  dans  son  Histoire  naturelh  des  vers,  qui 
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fait  suite  au  BufTon  de  Déterville,  et  qui  a  été  imprimée 
en  Fan  X  ,  tome  II,  pag.  168  et  suiv. 

Un  peu  auparavant,  M.  Tilesius ,  naturaliste  allemand , 
naviguant  près  des  côtes  de  Portugal,  y  avoit  aussi  observé 
«t  décrit  une  grande  espèce  de  salpa*^  mais  il  en  méconnut 
ie  genre,  et  la  publia  sous  le  nom  tout-à-fait  impropre  de 
tetliys  vagina  dans  son  Annuaire  d^ histoire  naturelle^ 
Léipsick,  1802 ,  p.  i5o,  et  pi.  V  et  VI;  de  manière  que  loin 
d'éclaircir  la  matière,  il  l'embrouilla  davantage. 

Voilà  où  en  étoient  les  choses ,  quand  le  second  navire 
de  l'expédition  de  Baudin  nous  arriva.  Quoique  M.  Péron^ 
par  la  mort,  ou  par  la  retraite  de  plusieurs  de  ses  camar 
rades  ait  été  contraint  de  s'occuper  de  toutes  les  parties  de 
la  zoologie ,  il  nje  s'en  éloit  pas  moins  acquitté  avec  un  bril-* 
iant  succès,  de  la  branche  à  laquelle  ils'étoit  voué  d'abord; 
et  il  me  rapportoit,  entre  autres,  six  espèces  de  ce  genre 
salpa  que  j'étois  si  désireux  de  voir  ;  j'en  reconnus  une 
au  premier  coup-d'oeil  pour  être  une  des  ihalia  de  Brown^ 
et  l'organisation  de  celle-là  s'élant  trouvée  semblable  à  celle 
des  autres  pour  l'essentiel,  la  conjecture  de  M.  Base,  sur 
l'identité  des  deux  genres ,  fut  complètement  vérifiée* 

Je  reconnus  de  plus  par  l'anatomie,  comme  nous  le  ver- 
rons, que  les  salpa  sont  des  JkTollusques  acéphales ,  c'est- 
à-dire,  analogues  à  ceux  qui  habitent  les  coquilles  bivalves; 
ainsi  une  simple  im^pection  termina  l'embarras  où  l'onétoit 
sur  ce  genre  si  bisarrement  balotté.  Rappelons  en  peu  de 
tnots  l'histoire  de  ce  que  les  naturalistes  ont  fait,  à  son 
«ujet. 

Brown  en  fut  donc  le  premier  créateur  ^  et  en  publia 
4. ....  ..   47   -  '    , 
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trois  espèces  sous  le  nom  de  thalia  ^  Hist.  naturelle  de  la 
Jamaïque ,  pag.  284. 

Linnœus  y  par  une  première  erreur,  dans  son  édition  X/, 
I.  657  9  réunit  ces  trois  animaux  avec  Varethusa  du  même 
BrowTiy  qui  ne  leur  ressemble  en  rien,  qui  même  est  un 
vrai  zoophyte,  comme  je  le  montrerai  ailleurs;  il  les  réu- 
nit, dit-je,  sous  le  nom  â^holothuria. 

Ce  nom  étoit  mal  appliqué  à  tous  égards.  Il  signifie  dans 

Aristote  un  animal  qui ,  sans  être  attaché,  ne  peutnécm^ 

moins  se  moui^oir  (  Hist.  an.  lib.  J,  cap.  I  ),  et  qui  ne  di/^ 

fère  des  éponges  que  parce  qui!  il  est  détaché  {  départ,  aiu 

lih.IV.c.V.) 

Pline  y  lib.  IX,  c.  47,  fait  participer  V  holothurie  à  la 
nature  de  la  plante  ;  il  conserve  le  mot  grec  qui  en  e£fet  ae- 
roit  difficile  à  traduire,  car  Tétimologie  n'en  est  rien  moini 
que  claire.  Gaza  l'a  remplacé  par  celui  de  tuber. 

Il  n'y  avoit  assurément  dans  tout  cela  rien  qui  indiquât 
les  thalia,  animaux  qui  nagent,  et  qui  n'ont  point  une 
analogie  si  marquée  avec  les  plantes.  L'usage  que  les  mo- 
dernes avoientfait  du  mot,  ne  conduisoit  pas  non  plus  i 
l'appliquer  aux  thalia ,  car  Rondelet ,  hist.pisc.  (  de  ins. 
etzooph.  p.  125  ),  l'avoit  donné  précisément  à  celles  que 
Linnœus  ajouta  depuis  aux  premières ,  et  dont  nous  allons 
parler. 

On  peut  dire  efiecti vement  qu'à  la  mauvaise  combinaison 
qu'il  avoit  opérée  d'abord,  Linne&us  en  ajouta  une  seconde 
bien  plus  mauvaise  encore  dans  sa  XII.''  édition  >  p«  1089, 
1091 ,  en  joignant  à  ces  quatre  premiers  animaux  ,  hd. 
phy salis,  thalia,  caudata  et  denudata,  quatre  autrei^  es* 
pèces  totalement  différentes  par  la  forme  extérieure  et  par 
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Forganisatlon  intérieure,  savoir  :ho\.f rondosa, phanta- 
pus,  tremula,  et  pentactes,  et  en  les  plaçant  les  unes  au 
commencement,  les  autres  à  la  fin  du  genre,  de  manière 
à  ne  pas  même  laisser  soupçonner  que  celui-ci  pouvoit  au 
moins  contenir  deux  sous-genres  distincts. 

Pallas  condamna  bien  cette  réunion  (  miscéll.  zool.  p. 
i53  ,  et  spic.  zool.  X  ,  26) ,  mais  il  proposa  de  joindre  ces 
nouvelles  ou  plutôt  ces  anciennes  holothuries  de  Rondelet, 
aux  actinies  qui  ne  leur  ressemblent  guère  plus,  idée  qui 
ne  pouvoit  avoir  de  succès  ;  et  il  eut  d'ailleurs  le  tort 
d'approuver  la  prétendue  analogie  établie  entre  l'ore/^w^a 
et  les  thalia. 

Pallas  décrivit  en  même  temps  une  quatrième  espèce 
vraiment  analogue  aux  trois  thalia  ou  aux  holothuries  de 
Lêinnœus  de  la  première  forme  ;  c'est  Vhohthuria  zonaria 
spic.  zool.  X,  tab.  I ,  fig.  17  ,  A.  B.  C.  ;  mais  Forskaohl  qui  ob- 
serva, quelque  temps  après,  onze  animaux  tous  semblables^ 
n'en  saisit  point  le  rapport  avec  les  thalia  ou  holothuries 
de  première  forme ,  et  en  ayant  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  salpa,  on  ne  les  compta  pas  parmi  les  holothuries  dans 
l'édition  XIII/  du  systema  /^a/^^réB ,  quoiqu'on  ait  bien  rap- 
porté au  genre  holothuria  les  espèces  que  Forskaohl  nom- 
moiljftstularia ,  et  qui  n'étoient  semblables  qu'aux  holo- 
thuries de  seconde  forme.  JVIu lier  et  Fabricius  de  leur  côté 
multiplièrent  beaucoup  ces  holothuries  de  la  seconde  forme, 
'je  veux  dire  semblables  à  celles  de  Rondelet,  à  celles ajou« 
tées  au  genre  dans  la  douzième  édition ,  à  celles  que  Fors- 
kaohl a  voit  nommées  j^^^/ar^,  de  manière  qu'aujourd'hui 
cette  seconde  forme  qui  n'auroit  pas  du  appartenir  au  genre  ^ 
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€n  occupe  la  plus,  grande  partie,  et  que  Graelin  s'éOrîe,  2i 
propos  des  trois  talia  de  Brown  ,  an  hi4Ju$  generis  ? 

Ainsi  par  ie  revirement  de  nomenclature  le  plusbisarre^ 
on  conteste  leur^ place  dans  le  genre,  aux  espèces  qui  le 
constituaient  seules  autrefois  ^celles  qui  ^y  sont  introduite» 
contre  toute  raison ,  en  chassent  les  véritables  propriétaires; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  plaisant  dans  cette  révolution,  c'est 
que  pendant  que  les  espèces  changeoient  ainsi  du  tout  au: 
tout ,  le  caractère  générique  restoit  presque  le  même,  et 
qu'un  ou  deux  mots  seulement  s'j  glissant  â  chaque  édition,, 
le  rapprochoient  par  degrés  de  ee  qu'il  devoît  être,  pour 
indiquer  réellement  les  espèces  qui  marchoient  sous  sa 
bannière^. 

Il  est  sûr  que  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  est  infini- 
ment plus  commode,  en  oubliant  tout  ce  qui  a  pg se  passer 
auparavant,,  de  détacher  du  genre  actuel  des  holothuries  ht 
famille  la  moins  nombreuse ,  et  comme  à  cause  de  FétabhV 
sèment  du  genre  W/>a:,  c'est  la.  première  forme,  celle  des 
thalia  qui  comprend  le  moins  d'espèces,,  c'est  celle  que  non» 
fljéparefons.  De  cette  manière  nous  altérerons  moins  la  no- 
menclature au jourdliui  reçue,  qui  d'ailleurs  se  rapportera 
alors  entièrement  à  la  nomenclature  la  plus  ancienne  de 
toutes ,.  celle  de  Rondelet 

Bruguière  avoit  déjà  pris  ce  parti ,  non  pas  à  la  vérité 
dans  le  texte  de  son  Dictionnaire  des  vers  y  mais  seulemeni 
dans  les  planches,  où  les /AaZ^es  figurent  à  la  suite  des  ÀoZo«- 
thuries.  Apparemment  que  ce  ne  fut  qu'au  moment  où  il 
recueillit  dans  les  différens  ouvrages  les  figures  dont  il  com- 
posa ces  planches  j»  qu'il  s'apperçut  que  deux,  formes  aussi 


# 


différentes  ne  pou  voient  rester  ensemble.  Voyèa  Eircjci^ 
met  h.  planches  d'hist.  nat.  i^ra.  pi.  88  et  89. 

Je  riinitai  dans  mon  tableau  élémentaire  des  animaux j 
imprimé  en  Tan  V,.p.  389,  et  M.  delà  Mark  dans  sott  sys- 
tème des  animaux  sans  vertèbres,  p.  356,  en  changeant' 
toutefois  le  nom  de  thalia  en  ihalis,^^vce  qu'il  y  a  déjà  une 
plante  nommée  thalia.  M.  delà  Mark  sépare  de  plus  Vare- 
thuse  y  des  thalies  ,  dont  elle  diffère  en  effet  beaucoup,  et 
la  nomma /^Àj'^aZ^. 

.  Mais  ni  M.  delaJUark  ni  moi ,  ne  fumes  assez  hardis  pouF 
réunir  les  thalies  aax  biphores  ou.  salpa  y  et  nous  n'eûmes 
ni  Tun  ni  Tautre  les  données  nécessaires  pour  leur  assigner 
leur  véritable  place  dans  la  méthode  ^aturelle^ 

En  rangeant  les  biphores  comme  ils  doivent  rêtreparmif 
les  mollusques  acéphales ,  je  mis  les  thalides  parmi  les^ 
m^ollusques gastéropodes.  M.  de  la  Mark  les  mit  encore  plu9 
loin  de  leur  vraie  place,  parmi  sesradiaires  qui  répondent 
AUX  premières  familles  de  meszoophytes;  mais  il  laissa  les 
biphores  parmi  les  etcéphales.  M.  JBosc  qui  a  voit  cependant 
TU  des  unes  et  des  autres  vivantes,  compléta  l'interversion 
en  plaçant  et  biphores  et  Ihalides  Âàns  les  radiaires,  tout 
en  avouant  que  leur  organisation  extérieure  ressemble  plus 
à  celles  ascidies  qu'à  celles  des  méduses. 

C'est  en  effet  à  coté  des  ascidies ,  c'est-à-dire,  dans  l'ordre 
des  mollusques  acéphales ,  et  dans  la  division  des  acéphales 
nus  qu'il  faut  placer  tous  ces  animaux,  et  ce  mémoire  va^ 
j'espère,  le  démontrer. 

;  J'ai  eu  à  ma  disposition ,  comme  je  Fai  dit  plus  haut,  six 
espèces  de  ce  genre ,.  toutes  rapportées  par  M.  Péron.  La 
première  me.  paroit  être  la  même  <|ue  le  troisième  thalia 
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de  Brown  (  holothuria  denudata  de  Linnœus  ) ^  et  peut-être 
que  le  deuxième  salpa  de  Forshaohl  (  salpa  pinnata.  L.  ) 

La  seconde  qui  est  plus  analogue  aux  salpa  ordinaires^ 
est  à  coup  sûr  le  même  animal  que  le  prétendu  tethis  imagina 
de  TUesiua. 

Les  quatre  autres  me  paroissent  à-peu-près  nouvelles  ; 
mais  leur  analogie  avec  les  espèces  de  Forshaohl  ei  de  JBosc, 
est  assez  grande  pour  que  je  puisse  juger  de  l'organisation 
de  celles-ci  d'après  celle  des  miennes  ,  et  pour  me  faire 
étendre  à  toutes^  les  résultats  généraux  que  m'ont  fournis  ces 
dernières. 

M.  Pérou  en  a  décrit,  et  MM.  Petit  et  Lesueur ,  dessi- 
nateurs de  l'expédition ,  en  ont  représenté  plusieurs  autres, 
^n  grande  partie  nouvelles ,  qu'ils  n'ont  point  rapportées, 
et  dont  je  ne  pailerai  point  dans  ce  mémoire,  parce  que  ces 
messieurs  les  publieront  bientôt,  ainsi  que  les  observations 
intéressantes  qu'ils  ont  faites  sur  ce  genre  et  sur  tant  d'autres. 

Ce  que  je  dirai  suffit  à  mon  objet,  et  résulte  démon  propre 
travail  sur  les  espèces  existantes  au  Muséum. 

Je  commence  par  décrire  la  première ,  représentée  entière 
par  le  côté  gauche ,  fig.  i ,  et  ouverte  ,  fig.  3. 

Espèce    première, 
SALPA     CRISTATA. 

Cette  espèce ,  comme  toutes  les  autres ,  est  revêtue  d'une 
double  enveloppe. 

L'extérieure  est  d'une  nature  intermédiaire  entre  le  car- 
tilage et  la  simple  gelée;  son  épaisseur  est  fort  grande  dans 
certains  endroits  ^  et  sa  transparence  parfaite. 
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L'intérieure  est  membraneuse^  mince ^  d'un  tissu  ferme  ^ 
tenace  et  en  apparence  homogène. 

Le  corps  est  d'une  forme  oblongue,  légèi'emètit  comprimé 
par  les  côtés  ^  et  ouvert  aux  deux  bouts.  La  partie  dorsale 
est  plus  épaisse  que  la  Tentrale  ;  on  voit  sur  son  tiers  posté- 
rieur une  crête  coupée  carrément,  artfig.  i ,  dont  on  ignore 
l'usage,  et  à  sa  partie  antérieure  une  protubérance  arrondie, 
ô,  dans  l'intérieure  de  laquelle  se  loge  l'estomac,  c. 

L'ouverture  postérieure  du  corps,  d,  a,/*,  est  fort  large, 
coupée  en  travers,  et  on  l'a  comparée  à  la  gueule  d'un  ani- 
mal. C'est  sans  doute  ce  quia  fait  que  tous  les  au  leurs  l'ont 
prise  jusqu'à  ce  jour  pour  la  bouché  du  biphoré.  La  lèvre 
inférieure  de  cette  ouverture,  d^  f,  g,  est  mince  et 
tranchante.  La  supérieure  rf,  e,  g,  ne  présente  en  dehors 
qu'une  saillie  arrondie  en  tout  sens  ;  c'est  que  la  peau  qui 
la  forme,  se  réfléchit  en  dedans,  pour  y  former  avec  son 
bord  rentrant  une  véritable  valvule  semi-lunaire  qui  laissie 
bien  entrer  l'eau  dans  le  corps  quand  l'animal  se  dilate, 
mais  qui  ne  la  laisse  point  sortir  quand  ilse  contracté.  On 
peut  voir  la  structure  de  cette  valvule  dans  la  fig.  2  où  les 
deux  lèvres  sont  séparées  ;  dyf^g,  €st  la  lèvre  inférieure 
simple  ;  d,e,g,est  la  lèvre  supérieure  réfléchie,  et  qui  a  son 
véritable  bord  en  h. 

Donner  entrée  à  l'eau  est  en  effet  la  seule  fonction  immé- 
diate de  cette  ouverture  postérieure  ou  prétendue  bouche. 

Ce  liquide  sort  par  l'ouverture  opposée  qui  est  l'antérieure, 
puisque  c'est  ceUe  qui  est  voisine  de  la  vraie  bouche  de  l'ani«- 
mal.  On  la  voit  en  i,  k,  fig.  1  et  a.  C'est  un  simple  tujâu 
cylindrique ,  terminé  par  une  large  ouverture  ronde  sans 
valvule  ;  apparemment  que  quand  l'animal  se  dilate ,  il  ferme 
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cette  ouWrtûre  au  moyen  des  abneaux  musculaires  ^ont 
elle  est  comme  cerclée,  et  qu^il  empêche  ainsi -que  l'eaù 
n'entre  parla.. 

On  conçoit  que  ce  mouvement  de  dilatation  et  de  con^ 
traction  peut  servir  à  Tanimal  à  changer  de  lieu  ;  lorsqu'il 
chasse  l'eau  hors  de  lui  par  son  ouverture. antérieure,  là 
résistance  doit  jpôusser  tout  son  corps  en  arrière. 

La  tunique  intérieure  du  corps  forme  un  tuyau  membra- 
neux qui  va  d'une  ouverture  à  l'autre,  et  qui  est  absolument 
vide,  à  l'exception  de  la  branchie/,/7z,  Uy  qui  le  traversé 
en  descendant  obliquement  d'avant  en  arrière  dans  un  plaû 
Vertical.  Les  autres  viscères  sont  tous  entre  la tuiîque ex- 
térieure et  l'intérieure. 

La  tunique  iiitérieùre  est  garnie  de  bandes  colorées  eu 
blanchâtre  ou  en  grisâtre  qui  ont  d'abord  une  apparence 
vasculaire,  mais  qui ,  examinées  de  plus  près,  se  trouvent 
être  deâ  muscles.  Elles  ont  une  disposition  particulière  et 
constante  poar  ciblacune  des  espèces,  et  peuvent  bien  servir 
à  distinguer  celles-ci  les  unes  des  autres. 

Dans  l'espèce  que  nous  décrivons,  il  y  en  a  d'abord  en 
avant  deux,  a,  r,  q^'p^  qui  se  rapprochent  en  deux  points 
de  leurs  dours  yseït,  pour  former  de  grandes  mailles  rhom- 
boïdales  ;  puis  en  vient  une  simplement  circulaire  u  ;  ensuite 
deux  autres  encore  réunies  en  mailles,  v  èti^;  mais  leurs 
points  de  réunion  x  et  y,  au  lieu  d'être  latéraux,  comme 
•  ceux ^  et  ti  dés  deiix  premières  bandes  o yr,q,  p,  sont 
"l*un  en  dessus,  l'autre  en  dessous.  La  dernière  bande  w, 
donne  plusieurs  branches  z,  « ,  jS ,  qui  se  portent  en  arrière 
et  se  distribuent  dans  les  deux  lèvres  de  l'ouverture  posté- 
rieujre^  .         ^ 
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•  De  deux  bandes  i^  et  ^partent  deux  languettes  de  chaque 
côté,  /,  qui  se  réunissent  chacune  avec  sa  correspondante, 
pour  monter  dans  la  crête  a,  a ,  Tune  à  son  bord  anté- 
rieur, l'autre  au  postérieur. 

Uorgane  /,  m,  /^,qui  traverse  obliquement  le  grand  vide 
de  la  tunique  intérieure ,  et  que  quelques-uns  ont  Comparé 
à  une  trachée  artère,  n'est  autre  quelabranchie,  mais  c'est 
une  branchie  singulière. 

C'est  une  double  membrane  formée  par  un  repli  de  la 
tunique  intérieure,  et  fixée  d'une  part  en/,  à  la  partie 
dorsale  et  tout  près  de  la  bouche ,  de  l'autre  en  71 ,  à  la  partie 
ventrale,  derrière  la  dernière  grande  bande  musculaire  u^. 
Le  bord  supérieur  de  cette  espèce  de  mésentère ,  est  garni 
d'une  infinité  de  petits  vaisseaux  transverses  tous  parallèles 
^ntre  eux,  ce  qui  rappelle  parfaitement  la  structure  des 
branchies  dans  les  acéphales  ordinaires  ou  coquillages  hi^ 
valves.  Seulement  dans  ceux-ci  il  y  a  quatre  feuillets  bran- 
chiaux ,  et  dans  nos  biphores  il  n'y  en  a  qu'un  seul.  On  verra 
par  la  suite  une  autre  modification  de  cet  organe  dans  les 
tiscidies. 

Il  y  a  vers  l'extrémité  «; ,  un  petit  cercle  irrégulier ,  vas- 
culaire  ou  nerveux  que  j'ai  pris  long-temps  pour  une  ou- 
verture, et  que  je  supposois  conduire  dans  l'intérieur  de  la 
branchie,  mais  je  ne  l'ai  point  trouvé  percé  ,  et  il  m'a  été 
impossible  d'y  introduire  le  soufle.  De  l'extrémité  /  de  là 
^érie  des  petits  vaisseaux,  il  en  part  un  plus  grand  2,  qui 
reçoit  sans  doute  le  fluide  qui  a  circulé  dans  la  branchie.  Il 
traverse  sous  la  bouche,  et  va  gagner  le  cœur  situé  au  côté 
gauche,  en  /.  Ce  cœur  est  mince,  en  forme  de  fuseau ,  en- 
veloppé dans  son  péricarde,  et  l'un  et  l'autre  sont  si  trans- 
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.^^x,,  c^a  ott  a  toutes  les  peines  du  ilùonde  à  les  vofr  ;  ikiais 
aac  de  cœur  n'est  pas  douteuse,  car  M,  Pérou  en  a 
^viNkrvé  les  pulsations  sur  Tanimal  vivant  ;  il  en  a  vu  sortir 
uu  sang  un  peu  jaunâtre.  Il  paroît  que  le  cœur  ayant  reçu 
\»  fluide  qu'il  a  respiré,  le  distribue  au  corps  ,  et  sur- tout 
aux  viscères;  on  revoit  un  vaisseau  sortir  vers  A,  de  la 
masse  des  viscères,  et  se  reporter  vers  l'extrémité  tï,  de  la 
branchie.  Il  est  probable  que  c'est  l'artère  pulmonaire  ;  mais 
toutes  ces  parties  étant  si  frêles  et  si  transparentes  qu^il  est 
impossible  de  les  injecter ,  ni  d'y  voir  des  valvules  s'il  y  en 
a ,  on  ne  peut  rien  donner  comme  absolument  certain  à 
l'égard  de  la  marche  de  la  circulation. 

La  bouche  //,  fig.  2 ,  est  une  ouverture  ronde  dont  les 
bords  sont  lâches  et  plissés;  elle  est  située  à  l'origine  supé- 
rieure de  la  branchie  ,  vers  le  coté  par  où  l'eau  sort  du  corps. 
Lorsqu'on  y  souffle,  on  remplit  l'estomac  et  le  canal  in- 
testinal. 

L'estomac  C  est  dirigé  en  sens  contraire  du  reste  du  canal; 
c'est  un  cul  de  sac,  situé  précisément  dans  l'épaisseur  de 
la  protubérance  arrondie  b ,  fig,  1 ,  de  la  tunique  extér 
rieure.  Il  est  membraneux,  transparent^  et  contient  d'or- 
dinaire un  peu  d'une  humeur  grisâtre. 

Le  canal  intestinal,  ^  ,  ^,  est  un  boyau  tout  simple, 
partant  de  la  bouche ,  et  allant  directement  vers  la  partie 
postérieure  où  il  s"*ouvre  en  un  anus  assez  large ,  ^. 

Les  matitres  contenues  dans  cette  portion  du  canal  sont 
verdâtres  et  filamenteuses. 

La  seule  partie  qui  puisse  être  le  foie,  est  celle  marquée 
63  ;  mais  son  tissu  est  di fièrent  de  celui  que  ce  viscère  a 
ordinairement^  JEUle  est  composée  comme  de  gros  filamens 
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rangés  parallèlement  ;  sa  couleur  d'un  blanc  opaque  n'est 
pas  non  plus  celle  qu'on  voit  à  la  plupart  des  foies.  Cepen- 
dant l'analogie  me  force  à  lui  en  supposer  les  fonctions* 
Elle  se  termine  en  arrière  en  un  petit  filet  pointu  Z. 

Tous  ces  yiscères,  estomac,  foie,  cœur,  intestin,  sont 
situés  en  dehors  de  la  tunique  intérieure,  au-dessus  d'elle, 
sous  l'extérieure  et  dans  la  position  de  la  fig.  3  ;  ils  sont  re- 
couverts par  la  première. 

On  remarque  encore  de  ce  côté  dorsal^  et  parallèlement 
à  ce  paquet  de  viscères,  une  fente  longitudinale ,  ',  ',  ou 
plutôt  un  repli  creux  de  la  tunique  intérieure ,  qui  con- 
tient plusieurs  rides;  lorsqu'on  en  écarte  les  bords,  on  y 
voit  plusieurs  petits  filamens  blanchâtres  et  courts,  sem- 
blables à  de  petits  vers  qui  y  reposent  librement  et  sans 
y  être  attachés  ;  on  peut  aisément  les  extraire  :  j  ignore  ce 
qu'ils  sontj  peut-être  sont-ce  des  œufs. 

Enfin  le  dernier  viscère  qui  nous  reste  à  décrire,  con-i 
siste  en  deux  corps  oblongs,  situés  aussi  entre  la  tunique 
intérieure  et  l'extérieure,  mais  à  l'opposite  des  viscères 
précédens  •  c'est-à-dire  ,  au  côté  ventral  du  corps.  Ils 
s'étendent  depuis  la  bande  musculaire  z/,  jusqu^à  la  bande  v, 
et  sont  parallèles  entre  eux  et  à  l'axe  du  corps.  On  les 
voit  en 

A  la  loupe  on  voit  qu'ils  consistent  chacun  en  un  ci- 
lindre  replié  en  zic-zac,  d'une  substance  grenue,  et  je  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soient  les  ovaires. 

On  voit  qu'il  ne  manque  plus  que  le  système  nerveux 
pour  connoître  parfaitement  les  caractères  organiques  de' 
cet  animal ,  mais  on  a  été  si  long  «-  temps  à  découvrir 
ce  sjstèmQ  dans  Içs  autres  acéphales ,  que  l'on  peut  bien- 
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croire  à  son  existence  dans  cem-ci ,  qaoiqu^on  ne  Tait  pat 
encore  ru.  Toutes  leurs  parties  sont  si  transparentes^  que 
je  ne  serois  peut-être  pas  par>*enu  à  découvrir  même  celles 
que  î^ài  décrites,  û  Faaalo^e  ne  m'a  voit  guidé  ;  il  n'y  a 
donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  système  nerveux ,  qui  est , 
toujours  le  plus  difficile  à  voir ,  ne  s'y  soit  point  manifestée 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  la  place  de  Taiûmal  dans 
le  système  :  une  branchie^  un  coeur  j  un  Ibie;  voilà  bîenua 
mollusque  :  le:  corps  enveloppé  dans  un  sac,  point  de  tète 
saillante ,  pour  toute  branche  un  trou  conduisant  directe-^ 
-ment  à  l'estomac  ;  voilà  bien  un  molluaque  acéphale;  au 
reste,  les  espèces  siuvantes  nous  conduisent  encore  plusdi^ 
rectement  à  cette  famille. 

£n  comparant  cet  aniuMl  avec  les  trois  thalia  àeBrawn^ 
il  est  impossible  d'en  méconnoilre  l'analogie;  même  forme 
générale  ;  mêmes  ouvertures  aux  deux  bouts;  même  pro« 
tubérance  sur  une  extrémité;  même  crête  sur  l'autre.  En 
examinant  plus  particulièrement  la  troisième  figure,  on 
est  sur-tout  tenté  de  la  prendre  pour  une  image  grossière 
de  notre  espèce  ;  car  quoique  la  phrase  qui  s^j  rapporte  dise 
qu'elle  est  destituée  de  crête  et  de  queue,  c'est-à-dire,  de 
ce  que  nous  appelons  crête  et  protubérance ,  on  y  voit  ce- 
pendantrune  et  l'autre  quoique  plus  petites  que  dans  lapre* 
niière  figure,  et  à  peu  près  dans  la  même  proportion  que 
dans  la  notre.  De  plus,  les  lignes  que  cette  figure  exprime j 
répondeut  à  celles  que  forment  dans  la  notre  les  viacèren 
mpérieurs  et  les  deux  ouaires.  Il  ne  manque  donc  que  les 
bandes  musculaires  ;  maisr  le  dessinateur  de;  Brown  peut 
fort  bien  les  avoir  négligées  ;  car  il  paroit ,  d'après  tes  des- 
sins en  couleurs  faits  sur  nature  vivante  par  les  petoitres  d« 
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rexpéditîon^  qu^ellcs  sont  très-peu  apparentes  dans  les  in- 
dividus frais  y  même  dans  des  espèces  où  l'immersion  dans 
l'esprit-de-vin  les  rend  encore  plus  opaques  et  plus  brunes 
que  dans  celle-ci.  Elles  ne  feroient  d'ailleurs  au  plus  qu'une 
différence  spécifique,  et  non  une  générique. 

Quant  aux  rapports  de  notre  animal  avec  les  salpcè  de 
Forskaohl  en  général ,  ils  ne  sont  pas  moins  apparens.  Par 
exemple ,  la  grande  figure  que  cet  auteur  donne  de  son  Bolpa 
gigantea,  offre  les  mêmes  deux  ouvertures  dont  une  coupée 
en  travers;  le  même  organe  branchial  oblique  et  strié,  la 
même  ligne  opaque ,  répondant  au  sillon  du  dos.  Elle  ne 
diffère  que  par  les  deux  pointes,  situées  l'une  sur  l'ouverv 
ture  postérieure,  l'autre  sur  l'antérieure,  et  par  ce  que 
Forshaoklïïorïïxnenucleus\ei^e\  n'est  qu'un  autre  arrange- 
ment des  viscères;  et  il  est  clair  que  ce  ne  sont  là  que  des 
différences  spécifiques*  Nous  retrouverons  d'ailleurs  des  con- 
formations analogues  dans  les  espècee  suivantes. 

Il  y  a  plus,  c'est  que  si  l'on  ne  s'arrête  point  aux  mau- 
vaises figures  Ae  Forskaohl,  mais  qu^onlise  avec  attention 
8esdescriptfons>  on  trouvera  que  son  salpa  pinnata  doit 
avoir  extrêmement  ressemblé  à  celui-ci. 

Il  ne  lui  donne  point  de  noyau  comme  aux  autres,  mais 
deux  lignes  régnant  le  long  du  doa  ,  dont  Vune  jaune  , 
(  Fi  n  testin  )  ;  Vautre  blanche ,  et  commençant  moinsprès  de  lu 
bouche  (  c'est-à-dire ,  selon  notre  manière  de  voir ,  se  por- 
tant moins  près  de  l'ouverture  postérieure  que  Forskaohl 
prenoit  pour  la  bouche;  c'est  ce  que  nous  appelons  le  foie). 
Puis  en-dessous  de  chaque  côté  une  li^né  violette  beaucoup 
plus  courte  que  la  dorsale  (  ce  son!  nos  deux  ovaires  ).  Il 
décrit  ensuite  la  branchie  et  la  nageoire  située  près  de  la 
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bouche \  (  c'est-à-dire,  toujours  de  l'ouverture  postérieure )j 
et  variant  en  grandeur  et  en  figure  \  seulement' il  ne  parle 
point  des  bandes  musculaires ,  mais  j'ai  déjà  dit  qu'elles  sont 
peu  visibles,  et  que  dans  quelques  circonstances  elles  peu^ 
vent  ne  Têtre  pas  du  tout. 

Forshaohl  parle  ensuite  d'une  variété  dont  les  lignes  laté^ 
raies  étaient  plus  longues  et  interrompues^  Je  crois  aus^i 
avoir  vu  un  individu  auquel  cette  phrase  convient,  et  même 
dans  une  circonstance  très-semblable  à  celle  où  Forskaohl 
paroît  l'avoir  vu  ;  car  c'est  à  son  article  qu'il  dit  qu^on  trouve 
quelquefois  de  petits  salpa  dans  V intérieur  des  grands^  y 
nageant  librement.  Mon  petit  individu  étoit  dans  l'intérieur 
d'un  salpa  de  l'espèce  dont  je  traite  actuellement,  mais  il 
y  adhéroit  vers  l'extrémité  antérieure  de  l'un  des  ovairef. 
Je  l'ai  représenté ,  fig,  1 1 ,  de  grandeur  naturelle* 

On  voit  les  lignes  latérales  interrompues ,  et  les  premiers 
vestiges  de  muscles  transverses.  L'estomac  C  est  beaucoup 
plus  grand  à  proportion  ,  et  l'on  voit  en  ?  un  corps  arrondi^ 
rougeâtre  dont  les  autres  individus,  tant  de  Tespèce  a(> 
tuelle  que  des  suivantes,  ne  nous  offrent  point  l'analogue. 
C'est  par  là  qu'il  adhéroit  à  l'animal  dans  lequel  je  l'ai  trouvé^ 
et  le  pédicule  par  lequel  il  tenoit,  a  été  rompu  en  X.  Cette 
espèce  de  bîphore  seroit-elle  vivipare  ?  Ce  petit  individu 
seroit-il  son  fétus?  Ce  corp  rond  ^  seroit-il  un  organe  ser- 
vant uniquement  pendant  le  temps  de  la  gestation  pour 
établir  l'union  entre  la  mère  et  son  petit,  et  qui  l'effaceroit 
.ensuite  ? 

On  sent  bien  que  des  observations  ultérieures  pourront 
feules  répondre  à  toutes  ces  questions, 
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SALPA    TILESII. 

La  seconde  espèce  portera  le  nom  de  celui  qui  Ta  décrite 
le  premier,  quoique  sa  description  ne  soit  rien  moins 
qu'exacte. 

On  la  voit,  fig.  3  ;  mais  pour  la  comparer  avec  la  précé- 
<lente,  il  faut  remarquer  qu'elle  est  représentée  du  côté 
droit,  et  que  la  fig.  i  est  du  côté  gauche.  On  voit  cette 
seconde  espèce  ouverte,  fig.  6.  les  lettres  de  ces  deux  figures 
3  et  6  ont  les  mêmes  significations  que  les  correspondantes 
des  figures  i  et  ^é 

Ce  ealpa  tilesii  a  comme  l'autre  une  double  enveloppe  ; 
son  ouverture  postérieure  est  de  même  en  gueule,  et  sa 
lèvre  supérieure  se  réfléchit  aussi  pour  former  une  valvule. 

L'ouverture  antérieure ,  ^',  i?,  est  un  peu  plus  conique  > 
et  les  muscles  dont  elle  est  garnie  sont  disposés  en  deux 
figures  de  plumes  fort  régulières  ,  A ,  A. 

Les  autres  muscles  du  corps  sont  aussi  très-difierens  de 
ceux  de  la  première  espèce.  Ils  forment  six  bandes  B,  C, 
D  ,  E,  F ,  G,  presque  parallèles , excepté  les  3.*,  4.''  et  b."" ^ 
D,  E  ,  F,  qui  sont  un  peu  en  rayons  de  cercle.  Toutes  ces 
bandes  sont  interrompues  dans  leur  partie  moyenne  ou  ven- 
trale, et  aucune  ne  remonte  au-delà  du  milieu  de  la  hauteur 
du  corps.  La  première  B  est  un  peu  fourchue.  La  dernière 
G  donne  quelques  branches  dans  la  lèvre  inférieure,  et  va 
se  joindre  vers  l'angle  des  lèvres  à  un  paquet  rayonnant 
d'autres  bandes  qui  se  perdent  dans  la  lèvre  supérieure. 

L'enveloppe  extérieure  est  plus  dure  que  dans  l'espèce 
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précédente.  La  protubérance  b  qui  enveloppe  reslomac  et 
le  foie  est  surtout  d'une  dureté  tout-à-fait  cartilagineuse  , 
sans  être  pour  cela  moins  transparente  que  le  reste. 

De  petites  épines  cartilagineuses  sont  répandues  sur  divers 
endroits  de  cette  enveloppe.  Il  y  en  a  plusieurs  sur  la  pro- 
tubérance b;  il  y  en  a  aussi  un  assez  grand  nombre  sur  toute 
la  face  inférieure  du  corps. 

Il  y  a  de  plus  à  différens  endroits  de  petites  tumeurs  per* 
cées  d'une  fente.  Six  sont  placées  assez  régulièrement  sous 
la  partie  ventrale.  M.  Tilesius  leur  a  donné  le  nom  à% 
spiracula.  Il  y  en  a  aussi  une  sur  la  petite  protubérance 
située  sur  l'ouverture  postérieure.  Cette  protubérance  rem- 
place la  crête  de  l'espèce  précédente ,  mais  on  ne  voit  point 
dans  rintérieur  de  celle-ci  les  deux  organes  ^^^,  que  j'ai 
pris  pour  des  ovaires  dans  l'autre. 

La  branchie  l,  ni,  n,  l'anneau  irrégulier  qui  la  ter- 
mine en  arrière  ,n  ,\e  cœur  avec  son  péricarde  «T,  n'ofiFrent 
rien  de  diiférent  de  ce  qu'on  voit  dans  l'espèce  précédente; 
la  bouche  ^  est  placée  au  même  endroit ,  mais  les  viscères 
de  la  digestion  sont  autrement  configurés.  Us  sont  ramassés 
en  une  seule  masse  ovale,  -,  composée  du  foie,  et  des  cir- 
convolutions de  l'intestin.  Celui-ci  fait  deux  tours  de  spi- 
rale, et  se  termine  subitement  à  l'anus  x ,  près  de  l'origine 
de  la  branchie  ;  l'anus  est  donc  placé  tout  autrement  que 
dans  la  première  espèce  ;  et  tout  l'espace  qui  règne  entre  la 
masse  des  viscères  digestifs  et  l'extrémité  postérieure  du 
corps  n'est  occupée  que  par  le  sillon  •* ,  •^. 

M.  Tilesius  qui  a  observé  cette  espèce  vivante  ,  dit  qu'elle 
est  transparente,  et  que  de  loin  elle  paroit  d'un  beau  bleu 
de  ciel  avec  les  reflets  de  Tlrisj  que  le  globe  de  st^  viscères 
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«st  dVn  rougé  ardent,  et  qu'elle  répand  la  nuit  une  forte 

•iiicurphosphorique.  Cette  dernière  faculté  est  attribuée  par 

M.  Pérou  à  la,  pfeipart  des  espèces.   Ses  mouvemehs  sont 

4Tès-lent8^  et  ses  signes  de  vie  très-foibles.  Quelques  indivi- 

jdus  se  râpprochoient  et  s'attachoient  ensemble  par  paires.  Il 

leur  sortoit  du  corps,  par  Pouverture  que  je  nomme  anlé- 

Tieure, mais  à  laquelle ,  comme  presque  tous  les  auteurs, 

M.Tllesius  donne  le  nom  contraire ,  faute  d'avoir  remarqué 

|a  véritable  bouche ,  ^e  loûgsfilamens  jaunâtres  qui  peuvent 

se  retirer  en*dedans.  Il  paroît  qu'ils  ont  quelque  rapport 

avec  la  génération.  M*  Tilesius  semble  croire  que  la  masse 

des  viscères  ou  le  noyau  en  est  entièrement  composé,  eu 

^uoi  il  se  Irompeévidemment.  Sa  description  des  viscères  est 

ttrès-^obscuro,  et  a  tenu  à  ses  iliauvais  moyens  anatomiquès^. 

11  ^trouva  dans  i'ihtérieur  plusieurs  petits  animaux  marins. 

:  ^"Mi. ^Tilesius  termine  son  article  en  rapportant  qu'ayant 

consulte  ses  amis    sur   le   genre  dans    lequel  cet   animal 

devoit  être  placé  y? ils  jugèrent,  après  une  longue  diseuse 

sion  que  c'étoit  un  tethys.  Mes  lecteurs  voient  sans  doute 

suffisamment  que  c'est  un  salpa.  £n  lisant  mon  mémoire 

aur  les  tethys ,  ils  seront  encore  plus  convaincus  que  l'animal 

de  M.  Tilesius  "n'en  est  pas  un ,  car  les  tethys  de  Linnœua, 

lefimbria  de  Bohatsch ,  etc.  sont  de  vrais  gastéropodes  ttfès* 

«'oisîns  des  limaces^ 

Espèce    III. 


■  t 


SALPA    SeUTIGERA. 

La  troisième  espèce  me  paroit  nouvelle.  Les  figures  4  et 
5  la  représentent 

4.  49 


^73  ANNALES      DIT      MUSÉUM 

Ses  deux  enveloppes,  ses  deux  ouvertures,  sa  brancîiîe ^ 
son  cœur  sont  comme  dans  les  deux  précédentes.  Ses  vis^ 
cères  sont  réunis,  comme  dans  la  dernière  ,  en  une  masse 
ovale  y  protégée  par  une  proéniinence  cartilagineuse  et  dure^ 
mais  moins  avancée  .du  côté  de  Ton  vert  lire  antérieure,  et 
dépourvue  d'épines  ainsi  que  tout  les  reste  de  la  surface. 

Néanmoins  cette  espèce  a  trois  caractères  dont  deux  très* 
particuliers^ 

D'abord  ses  bandes  musculeuseasont  moins  nombreuses; 
il  y  en  a  au  milieu  quatre ,  rapprochées  dans  leur  partie 
moyenne  ,  et  représentant  des  X  ;  puis  on  en  voit  quelques 
autres  petites  vers  les  deux  ouvertures. 

Le  second  caractère  consiste  dans  un  viscère  marqué  O 
dans  les  deux  figures  ;  il  est  placé  au-dessus  de  la  masse 
du  foie  et  des.  boyaux;  contourné  en  portion  de  cercle,  in- 
terrompue vers  le  côté  droit ,  et  sa  structure  consiste  en 
petits  lobes,  ou  nxieux  en  petites  lames  comme  enfilées  à  la 
fiuite  les  unes  des  autres;  et  qui  semblent  autant  de  petites 
capsules^ 

:  La  ressemblamce  de  cet  organe  avec  les  ovairea  de  cer-^ 
tains  molitisques.  gastéropodes.,  que  je  décrirai  ailleurs,  me 
fait  lui  attribuer  les  mêmes  fonctions.  J^orsitaoAZ  semble  in* 
diqqer  quejqae  chojip.de  semblable  à  l'article  de  son  salpa 
fasciata ,  en  ces  termes  :  suprà  nucleum,  quasi  intestinum 
parvum  ,  filiforme  transversè  striatum  )  primo  curvatum. , 
dein  apice  inçurvum  tnagis  ,  longitudine  unguis. 

M.  Pérou  m'a  non-seulement  confirmé  dans  l'idée  que 
c'étoît  là  l'ovaire,  mais  il  a  observé  que  les  biphores  le 
rendent  tout  entier  ,  et  il  croît  que  les  petits  biphores  qji'il 
contient  restent  unis  pendant  long-temps  comme  ilsFétoi^nl 
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fîans  Fovaire ,  et  que  c^est  là  Forigiae  de  ces  chaînes  de 
biphoressî  remarquables.  A  un  certain  âge,  ces  animaux  se 
séparent,  dit  M.  Pérou,  car  tous  les  grands  individus  sont 
solitaires. 

Enfin  ce  qui  achève  de  distinguer  cette  espèce,  c'est  un 
amas  de  petits. grains  bruns  formant  un  disque  ovale ,  dans 
l'épaisseur  de  la  protubérance  transparente ,  au  -  dessus 
dés  viscères  de  la  digestion  et  de  l'ovaire. 
,  Est-ce  un  premier  germe  ou  vestige  de  coquille  ?  sont-cè 
les  œufs  avant  qu'ils  entrent  dans  ée  viscère  que  nous  avônà 
nommé  ovaire ,  et  qui  ne  àeroit  alors  qu'un  très-singnlier 
oviductus. 

Cette  dernière  conjecture  prend  (jwèlqùe  vraisemblance  > 
de  ce  que  dans  quatre  individus  que  f  a:i  observés,  ceui  qui 
avoient  le  boyau  strié  plus  gonflé  ,  avoient  cet  amïs  plus 
petit,  et  l'un  d'eux  même  ne  l'avoit  presque  pas  apparent. 

On  voit  facilement  que  celte  espèce  est  très- voisine  de  celle 
nommée  salpagibba,  par  M.  JBbsc,  Hist.  nat.  des  vers,  II, 
178,  pL  20.  fig.  5.  Il  ne  manque  à  la  nôtre  pour  ressembler 
à  celle-ci,  qu'une  saillie  pointue  au-dessus  de  l'ouverture 
postérieure.  Il  faut  remarquer  que  M.  Bo^cqm  a  pris  comme 
Forshdohl  cette  ouverture  postérieure  pour  la  bouche,  a 
donné  à  la  saillie  qui  est  au-dessus,  le  nom  à.^  front,  imâis 
très-impropremçnt. 

EspècbIV. 

SALPA    OCTOF  O  R  A. 

*  .  ' . . 

,La  quatrièmje  espèpe,  figr7^  est  très-différente  des.précé- 
dèntes  pour  la  formé  générale.  Elle  varie  davantage  pour 
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la  grandeor^  et  il  y  en  a  des  indÎTidus  deux  fois  phi5  grands 
que  celui  que  j'ai  représenté. 

Le  corps  est  ovoïde  ;  la  partie  étroite  de  Toeuf  est  vers 
l'ouverture  postérieure;  la  partie  large  est  en  avant  ;  mais 
ici  l'ouverture/,  it,  n'est  pas  terminale;  elle  est  à  la  face 
inférieure  du  corps  ;  c'est  la  protubérance  cartilagineuse^  66, 
qui  forme  la  partie  large  et  arrondie  de  roei^f.  Cette  pro- 
tubérance est  ici  très-grande  et  en  forme  de  demi-sphère.  Elle 
contientdans  son  centre  la  masse  oi,  dea  viscères  digestifs^ 
qui  n'a  au  reste  rien  de  diflerent  de  ce  qu'on  voit  dans  les 
deux  espèces  précédentes  ;  il  en  est  dé  même  de  la  branchie 
l  ,m,  7z ^  et  du  sillon  <p  <p.  Les  bandes  musculaires  sont  en 
forme  d'X  X^  comme  celle  de  la  troisième  espèce. 

Ce  qui  caractérise  le  plus  l'espèce  actuelle ,  se  sont  huit 
petites  proéminences  percées  de  pari  eapart ,  et  pénétrant 
jusque  dans  l'intérieur  de  la  seconde  tunique  ;  il  y  en  a  quatre 
vers  la  grande  protubérance  cartilagineuse,  deux  de  chaque 
cèté ,  et  quatre  autres  vers  l'ouverture,  postérieure.  Elles  sont 
toutes  marquées  ^  ^,  dans  la  figure.  . 

L^usage  de  ces  proéminences  ne  sera  pas  douteux  pour 
quiconque  auta  lu  avec  attention  les  descriptions  du  salpa 
confœderata  de  JForslaohl^et  du  salpa  socia  de  JBosc.  Ces 
deux  espèces  ont  aussi  de  pareilles  proéminences,  et  s'en 
servent  pour  s'unir  avec  d'autres  individus,,  côte  à  cote  et 
dos  à  dos,  de  manière  à  former  ces  grandes  chaînes  si  sin- 

T  f 

gulières ,  et  que  l'on  est  d'abord  tenté  de  prendre  pour  un 
seul  animal,  tant  leurs  mouvemens  sont  réguliers  et  uni- 
formes. Ces  proéminences  font  sans  doute  alors  FoflBce  d'au- 
tant de  suçoirs., 
J'^ai  trouvé  dans  l'intérieur,  de  quelques  individus  ,  des 
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corpâ  de  Tanimal  de  Xanatifère ,  mais  dont  tout  le  dedans 
étoit  fondu  et  disparu ,  et  dont  il  ne  restoit  que  la  peau  par- 
faitement conservée  ;  commenty  étoient-ils  entrés  ?  comment 
sont-ils  ainsi  vidés?  Si  c'est  par  l'action  du  salpa,on  ne  peut 
dire  pour  cela  que  ce  soit  une  digestion,  car  elle  ne  se  fait 
point  dans  l'estomac.  L'anatifère  n'est  pas  non  plus  avalée, 
puisqu'elle  ne  passe  point  au  travers  de  la  véritable  bouche. 
Est-elle  seulement  sucée  par  celle-ci? 

E  s  p  È  c  B    V. 

SALPA    CILINDRICA. 

La  cinquième  espèce,  fig.  9  et  lo  ,  est  plus  petite  que  les 
précédentes  ;  elle  a  le  corps  également  large  par-tout ,  un  peu 
déprimé,  et  sa  partie  dorsale  cartilagineuse,  saillante ,  sur- 
tout au-dessus  de  la  masse  des  viscères»  ;  les  bandes  musr 
culeuses  sont  au  nombre  de  onze ,  dont  les  six  premières 
sont  parallèles  et  transversales  j  les  quatre  suivantes  se  rap- 
prochent dans  leur  partie  moyenne  A,  pour  former  une  fi- 
gure rayonnante,  La  branchie ,  les  viscères  digestifs ,  le 
sillon  dorsal  n'ont  rien  de  diflférent  des  trois  espèces  pré- 
cédentes. 

L'ovaire  est  très-grand ,  d'une  structure  semblable  à  celui 
de  l'espèce  troisième  ,  ployé  en  deux ,  et  placé  sur  le  milieu 
du  dos. 

C'est  à  cette  espèce  que  ressemble  le  plus  Yholothuria 
zonaria  de  Pallas,  que  Gmelin  a  laissée  mal  à-propos  dans 
les  holothuries;  seulement  ses  ouvertures  ne  sont  pas  tout- 
à-fait  terminales.  Bruguière  paroît  bien  s'être  aperçu ,  en 
composant  ses  planches  ^  que  ce  de  voit  être  un  biphore  \  car 
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c'est  avec  ceux-ci  qu'il  en  a  feit  graver  là  figure  ;  mais  il  n'en 
a  fait  aucune  mention  dans  son  texte  qui  étoit  rédigé  avant 
qu'on  s'occupât  des  planches. 

Espèce    VI. 

SALPA    FUSIFORMIS. 

•  .         ■  ■     ■  • 

Ma  sixième  espèce  est  la  ptvs  petite  dé  celles  que  }'ai  en 
à  ma  disposition.  Elle  est  représentée,  fig.  5.  Comme  dans 
V holothurie^  zonariœ  de  Pallas;8Cs  deux  ouvertures  sont  à 
la  face  inférieure  du  corps  ;  et  les  deux  t^gumçns  s'alongent  de 
part  et  d'autre  en  d'eux  pointes  qui  donnent  a  Tanimal  entier 
lar  figure  d'un  fuseau.  La  masse  des  viscères-est  disposée 
comme  dans  les  quatre  espèces^  précédentes  ;  mais  au  Hei^ 
d'être. dans  le  milieu  même  du  dos,  elle  est  un  peu  penchée 
sur  ïe  côté  droit.  Le  sillon  et  la  branchie  n'ont  rien.de  par7 
ticulier.  Les  bandes  musculaires  sont  au  nombre  de  sept, 
dont  les  deux  premières  se  rapprochent  vers  leur  milieu;  et 
les  cinq,  autres  ensuite  >  de  manière  que  celles-ci  ont  l'air 
de  former  des  branches. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  au  salpa  giganiea  dé 
de  Forskaohl\  peut-être  même  est-elle  celle  que  ce  natura- 
turaliste  regarde  comme  une  petite  iiaiiété  de  son  espèce 
géante;  il  n'y  a  pas  jusqu'à  la  position  oblique  de  la  masse 
des  viscères  qui  ne  soit  exprimée  dans  sa  description  par 
ces  mots  :  «  Appendix  ad  anura  supra  nucleum  a(i  dextrum 
))  latus.  Forsh.  descr.  anim.  in  it.  or.  oô^.  p.  112.  » 

Il  faut  toujours  se  rappeler  qu'il  prenoit  ^pour  anuS  ce 
que  nous  avons  montré  être  Vonverture  antérieure  du  sac , 
ouverture  à  la  vérité  par  laquelle  l'eau  sort.  | 


yèf  <> 
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MÉMOIRE 

Sur  ungdteau  de  ruche  d^ une  Abeille  des  Grandes  Indes, 
et  sur  les  différences  des  Abeilles  proprement  dites ,  où 
vivant  en  grande  société^  de  ^cmcien  continent  et  du 
nouveau. 

IX. 

% 

PiLR     P.    A.  |Ia  A  t  RBI  LX  K 


JLlu  nombre  des  divisions  que  j^'ai  formées  dâins  le  génrer 
considérable  des  Abeittes^  apù^  àeïAisomj^,  il  en  est  une 
uniquement  consacrée  à  ceux  de  ce^  insectes  qui  vivent  en' 
grande  société  ,  et  sont  depuis  des  siècles  l'ci1>je(  de  l'atten-^ 
tion  de  l'agriculteur  ^  du  nàturalistie  et  àa  physicien; 
1j  Abeille  domestique,  ce  petit  animal diont  les  moeurs  et 
les  travaux  sont  encore  un  écueil  pour  le  pliilbsophe^  est^ 
le  type  spécial  de  ce  groupe.^  Les  espèces  qui  le  com*- 
posent  conservent  seules  la  dénomination  d'Abeilles.  Il  m'a 
semblé  que  les  caractères  différentieh  âe  ce  groupe  d'in- 
sectes avoient  une  valeur  générique;  mais  évitant  à  cet 
égard  toute  discussion ,  et  soumettant  mon  opinion  à  celle 
des  hommes  instruits^.je  crois  pouvoir'  cependant  assurer 
que  cette  division  est  à-la-fois  naturelle  et  nécessaire.  Réau- 
mur  Tavoit  indiquée^  et  certes  lorsqu'on  se  dirige  d'après 
les  idées  d'un  si  grand  maître^  on  ne  peut  guère  tomber 
dans  l'erreur. 
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Un  grand  nombre  de  voyageurs  ont  fait  mention  de  plu-, 
sieurs  sortes  d'Abeilles  étrangères  réunies  aussi  y  comme 
celle  de  nos  rilches,  en  grande  société,  et  dont  Pindustrie 
tourne  également  au  projfit  des  peuples  qui  ont  la  même 
patrie  que  ces  Abeilles  ;  mais  ces  voyageurs  n'ont  pas  vu 
avec  les  yeux  du  naturaliste ,  soit  parce  que  l'étude  des 
insectes  n'étant  encore  de  leujr  temps  que  dans  l'enfance, 
devoit  être  négligée  relativement  aux  détails,  soit  parce 
que  ces  hommes  uianquoiçntde  lumières  et  de  zèle.  Bien  des 
iinnées,  même  après  le  grand  Linnœus,  notre  Abeille  dômes* 
tique  s'est  trouvée  la  seule  dont  Téconomie  admirable  n'eut 
pas  d'analogue  connue,  Fabricius  .et  Olivier  ont  décrit ,  les 
premiers^  trois  à  quatre  abeilles  qui,  parles  mœurs,  semblent 
enfin  devoir  se  ranger  autour  de  la  précédente  ;  je  dis  par 
les  moeurs  9  car  ces  deiix  savans  entomologistes  ne  nous 
donnent  même  pas,  dans  leurs  observations  sur  ces  espèce», 
des  indices  qui  nous  permettent  de  conjecturer  que-ce  sont 
4es  Abeilles  proprement  dites. 

'  M'étant  spécialement  occupé  de  l'étude  de  ces  insectes ,  j'âî 
pu  à  cet  égard  rassembler  un  plus  grand  nombre  de  faits  que 
mes  prédécesseurs.  Mes  re^rds  se  sont  portés  non  seulement 
sur  les  Abeilles^ es  deux  Indes  >  mais  encore  sur  celles  de  diffé- 
rentes contrées  de  l'Europe;  j'ai  comparé  avec  soin  l'Abeille 
domestique  de  ces  pays  divers  avec  la  nôtre,  et  j'ai  eu  des 
résultats  curieux  dont  je  me  contenterai  de  vous  offrir  iti 
le  sommaire,  mon  mémoire  ayant  un  autre  objet. 

Je  déduis  de  mes  recherches  les  conclusions  suivantes  : 
j  •''  Les  Abeilles  propresau  nouveau  continept  et  qui  ont  le  plus 
de  ressemblance  avec  la  noire,  ont  des  caractères  parti- 
iculiers ,  d'où  ces  insectes  de  l'Amérique  me  paroissent  âe 
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rapprocher  des  Abeilles  vivant  en  société  moins  nombreuse , 
connues  sous  les  noms  ^Abeilles  villageoises ,  de  Bour-- 
dons  j  j'exposerai  dans  ce  mémoire  ces  différences  qui  si- 
gnalent d'une  manière  spéciale  les  Abeilles  des  Indes  Occi- 
dentales, a.""  L'Abeille  domestique  des  environs  de  Paris  est 
essentiellement  la  même  que  celle  que  l'on  cultive  dans  le 
plus  grand  nombre  des  départemens  de  la  France ,  en  Es- 
pagne^ en  Portugal,  sur  les  côtes  de  Barbarie  ;  mais  Gênes 
nous  offre  une  autre  espèce  d'Abeille  domestique  qui  res- 
semble parfaitement  à  celle  cfe  l'Egypte,  rapportée  de  ce 
pays  par  Savigny.  Cette  abeille ,  qui  est  bien  une  espèce 
nouvelle  ,  est-elle  originaire  de  l'Italie  ,  ou  les  Liguriens 
la  reçurent -ils  des  Grecs,  et  ceux-ci  des  Égyptiens? 
Voilà  des  questions  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  assez  de  données 
pour  répondre  avec  probabilité.  3.^  Le  Sénégal  nous  offre 
une  seconde  espèce  inédite  d'Abeille  proprement  dite;  son 
habitation  s'étend  peut-être  assez  au  loin  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  et  peut-être  encore  est-^ce  de  cette  espèce  dont  les 
voyageurs  en  Guinée  ,  en  Abyssinie ,  ont  parlé.  4.^  L'Isle- 
de-France  ,  les  Grandes-Indes  ,  notamment  ^  Pondichéri, 
le  Bengale ,  les  Moluques  m'en  ont  fourni  cinq  autres  es- 
pèces bien  distinctes,  dont  une  seule  connue^  je  vous  en- 
tretiendrai particulièrement  de  celle-ci. 

Le  nouveau  continent  m'en  a  présenté  quatre ,  ou  du  moins 
deux  bien  tranchées  ;  car  il  seroit  possible  de  ne  considérer 
les  d£ux  autres  que  comme  des  variétés  d'une  de  ces  deux. 
Voilà  donc  celte  division  de  l'ancien  genre  des  Abeilles 
accrue  de  plusieurs  espèces  nouvelles;  mais  je  vous  inpire- 
rois  un  intérêt  plus  vif,  si  j'exposois  à  vos  yeux  le  fruit  des 
travaux  de  ces  insectes,  ou  du  moins  de  quelqu'une  de  ces 
4.  5o 
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espèces.  Il  semble  que  la  fortune  a  prévu  vos  désirset  les 
miens.  Avec  les  richesses  entomologiques  amassées  au  Ben- 
gale par  Massé  et  faisant  partie  de  la  collection  nationale  du 
Muséum  ,  s'est  trouvé  un  gâteau  de  ruche  d'une  Abeille  de 
ces  climats ,  et  trois  Abeilles  proprement  dites  du  nombre  dé- 
colles qui  sont  propres  aux  Indes  orientales.  Cest  de  ce 
gâteau,  c'est  de  deux  de  ces  Abeilles  que  je  rais  parler;  je 
vous  développerai  ensuite  les  caractères  qui  distinguent  les 
Abeilles  du  nouveau  continent  de  celles  de  l'ancien. 

La  matière  dont  est  composé  ce  gâteau  paroît  être  de  la 
même  nature  que  celle  des  gâteaux  de  nos  ruches;  la  diflPé- 
rence  .dans  ces  matières  ne  doit  tenir  qu'à  la  diversité  du 
pollen  et  du  miel ,  des  fleurs  d'Europe ,  et  de  celles  du  Bengale. 
Les  cellules  sont  également  hexagonales,  disposées  de  même 
sur  deux  plans,  et  opposées  respectivement  par  leurs  bases; 
mais  ces  cellules  étant  plus  petites  que  les  nôtres,  leur  en- 
semble offre  un  coup-d'œil  plus  agréable  que  les  gâteaux  de 
notre  Abeille  domestique.  Ce  gâteau  de  ruche  indienne^ 
ou  plutôt  cette  portion  de  gâteau ,  a  une  figure  trian*gulaire  ; 
mais  ce  qui  le  rend  bien  remarquable ,  c'est  qu'un  de  sea 
coins  est  occupé  par  un  grand  nombre  de  cellules  beaucoup 
plus  grandes,  moins  hexagones  ,  remplissant  un  espace 
triangulaire  ,  et  destinées  peut-être  à  renfermer  le  couvain 
des  mâles.  Ce  gâteau,  à  cet  égard,  est  très-différent  de  ceux 
de  l'Abeille  domestique  européenne.  Je  vais  donner  les  di- 
mensions générales  et  partielles  de  ce  gâteau  de  ruche  in- 


>^       dienne. 
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f  .*  Longueur  du  gâteau ,  prise  dans  son  milieu ,  en  menafliime 

ligne  des  grands  alvéoles  au  milieu  du  côlé  opposé  •  •  o^^*  l63« 
a.<>  Longueur  de  ce  côté  opposé  aux  grands  alvéoles,  ou  d^  la 

base  du  triangle - o  igo* 

5.^  Ëpaisseur  du   gâteau  prise   sur  un  des  Bords ,  et  dans  la 

portion  oii  sont  les  petits  alvéoles o  oi5 

4.<*  Longueur  de  cinquante  alvéoles ,  d'un  bord  à  l'autre  et  hors 

d'œùvre(i) o  i4i 

5.^  Hauteur  de  l'espace  triangulaire  rempli  pat  les  alvéoles 

les  plus  grands ••••«•.  o  o4i 

6.^  Sa  base    .     .     .     .     , ••••,.  o  o8o 

7.<>  Diamètre  d'un  alvéole  ordinaire o  oo5 

'    S.'  Profondeur »    ........  o  oôQ 

9.®  Diamètre  d'un  grand  alvéole ,     •     •    •     .  o  o5S 

10.0  Profondeur «    •    •    •    .  o  01a 

J'ai  mesuré  une  longueur  de  quatorze  alvéoles  ordinaires 
d'un  gâteau  de  notre  Abeille  domestique ,  prise  en  ligne 
droite,  et  dans  un  rayon  dirigé  du  bord  extérieur  vers  Pal- 
véole,  destiné  pour  la  femelle,  et  placé  vers  le  milieu  du 
gâteau  :  j'ai  trouvé  76  millimètres  j  chaque  cellule  a  donc 
wi  diamètre  de  5  millimètres,  et  un  peu  plus  de  ]  de  mil. 

Le  rapport  des  cellules  de  TAbeille  ouvrière  de  l'Inde 
et  de  celles  de  la  nôtre  sont  donc,  à-peu-près,  comme 
trois  est  à  cinq.  Ainsi  la  longueur  d'une  série  de  dix-huit 
alvéoles,  et  ,o  d'alvéole  d'un  gâteau  de  nos  ruches,  égale 
tm  décimètre,  tandis  qu'avec  le  gâteau  de  la  ruche  in- 
dienne, il  faudroit,  pour  atteindre  cette  dimension,  prendre 
la  longueur  de  trente-tr-ois  cellules  et  deux  tiers.  L'on  en 
doit  tirer  celte  conséquence,  que  si  les  ruches    de  cette 


* 


(i)  Le  diamètre  transversal  de  chaque  cellule'  est  d'un  neuvième  trop  grand  dans 
le  dessid  que  fon  en  dcnme. 

5o* 
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espèce  exotique  sont  de  la  même  grandeur  que  les  nolfês^ 
leur  population  doit  être  beaucoup  plus  considérable;  car 
donnons  à  nos  ruches  européennes  douze  gâteaux  ;  suppo- 
sons que  chacun  d'eux  réponde  à  une  surlace  carrée  dont 
chaque  côté  ait  environ  trente-six  alvéoles,  nous  aurons 
1,296  alvéoles  pour  une  seule  surface  ,  et  comme  le  plan 
opposé  du  gâteau  ou  Fautre  surface  en  a  autant,  nous  trou- 
verons que  chaque  gâteau  a  2,692  cellules.  Chaque  côté 
d'uti  gâteau  de  notre  ruche  indienne  étant  supposé  avoir 
la  même  longueur  que  chaque  côté  d^un  gâteau  de  nos 
ruches  d'Europe  >  sera  formé  de  soixante- six  cellules; 
élevons  ce  nombre  au  carré ,  et  doublons  à  raison  des  deux 
surfaces,  nous  aurons  8,712  alvéoles  par  gâteau. 

La  population  ordinaire  d'une  de  nos  ruches  étabt  portée 
à  j24,ooo  Abeilles,  celle  de  la  ruche  indienne  sera  donc  de 
80,000.  Observons  en  outre  que  les  essaims  de  cette  dernière 
doivent  être  plus  nombreux  que  ceux  des  nôtres,  la  terre 
dans  ces  climats  étant  sans  discontinuité  couverte  de  fleurs, 
et  la  nature  y.  étant  beaucoup  plus  active  que  dans  nos 
contrées. 

J'ai  dit  que  j'avoîs  mesuré  les  alvéoles  du  gâteau  de  no5 
ruches,  en  partant  dû  bord  et  gagnant  le  milieu  du  plan. 
L'indication  de  cette  manière,  de  mesurer  étoit  nécessaire, 
m'étant  aperçu  que  la  même  longueur,  prise  dans  un  sens 
à-peu-près  parallèle  au  bord,  ou  transversalement,  ne  ré- 
pondoit  pas  exactement  à  la  même  quantité  de  cellules  ; 
ainsi  les  76  millimètres  qui  ont  servi  d'élémens  à  mon  pre- 
mier calcul,  au  lieu  de  ne  comprendre  que  quatorze  al- 
véoles, en  renferment  ici  la  moitié  d'une  de  plus. 
^    Aéaumur  croyoit  avoir  découvert  dans  la  constante  uni* 


/ 
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formîté  de  Tétendue  de  ces  cellules ,  un  moyen  de  former 
une  sorte  de  mesure  universelle.  Une  telle  idée  prouve 
que  ce  grand  homme  cherchoit  toujours  à  utiliser  les  plus 
petits  résultats.  Nous  avons  dit,  en  effet;  que  dix-huit  al- 
véoles et  quatre  dixièmes  répondoient  à  un  de  nos  déci- 
mètres ;  mais  notre  Abeille  n'est  pas  répandue  sur  toute  la 
surface  du  globe  j  il  n'est  pas  d'ailleurs  démontré  que  l'in- 
fluence de  la  température,  changeant  suivant  les  climats, 
ne  puisse  modifier  les  dimensions  de  ces  alvéoles.  J'ai  vu 
une  portion  de  gâteau  d'une  ruche  de  notre  Abeille  domes- 
tique transplantée  à  Saint-Domingue,  et  il  m'a  paru  que 
«es  cellules  étoient  ici  un  peu  plus  grandes  que  celles  des 
gâteaux  de  nos  ruches  d'Europe,  Une  telle  mesure  ne  sera 
Jamais  employée  que  par  l'homme  privé  accidentellement 
d'une  échelle  comparative  rigoureuse,  et  ce  cas  est  extraor- 
dinaire. 

Quelle  est  maintenant  l'Abeille  à  l'industrie  de  laquelle 
nous  devons  le  gâteau  de  cire  que  je  viens  de  vous  faire 
connoître  ;  parmi  les  insectes  arrivés  avec  ce  gâteau  étoient 
trois-espèces  d'Abeilles ,  mais  dont  deux  seules  ont  trait  à 
notre  discussion.  Feu  Riche  les  avoit  aussi  recueillies  dans 
son  voyage  ,  sous  le  commandement  d'Entrecasteaux^  La 
première  de  ces  deux  espèces  est  l'Abeille  indienne ,  uipis 
indicade  M.  Fabricius.  La  seconde  espèce  est  pour  moi  .l'A. 
aociale ,  ^.  bocialis.  La  première ,  ou  l'A.  indienne  a  sept 
millimètres  de  longueur ,  et  la  seconde  neuf.  Nous  avons 
vu  que  la  profondeur  d'un  alvéole  ordinaire  du  gâteau  de 
la  ruche  indienne  étoit  de  neuf  milhmètres.  Comme  l'on 
peut  supposer  que  l'Abeille  ouvrière  parvenue  à  son  der- 
nier période  de  croissance ,  ne  remplit  pas  très-exactement 
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rintérieur  de  l'Alvéole ,  Ton  pourroit  en  déduire  que  les  pro- 
portions des  cellules  de  la  ruche  indienne  s'accordent  mieux 
avec  la  longueur  du  corps  de  l'A.  indienne^  qu'avec  les  di-» 
mensions  de  celui  de  l'A.  sociale;  mais  dans  l'impossibilité 
de  prononcer  à  cet  égard ,  je  donnerai  la  description  des 
deux  espèces. 

1.  Abeille  indienne.  Apisin^ica.  Fab.  (ouvrière.  ) 

Longueur,  Oinet.,007. 

Elle  est  noire ,  couverte  en  majeure  partie  d'un  léger 
duvet  cendré;  Tabdoinen  est  presque  glabre^  luisant ,  avec 
les  deux  premiers  anneaux ,  et  même  la  base  du  troisième 
d'un  rouge  marron.  La  brosse  qui  garnit  la  face  in  terne  du 
premier  article  des  tarses  postérieurs  est  d'un  brun  rous- 
sâtre.  Les  ailes  ont  des  nervures  brunes.  ^ 

Au  Bengale  et  à  Pondicheri. 

2.  Abeiixe  sociALs.  ^jo/^  soc/oZ/^.  (Ouvrière) 

Longueur ,  Oinet.,009. 

Son  corps  est  d'un  noirâtre  brun ,  avec  des  poils  d^an  gris 
obscur.  Le  devant  de  la  tête  a  un  duvet  cendré  ;  la  lèvre 
supérieure ,  les  mandibules  et  l'écusson  sont  d'un  brun  ron- 
gea tre.  L'abdomen  est  presque  glabre  et  luisant;  les  trois 
premiers  anneaux  et  la  naissance  des  deux  suivans  sont  en 
dessus  d'un  rougeâtre  brun  ;  leur  bord  postérieur  et  les 
deux  derniers  anneaux  sont  d'un  brun  foncé  j  on  voit  à  lâ 
base  du  second  anneau  et  des  suivans,  en  dessus,  une  petite 
raie  grisâtre  et  transverse,  formée  par  un  duvet.  La  brosse 
des  tarses  postérieurs  est  d'an  brun  roussâtre  foncé.  La  côte 
des  ailes  supérieures  et  leurs  nervures  sont  noirâtres. 

Au  Bengale, 
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•  Le  point  qu'il  me  reste  à  traiter  est  la  différence  essen- 
tielle que  l'on  observe  entre  les  Abeilles  de  l'ancien  conti- 
nent et  celles  du  nouveau. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  afin  de  me  procurer  le  plus 
grand  nombre  possible  d'abeilles  de  ce  genre ,  m'ont  con- 
duit à  en  connoître  quatre  de  l'Amérique ,  ainsi  que  je  l'aï 
dit  plus  haut.  Je  ne  cite  pas  notre  abeille  domestique  que 
l'on  y  rencontre  aussi ^  parce  que  les  Européens  l'y  ont 
portée,  et  qu'elle  a  fini  par  se  naturaliser  dans  les  forêts 
de  plusieurs  parties  septentrionales  de  ce  nouveau  monde. 
Or,  ces  quatre  espèces  d'abeilles  qui  lui  sont  propres, 
s'éloignent  de  celles  de  Tancien  continent  par  la  forme  du 
corps,  parcelles  des  tarses  postérieurs,  souvent  par  les 
mandibules ,  et  enfin  par  les  nérvues  des  ailes. 

Les  Abeilles  de  l'ancien  continent  sont  proportionnelle- 
ment plus  alongéesj  leur  abdomen  est  plus  long  que  le 
corcelet ,  d'une  forme  ovoïdo-conîque  ,  et  tronqué  à  sa 
base.  Dans  les  abeilles  du  nouveau  continent ,  cet  abdo- 
men est  à  peine  de  la  longueur  du  corcelet,  souvent  même 
plus  court  ;  son  plus  grand  diamètre  transversal  surpasse 
ou  égale  sa  longueur;  sa  figure  est  plus  arrondie  ;  aussi  les 
ailes  supérieures  paroissent-ellesplusgrandes  j  les  trois  petits 
yeux  lisses ,  ici  sont  presque  situés  sur  une  même  ligne  trans- 
versale; là  ils  forment  le  triangle,  l'un  d'eux  étant  placé 
au-dessous  des  deux  autres,  et  faisant  le  sommet  de  ce 
triangle  qui  est  renversé. 

Mais  les  pattes  postérieures  de  ces  insectes  nous  offrent  les 
différences  les  plus  sensibles.  L'on  sait  que  ces  pattes  sont 
les  instrumens  avec  lesquelsils  ramassent  le  pollen  des  fleurs 
et  le  transportent  en  pelotte  dans  laruche.  Toutes  les  abeilles 
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vivant  en  grande  société,  celles  dont  la  réunion  est  com- 
posée de  trois  sortes  d'individus,  de  mâles,  de  femelles 
et  d^ouvrîères  ou  de  mulets,  les  bourdons ^  en  un  mot^  et 
mes  abeilles  proprement  dites,  ont  toutes  dans  les  ouvrières 
et  les  femelles  ces  caractères  ^istinctifs  :  1.^  leurs  jambes  pos- 
térieures ont  leur  face  extérieure  unie  et  marquée  d'un  en- 
foncement très-visible  à  son  extrémité  j  cette  face  est  bordée 
de  poils  dans  son  contour;  cette  pièce  est  la  palette  trian- 
gulaire de  Réaumur;  son  enfoncement  avec  les  poils  qui 
sont  autour  peut  être  nommé  avec  lui ,  la  corbeille.  2,^  Le 
premier  article  des  tarses  de  ces  pattes  est  très-grand ,  fort 
comprinié ,  en  carré  long  et  garni  sur  la  face  interne  d'un 
duvet  très-court ,  très-serré  j  c'est  la  brosse  de  Réaumur  ;  la 
face  extérieure  est  aussi  concave  A  sa  base  ;  mais  dans  les 
abeilles  ouvrières  proprement  dites ,  la  brosse  est  formée 
de  plusieurs  rungs  transversaux  et  parallèles ,  ce  qui  la  fait 
paroître  striée  j  près  ,de  l'angle  extérieur  de  la  base  de  cette 
pièce  est  un  petit  sipus,  et  l'i^ngle  ensuite  se  prolonge  un 
peu  en  une  petite  pointe  <jue  Kirby  appelle  oreillète  ,  au- 
ricula.  Dans  les  abeilles  du  nouveau  continent  cette 
brosse  n'est  pas  striée  ;  ce  premier  article  du  tarse  u'a  ni 
sinus  ni  oreillète  ;  par  ce  défaut  de  stries  à  la  brosse ,  ces 
dernières  abeilles  sont  plus  voisines  des  bourdons  que  de  nos 
abeilles.  Les  crochets  qui  terminent  le  dernier  article  des 
tarses  des  abeilles  ouvrières  de  l'Amérique  n'ont  point  de 
dentelures  ;  ils  en  ont  chacun  une  dans  les  abeilles  de  lan- 
cien  continent  et  dans  les  bourdons. 

Les  abeilles  de  l'ancien  continent  ont  à  leurs  ailes  supé- 
rieures une  petite  aréole  étroite  ,  alongée,  oblique,  située 
immédiatement  sous  la  graadc  aréole  qui  est  à  la  côte  ej;  au 
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bout  de  ces  ailes  ;  dans  les  abeilles  de  l'Amérique ,  cette  pe- 
petite  aréole  oblique  ne  se  voit  point  ;  à  peine  croit-on  en 
découvrir  les  vestiges  d'une ,  et  cette  foible  aréole  est  trian- 
gulaire. 

Les  mandibules  de  ces  derniers  insectes  sontà-peu-près 
conformées  de  la  même  manière  que  celles  de  nos  abeilles  j 
mais  celle  qu'Olivier  a  décrite  sous  le  nom  àiAmalthèe ,  et 
deux  autres  qui  en  sont  très-voisines  ont  ces  parties  denti- 
culées  à  leur  extrémité.  L'A.  ruchaire^  A.fas^osa  n'a  point 
ce  caractère. 

De  cette  diversité  d'organisation  des  abeilles  de  l'ancien 
et  du  nouveau  monde  ^  l'on  peut  présumer  qu'il  y  a  une  dif- 
férence plus  ou  moins  grande  dans  leur  industrie.  Les  ou- 
vrages des  abeilles  villageoises  de  Réaumur,  ou  des  bourdons, 
étant  moins  parfaits  que  ceux  de  notre  abeille  domestique, 
et  les  abeilles  de  l'Amérique  se  rapprochant ,  sous  ^plusieurs 
points,  des  bourdons,  leurs  travaux  doivent  aussi  participer 
davantage  de  ceux  des  derniers.  L'abeille  ruchaire  {favosa) 
n'ayant  point  ses  mandibules  dentées  et  propres  à  arracher 
des  portions  d'écorce  de  bois,  ne  peut  guère  se  construire 
de  ruche  ou  d'enveloppe  qui  renferme  les  productions  de 
son  industrie  et  les  germes  de  sa  postérité  ;  elle  nidifie  dans 
les  troncs  d'arbres  creux  ,  dans  les  fentes  des  rochers  ;  mais 
l'abeille  amalthée  ayant  au  contraire *ses  mandibules  den- 
telées,  pourra  ,  de  même  que  les  guêpes  cartonnières ,  déta- 
cher des  arbres  des  matières  dont  elle  composera  uue  pâte 
qu'elle  façonnera  et  qui  sera  la  maison  où  elle  établira 
ses  ateliers ,  et  où  elle  nourrira  ses  petits.  Et  en  eJBPet , 
cette  abeille,  au  rapport  de  Renaud  (  Olivier,  En-- 
cycl.  méik.  Abeille  Amalthée) ,  se  construit  au  soumict 
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des  arbres  un  nid  en  forme  de  cornemuse,  Pison  dit  aussi 
que  les  abeilles  eincu({m  sont  plus  grandes,  qui  ne  piquent 
pas  et  qui  font  un  bon  miel,  quoique  n'étant  pasd^un  usage 
journalier,  font  leurs  nids  dans  le  creux  des  arbres;  que  les 
abeilles  elxu  copli,  plus  petites  et  noirâtres ,  fixent  leur 
ruche ,  disposée  en  rayons  comme  les  nôtres,  après l'écorce 
des  arbres.  Ces  gâteaux  sont  formés  de  cire  blanche ,  et  le 
miel  que  Ton  en  retire  est  excellent.  Les  abeilles  niunhuca 
sont  petites,  jaunes,  et  nidifient  aussi  dans  les  arbres; 
leur  miel  est  de  peu  de  valeur. 

Je  décrirai  dans  un  autre  mémoire  les  autres  espèces 
d'abeilles  proprement  dites. 

Planche    L  X  I  X* 

Explication  des  figures. 

P/g.  1 .  Portion  de  gâteau  d'une  ruche  indienne  ,  de  grandeur  naturelle ;a ya ^ 
alvéoles  ordinaires  ou  ceux  d'ouvrières  ;  b  ,  alvéoles  plus  grands  ,  ceux  des  mâles. 

JFig.  2.  Coupe  d'un  morceau  de  ce  gâteau  ;  a^  a  ,  alvéoles  ordinaires ^  ^?  ^  9  ^^^ 
>éoles  plus  grands  des  mâles.   . 

I^iff.  3.  ^ bt aie  indienne j  ouvrière,  de  grandeur  naturelle. 

jFig.  4.  abeille  sociale,  ouvrière,  de  grandeur  naldrelle. 

J**ig.  5.  patte  postérieure  et  grossie  de  Y  Abeille  domestique  dTEurope,  ouvrière  j 
a,  la  jamhe  ,  la  palette  triangulaire ',  b,  premier  article  du  tarse  vu  du  côté  delà 
brosse,  cette  partie  est  striée  transversalement  j  c  ,  oreillète  }  d^  d,  crochets  uni* 
dentés. 

JFig.  6.  Patte  postérieure  et  grossie  de  V Abeille  ruchaire  [fai/osa  ,  Fab.  )  ;  a,  la 
jambe,  la  palette  triangulaire -^  b  le  premier  article  du  tarse  vu  du  côté  de  la 
brosse  *,  cette  brosse  n'a  pas  de  stries ^^c,  rétrécissement  ^  d ,  d,  crochets  simples  oa 
aans  dentelui^es. 

jFig.  7.  Aile  supérieure  et  amplîRée  de  V Abeille  domestique  d'Europe^  ouvrière/ 
a ,  aréole  terminale  et  située  à  la  côte  j  b  ,  aréole  étroite  et  oblique  située  sous  la 
précédenle. 

Fig  8.  Aile  supérieure  et  amplifiée  de  V Abeille  ruchaire  {^favosa,  Fab.  )î  0^ 
aréole  iermiaale  et  située  à  la  côte  \b  ^  aréole  peu  apparente  et  triangulaire. 
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DE  LA  VÉGÉTATION 


SUR    LES    MONTA  G  N  E  S. 


Pau    m.    R  a  m  O  N  D. 


i^ 


JLiA  première  chose  qui  frappe  l'observateur  des  plantes^ 
à  l'entrée  des  hautes  montagnes  de  nos  régions  tempérées, 
c^est  la  vigueur  et  le  luxe  de  la  végétation.  Tout  ce  qu'il  a 
vu  dans  les  plaines  adjacentes,  a  subitement  changé  de 
dimensions ,  d'aspect  et  de  forme.  Il  reconn'oît  à  peine  les 
plantes  les  plus  communes  sous  la  nouvelle  parure  qu'elles 
ont  revêtue.  Les  tiges  se  sont  élevées,  les  fleurs  se  sont 
agrandies,  les  feuilles  même  des  arbres  ont  acquis  une 
ampleur  qui  laisse  souvent  en  doute  sur  l'identité  des  espèces. 
Les  ombrages  sont  plus  touffus,  les  gazons  plus  serrés^et 
plus  garnis;  un  verd  plus  vif,  plus  tendre,  plus  brillant 
aninie  et  colore  tout,  depuis  les  profondeurs  des  vallées 
jusqu'à  ces  hauteurs  où  l'œil  ne  discerne  plus  que  des  rochers 
nuds  et  des  neiges  éternelles,     x 

Ainsi,  douées  d'une  vigueur  de  végétation,  ailleurs  in- 
connue, les  plantes  tendent  avec  plus  d'énergie  à  parcourir 
les  périodes  de  leur  existence.  Le  tems  qui  en  règle  les 
époques,  le  tems  se  traîne  dans  nos  plaines;  dans  les 
montagnes  il  vole.  Tout  se  presse  avec  lui  ;  les  météores  se 
succèdent  avec  une  extrême  rapidité  ;  l'air  est  dans  une 
continuelle  agitation.  Toutes  les  causes  déterminantes  agis- 
sent à-la-fois  de  toute  leur  puissance.  Le  signal  de  la  germî- 
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nation^  de  la  floraison,  de  la  fructification  est  donné  en 
même  tems  à  tous  les  individus  placés  dans  les  mêmes 
conditions.  La  décoration  des  prés,  des  gazons,  des  forêts 
change  subitement  au  gré  d^un  souffle  du  vent  du  sud ,  d'une 
ondée,  d'un  ouragan,  d'un  coup  de  soleil  qui  affecte  égale- 
ment la  totalité  de  telle  ou  telle  espèce,  et  chaque  jour  de 
la  belle  saison  est  le  printems  d'un  ordre  de  végétaux  ou 
d'une  des  régions  qu'ils  habitent. 

A  ce  premier  coup  d'œil ,  un  second  succède.  Que  l'on 
parcoure  les  montagnes  et  les  vallées  :  chaque  site  a  son  sol 
et  chaque  région  son  clitnaL  De  ces  régions  div-erses,  cha- 
cune a  ses  productions  particulières,  chacune  a  ses  végétaux 
caractéristiques,  qui  se  distinguent  dans  le  nombre  de  ces 
plantes  cosmopolites,  dont  le  tempérament  plus  robuste  ou. 
plus  flexible  semble  se  prêter  à  tous  les  sols,  et  triompher 
de  tous  les  climats.  Dans  les  plaines,  ces  végétations  locales 
occupent  des  espaces  immenses,  dont  les  limites  elles-mêmes 
sont  trop  étendues  et  trop  indécises  pour  être  aisément  per- 
ceptibles. Dans  les  montagnes,  au  contraire,  tout  se  confine 
dans  d'étroits  circuits  que  l'œil  embrasse  souvent  en  entier. 
Une  humble  colline  prolongée  entre  deux  vallons,  une  arrête 
de  rochers ,  quelques  degrés  que  le  voyageur  parcourt  en 
quelques  instans,  telles  sont  les  barrières  à  jamais  insur- 
montables que  la  nature  a  élevées  entre  ce  qu'il  lui  a  plu  de 
séparer. 

Dans  ces  diverses  causes  de  séparation ,  une  cause  plus 
apparenté  semble  d'abord  régir  toutes  les  autres  ;  c'est  l'élé- 
vation relative  des  divers  étages  des  montagnes.  Chaque 
centaine  de  mètres  de  hauteur  abaisse  la  température 
d'environ  un  demi-degré  de  la  division  commune  de  nos 
thermomètres.  Et  si  l'on  prend  pour  terme  du  refroidisse- 
ment, celui  qui  exclut  généralement  la  présence  de  la  yégé- 
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tatioD ,  les  glaces  éternelles  dont  les  sommités  sont  chargées , 
représenteront  les  glaces  également  éternelles  dont  le  pôle 
est  couvert,  et  chaque  centaine  de  mètres  d'élévation  ver- 
ticale correspondra  à  un  degré  de  la  distance  de  la  montagne 
au  pôle. 

C'est  sur  cette  courte  échelle  que  se  resserrent  et  se  pres- 
sent les  phénomènes  des  climats  qui  se  succèdent  à  la  surface 
de  la  terre.  Les  circonstances  sont  différentes  :  les  résultats 
sont  à -peu -près  les  mêmes.  D'un  côté,  le  refroidissement 
est  accompagné  du  raccourcissement  de  la  colonne  d'air; 
de  l'autre  ,  il  l'est  de  l'obliquité  des  rayons  du  soleil.  Les 
végétaux  n'en  sont  pas  moins  distribués  d'une  manière  à-peu- 
près  semblable ,  et  cette  conformité  nous  apprend  à  exclure  du 
nombre  des  causes  qui  agissent  sur  cette  distribution,  celles 
qui  ne  sont  point  communes  aux  deux  échelles  sur  lesquelles 
la  nature  Ta  exécutée. 

Ainsi,  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  les  arbres  s'arrêtent 
vers  24oo  à  25oo  mètres  d'élévation  absolue,  comme  ils  font 
Vers  le  70.*  degré  de  latitude  ;  et  la  bande  des  montagnes 
que  ces  grands  végétaux  occupent,  se  partage  en  autant  de 
bandes  particulières,  qu'ils  constituent  eux-mêmes  des  genres 
différens.  Les  chênes  demeurent  dans  les  fonds.  Le  hêtre 
s'empare  des  hauteurs  moyennes.  Au-dessus  s'étendent  les 
sapins  et  les  ifs  qui  font  place  bientôt  aux  pins,  et  ces  pins 
sont  ceux  d'Ecosse  et  de  Riga  dans  les  Pyrénées  comme 
dans  les  Alpes,  tandis  que  cette  dernière  chaîne  possède  de 
plus  le  cembro  et  le  mélèse  qui  sont  étrangers  à  la  première, 
comme  elle  manque  elle-même  du  cèdre  qui  croît  dans  le  Li- 
ban, et  qui  prospéreroit  sans  doute  également  sur  nos  mon- 
tagnes d'Europe ,  si  la  nature  le  leur  avoit  confié  comme  aux 
montagnes  de  l'Asie.  Mais  tel  est  le  mystère  de  la  dissémina- 
tion originaire  des  végétaux,  que  la  nature  semble  indiffé- 
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rente  lour-à-tour  à  la  similitude  des  lieux  et  aux  distances 
qui  les  séparent  j  tantôt  rappelant  dans  les  climats  pareils 
les  plantes  des  contrées  les  plus  éloignées  ,  et  tantôt  refusant 
cette  conformité  de  productions  à  des  régions  qui  réunissent 
toutes  les  conformités  du  sol  et  de  la  température. 

Dans  la  zone  >ies  arbres ,  se  montre  un  arbrisseau  com- 
mun à  tdutes  les  montagnes  de  l'Europe,  et  qui  leur  est  en 
même  tems  particulier.  Il  n'en  sort  point.  Indocile  à  la  cul- 
ture ,  il  languit  dans  nos  jardins.  Il  lui  faut  le  sol ,  l'air ,  les 
eaux,  les  neiges  de  sa  patrie;  il  lui  faut  les  montagnes,  et 
là  même  il  lui  faut  une  situation  particulière  et  déterminée: 
c'est  le  Rhododendron.  Rien  n'est  brillant  comme  cet  ar- 
buste en  fleur ,  mais  rien  n'est  à  ce  point  intraitable  et 
délicat.  Il  paroît  dans  les  Pyrénées  à  1600  mètres  juste  de 
bauteur  absolue.  Il  s'arrête  à  2600  juste.  Mais  entre  les  li- 
mites où  il  s'est  confiné,  il  est  si  abondant  et  si  vigoureux, 
qu'il  seroit  presque  aussi  difficile  de  l'y  extirper,  que  de  l'en 
faire  sortir. 

.  Le  genévrier  traverse  cette  bande  et  la  laisse  bien  en 
arrière.  Je  l'ai  trouvé  jusqu'à  2900  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer;  mais  à  chaque  étage  où  il  s^élèvc,  il  perd 
quelque  chose  des  traits  qui  le  distinguent  dans  nos  plaines. 
Dans  la  haute  région,  c'est  le  genévrier  de  la  Suède  etdela 
Laponie,  bas,  étalé,  couché,  son  tronc  rampe  à  terre  pour 
aller  chercher  un  abri  entre  les  quartiers  de  roche  qui  se 
trouvent  à  sa  portée.  Là,  conduit  par  la  nature  comme  il 
le  seroit  par  l'instinct,  il  cherche,  il  trouve,  sans  se  tromper 
jamais ,  les  faces  des  rochers  qui  sont  exposées  au  midi  ou 
au  couchant ,  se  soulève  contre  elles  et  y  étale  ses  rameaux 
en  espalier,  avec  une  régularité  que  l'art  atteindroit  à  peine. 
Plus  haut ,  la  rigueur  du  climat  ne  souffre  plus  que  des 
aou9  - arljri^seaux  que  les  premières  neiges  peuvent  couvrir 
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tout  entiers.  Encore  plus  haut ,  cet  abri  même  eét  insuffisant 
contre  Tâpreté  du  froid  et  la  longueur  des  hivers  :  rien  ne 
subsiste  que  ce  que  la  terre  renferme  ;  il  n'y  a  plus  que  des 
herbes  à  racine  vivace  ,  et  la  nature  a  presque'entièrement 
banni  de  ces  lieux  les  plantes  annuelles  qui  tromperoient 
son  espérance,  lorsque  dans  le  cours  d'un  été  réduit  à  quel- 
ques jours  et  souvent  à  quelques  heures,  un  coup  de  vent , 
un  brouillard  peut  flétrir  les  fleurs  à  peine  épanouies^  ra- 
mener l'hiver,  et  terminer  l'année* 

Aucune  élévation  ,  au  contraire,  n'arrête  ces  espèces  vi- 
vaces  qui ,  aux  approches  des  grands  froids,  restent  tout  en? 
tières  sous  le  double  abri  de  la  neige  et  de  la  terre  ,  et  re- 
naissent de  leurs  racines  aux  premiers  beaux  jours.  Leur 
durée  épuise  toutes  les  chances  des  saisons  pour  atteindre  tôt 
ou  tard  l'année  favorable  à  la  maturation  des  semences  qui 
doivent  les  renouveler. 

La  zone  végétale  n'a  réellement  d'autres  limites  que  celles 
de  la  terre.  Le  Pic  du  midi  est  élevé  de  3ooo  mètres.  J'y  suis 
monté  vingt-six  fois  ,  et  jamais  je  n'y  ai  vu  le  thermomètre 
au  tempéré.  Là,  sur  un  rocher  nu,  j'ai  trouvé  quarante- 
huit  espèces  de  plantes  phanérogamesdontuneseuleannuelle 
que  peut-être  je  n'y  retrouverai  plus. 

A  Néou vielle  ,  à  une  élévation  qui  excède  celle  du  Pic  du 
midi  de  260  mètres,  et  où  le  thermomètre  ne  monte  en  été 
qu'à  huit  degrés,  j'ai  recueilli  en  cinq  voyages  douze  espèces 
toutes  vivaces. 

Au  sommet  du  Mont-Perdu,  à  35oo  mètres  d'élévation  ab- 
solue, au  sein  même  des  neiges  permanentes,  mais  sur 
des  rochers  que  l'inclinaison  de  leur  pente  en  a  voit  déba- 
rassés,  j'ai  recueilli  six  espèces  toutes  très- vigoureuses.  Ici 
dans  une  des  journées  les  plus  chaudes  d'une  année  remar- 
quable pour  sa  chaleur^  le  thermomètre  ne  mon  toit  qu'à 


400  ANNALES      BU      MITSJÊUM 

b!^b  au-dessus  du  terme  delà  congélation^  et  il  descend  cer* 
taioeinent  en  hiver  à  26  et  3o  ;  et  ces  plantes  que  j'ai  trou- 
vées ici  découvertes  dans  une  année  où  les  neiges  avoient 
subi  une  diminution  extraordinaire,  est-il  certain  même 
qu'elles  s'en  dégagent  tous  les  ans?  Ailleurs,  j'en  ai  vu  re* 
paroi tre  qui  subsistant  sur  la  lisière  des  neiges  permanen tes  j, 
demeurent  presque  toujours  ensevelies  sous  leurs  extensions. 
Elles  ne  vojent  peut-être  pas  le  jour  dix  fois  en  un  siècle, 
et  parcourent  alors  le  cercle  de  la  végétation  dans  le  court 
espace  de  quelques  semaines ,  pour  se  rendormir  aussitôt 
dans  un  hiver  de  plusieurs  années. 

Des  plantes  soumises  à  des  conditions  d'existence  aussi 
singulières ,  on  ne  s'attendra  point  à  les  retrouver  au 
nombre  des  espèces  que  nous  observons  dans  les  plaines 
de  nos  climats  tempérés  ;  ou  bien  elles  appartiennent  ex- 
clusivement aux  plus  hautes  sommités  des  montagnes^  ou 
bien  elles  se  représentent  uniquement  dans  les  contrée 
polaires  de  l'Europe.  C'est  la  Norwège,  c'est  la  Laponie, 
c^est  le  Groenland  qui  fournissent  les  analogues  des  plantes 
qui  croissent  à  la  cime  des  Alpes  et  de  Pyrénées.  Ce  n'est 
ni  la  Sibérie  ni  le  Kamtschatka^  et  ce  ne  sont  pas  plus  les 
contrées  polaires  de  l'Amérique  que  celles  de  l'Asie,  quoi- 
qu'il soit  aussi  malaisé  de  concevoir  la  diversité  qui  règne 
entre  les  productions  végétales  de  contrées  si  semblables  et 
si  voisines,  qu'il  est  difficile  d'expliquer  la  conformité  qui 
existe  entre  la  végétation  de  l'une  d'elles  et  celle  de  quel- 
quessommilés  de  montagnes  qui  en  sont  éloignées  de4o  deg. 

Mais  l'observation  apprend  que  la  propagation  des  vé- 
gétaux ne  s'est  pas  toujours  faite  parallèlement  à  Téquateur; 
que  SI  un  certain  nombre  de  plantes,  confinées  par  leur  tem- 
péramment  dans  un  climat  déterminé,  se  retrouvent  jus- 
qu'à quelque  distance  sous  les  cernes  latitudes,  beaucoup 
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id'âatres ,  au  contraire ^  semblent  avoir  été  entraînées  dans 
le  sens  où  nos  continens  se  séparent^  et  s'être  répandues 
dans  la  direction  des  méridiens.  Au  sud  ^  FAmérique  ', 
l'Afrique  et  l'Asie  ;  au  nord ,  l'Europe,  l'Asie  et  l'Amérique 
sont  bien  loin  d'oflFrir  la  même  végétation  sur  les  mêmes 
parallèles,  tandis  qu'une  multitude  de  plantes^  fidèles  à 
chacune  de  ces  parties  du  monde ,  fidèles  même  à  certaines 
subdivisions  de  ces  grandes  divisions,  bravent  tous  les  ob- 
stacles que  la  diversité  des  températures  leur  opposent,  pour 
se  propager  dans  un  sens  absolument  contraire  à  celui  où  la 
conformité  des  climats  les  appelle. 

-;  Et  pour  ne  point  sortir  du  sujet  qui  nous  occupe,  c'est 
ainsi,  par  exemple,  que  plusieurs  végétaux  remarquables 
^e  laSardaigne,  de  la  Sicile,  de  l'Italie,  remontent  les 
Aipes,  les  franchissent ,  et  vont  se  répandre  jusque  dans  là 
basse  Allemagne^  sans  se  livrer  aux  invitations  du  climat 
qui  les  porteroit  de  notre  côté.  C'est  ainsi  encore  que  les  Py- 
rénées reçoivent  de  l'Espagne  un  grand  nombre  de  plantes 
de  la  Barbarie  et  les  rendent  à  la  France  occidentale^  La 
3£érendere  qai  croit.au  nord  de  l'Afrique,  se  montre  dans 
l'Andalousie,  la  Castille,  l'Arragon,  les  Pyrénées ,  et  des- 
cend jusqu'au  département  des  Landes,  ha.  Jacinte  tardwe, 
le  Narcisse  bulbocode  ont  la  même  origine,  et  suivent  la 
même  route.  TJAnthèi'ic  bicolore^  parti  d'Alger,  traverse 
la  même  chaîne,  et  arrive  jusqu'en  Anjou.  La  Scille  à 
ombelles^  le  Safran  multifide  vont  des  Pyrénées  jusqu'en 
Angleterre,  sans  qu'aucune  de  ces  plantes  se  porte  latéra-^ 
lementà  la  rencontrede  celles  que  les  Alpes  reçoivent  de 
même  du  midi  pour  les  rendre  aux  partie  septentrionalesdes 
pays  germaniques.  Mais  c'est  dans  les  grandes  vallées  des  Py- 
rénées^ dansées  vallées  toutes  creusées  du  nord  au  sud,  que 
4.  .52 


4o2  A  K  K  AL  ES      V  tf     MV  S  i  V  U 

CCS  directions  prennent  un  caractère  tout-à-fait  frappant  et 
singulier.  Je  trouve  le  grand  œillet  frangé  (  Oianthut 
superbus  )  à  Tentrée  de  la  vallée  de  Campan  et  de  Gavamie. 
Jl  les  parcourt  tout  entières  saris  s^engager  dans  aucune  des 
vallées  obliques  qui  y  débouchent.  Le  f^erbascum  myconi, 
cette  belle  et  rare  plante  qui  n'appartient  ni  au  genre  ci 
Linné  Ta  placée ,  ni  peut-être  même  à  aucune  famille  de 
j>lantes  actuellement  constituée  ^  et  qui  portant  un  jair 
étranger  au  milieu  de  nos  végétaux  d'Europe^  se  distingue 
entre  eux  comme  Talcyon  parmi  nos  oiseaux  indigènes ,  le 
Ferbascum  niyconi  aSebte  la  même  préférence  pour  la 
même  direction.  On  le  trouve  dans  toutes  les  grandes  val* 
Jées  des  Pyrénées  où  il  se  montre  indifférent  à  tous  les  acl^, 
.à  toutes  les  expositions  y  et  les  mêmes  sols  et  les  mêmes  ex^ 
positions  ne  Tattirent  dans  aucune  des  vallées  collatérales. 
Je  citerais  une  foule  d'exemples  du  même  fait;  il  suffit d'ea 
alléguer  encore  un  :  celui  du  buis.  Cet  .arbrisseau  si  robuste 
;se  comporte  dans  les  montagnes  comme  les  arbustes  lesplus 
délicats^  Sur  les  premiers  degrés  des  Pyrénées ,  il  couvre 
tous  les  coteaux  tant  du  coté  de  la  France  que  du  côté  de 
FËspagne.Là  s'ou  vren  t  devant  1  ui  les  grandes  vallées  orientées 
du  nord  au  midi  ;  il  s'y  jette,  mais  c'est  pourn'en  plussortir; 
envain  les  embranchemensdeces  vallées  lui  offrent  de  toutes 
parts  d'autres  vallons  à  peupler  ,  il  franchit  ces  ouvertures; 
et  continuant  sa  route  dans  la  direction  qu'il  a  adoptée, 
il  monte  du  nord  au  midi ,  s'arrête  au  pied  de  la  crête  de  la 
chaîne  l  vers  aooo  mètres  d'élévation  absolue ,  et  reparoi^ 
sant  de  l'autre  celé  à  la  même  hauteur ,  il  descend  au  midi, 
dans  cette  même  direction  dont  il  a  constamulent  refusé  de 
s'écarter. 
C'est  ainsi  que  les  premiers  dessins  de  la  nature  conseryeftt 
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des  traits  plus  déterminés  dans  les  montagnes^  où  chaque 
ordre  de  végétaux  se  confine  entre  des  limites  plus  tranchées 
et  plus  difficiles  à  franchir,  et  où  l'influence  des  lieux  ré- 
siste plus  puissamment  à  Tinfluence  des  causés  secondes,  qui 
tendent  incessamment  à  confondre  ce  que  les  causes  pre- 
mières avaient  séparé.  Et  là,  cependant,  combien  de  mo- 
difications n'ont  pas  déjà  introduit  le  laps  des  siècles,  et  sur- 
tout la  présence  de  l'homme  !  Je  parcours  les  immenses 
déserts  des  hautes  montagnes  :  tout-à-coup,  parmi  les  plantes 
rares  qui  en  composent  les  herbages,  je  reconnoîs  quelques- 
unes  de  nos  plantes  triviales;  La  verdure  prend  une  teinte 
foncée  qui  contraste  avec  le  verd  gai  des  gazons  alpestres  ; 
j'avance  :  les  débris  d'une  hutte  ,  ou  un  rocher  noirci  par 
la  fumée ,  m'expliquent  ce  mystère.  Autour  de  cet  asile 
de  l'homme ,  se  sont  naturalisées  les  plantes  qui  environ- 
nent nos  habitations  rustiques  :  la  mauve  commune,  l'ortie^ 
le  mouron  des  oiseaux,  les  chenopiodes  et  les  patiences  vul- 
gaires, avec  lesquelles  se  mêle  là  patience  des  Alpes^  comme 
on  voit  le  chamois  s'approcher  des  chèvres  domestiques.  Un 
•  herger  a  séjourné  là  quelques  semaines ,  il  y  a  peut-être  plu- 
sieurs années.  En  y  conduisant  ses  troupeaux,  il  y  a  amené, 
sans  le  savoir ,  les  oiseaux ,  les  insectes  de  ses  vallées  ;  il  y  a 
porté  le  germe  des  plantes  de  son  village.  Il  n'y  reviendra 
peut-être  plus;  mais  ces  sauvages  contrées  ont  reçu  en  un 
instant  l'empreinte  indélébile  de  la  domination  de  l'homme, 
tant  un  être  de  cette  importance  a  de  poids  dans  la  balance 
de  la  nature  ! 

Ailleurs,  c'est  par  des  destructions  qu'il  a  signalé  sa  pré- 
sence. En  abordant  les  montagnes,  il  a  déchiré  de  toutes 
parts  le  voile  immense  des  forêts  qui  en  couvroient  les 
bases.  Les  bois  ne  sont  point  la  demeure  de  l'homme.  U 
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redoute  les  détours  de  ce  vaste  labyrinthe  ;  il  en  suspecte 
les  ombres  ;  il  y  regrette  le  soleil ,  vers  lequel  il  tourne  un 
regard  de  respect  et  d'espérance.  Il  n'y  pénètre  que  pour 
y  porter  le  fer  et  le  feu.  Le  germe  des  plantes  némorales 
s'endort  dans  une  terre  desséchée ,  qui  n'est  plus  propre 
à  leur  développement  j  d'autres  végétaux  les  remplacent  ; 
le  climat  lui-même  a  changé  et  attire  de  nouvelles  espèces. 
La  température  s'élève  ,  les  pluies  sont  plus  rares  et  plus 
abondantes  ,  les  vents  plus  inconstans  et  plus  fougueux  > 
-les  torrens,  les  lavanges  se  multiplient,  les  pentes  se  sil- 
lonnent de  ravins ,  les  rochers  se  dépouillent  de  la  terre 
qui  les  couvroit  et  des  plantes  dont  ils  étoient  ornés.  Tout 
vieillit  avec  une  rapidité  croissante  :  un  siècle  de  l'homme 
pèse  sur  la  terre  plus  que  vingt  siècles  de  la  nature. 

Et  cependant  c'est  encore  là  que  les  lieux  et  leurs  pro- 
ductions ont  le  plus  conservé  de  leur  caractère  originaire. 
C'est  là  que  la  distribution  primitive  des  végétaux  a  été 
moins  troublée ,  que  les  circonscriptions  sont  plus  forte- 
ment tracées  ,  que  l'influence  du  sol  et  du  climat  est  le 
plus  perceptible.  C'est  là  que  le  rapprochement  des  objets 
en  fait  ressortir  tour-à-tour  la  symétrie  elles  contrastes, 
et  que  l'œil  peut  embrasser  à-la-fois  tout  ce  qui  provoque 
l'observation  et  détermine  le  jugement  ;  et  si  c'est  dans  là 
structure  des  grandes  chaînes  de  montagnes  que  le  géolo* 
gue  doit  étudier  la  structure  de  la  terre  et  l'histoire  des 
grandes  catastrophes  qui  lui  ont  imprimé  sa  dernière  forme, 
c'est  dans  les  montagnes  aussi  que  le  botaniste  essayera 
de  pénétrer  le  mystère  de  la  dissémination  originaire  des 
végétaux  et  de  leur  propagation  successive. 
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EXPÉRIENCES    COMPARÉES 

Sur  r^rragonite  dH  ji uvergne  y  et  le  Carbonate  de  chaux 

d^Islande. 


Par  mm.  FOURCROY  et  VAUQUELIN. 
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Jusqu'ici  la  géométrie  des  minéraux^  cette  stéréotomie  des 
solides  naturels  j  créée  et  poussée  presque  jusqu'à  ses  der- 
nières limites  par  les  observations  et  les  découvertes  de 
notre  célèbre  collègue  M.  Haiiy,  s'étoit  toujours  trouvée 
d'accord  avec  l'analyse  chimique.  Ce  que  l'une  de  ces 
sciences  annonçoit  y  étoit  constamment  confirmé,  par 
l'autre:  mais  cet  accord  si  intéressant  qui.  en  montrant  la 
certitude  des  priiïçipcs ,  sur  lesquels  reposent  ces  deu^ 
sciences^  est  si  propre  à  leur  concilier  la  confiance  des  sa^ 
vans  y  semble  être  détruit  aujourd'hui  par  un  minéral 
nommé  arragonite.  La  chimie^  malgré  le  désir  qu'elle  a 
de  se  rencontrer  avec  la  géométrie^  n'a  pu  reconnoître  dans 
cette  substance  que  de  la  chaux  y  dé  l'aciae  carbonique  et 
de  l'eau  ^  tandis  que  de  son  cdté-la  minéralogie  trocrrê  que 
^a  forme  primitive^  sa  dureté^  sa  pesanteur  spécifique^  son 
tissu  vitreux  ne  conviennent  pas  au  carbonate  de  chaut 
iOrdinaire.  .     -  .     i    .^ 

S'il  étoit  généralement  reconnu  y  s'il  étoit  déiflontrié  que 
la  forme  cristalline  fût  un  caractère  infaillible  pour  -pou^ 
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voir  prononcer  sur  la  nature  des  corps,  la  chimie  devroît 
^Bftijotird'huî  ou  ôe  condamner  au  silence,  ou  avouer  que 
ses  moyens  pour  le  cas  présent  sont  entièrement  illu- 
soire*;  mais  ijuels  que  soient  ces  moyens,  pour  que  l'on 
puisse  en  juger  dans  la  suite,  et  sur- tout  pour  que  Ton 
puisse  eu  trouver  de  meilleurs,  il  nous  paroît  nécessaire  de 
les  exposer  tels  qu'ils  ont  été  employés  avec  toute  l'oppo- 
sition qu'ils  présentent  à  la  géométrie  minéralogique  , 
comme  avec  la  discordance  qu'ils  établissent  entre  cette 
science  si  fidèle  dans  ses  résultats,  et  ceux  que  nous  ont 
fournis  nos  expériences*  Peut-être  aussi  d  )nneront-ils  à  la 
minéralogie  l'occasion  de  rpchercher  s'il  ne.  se  roi  t  pas  pos- 
sible que  la  même  substance  composée  pût  prendre  des 
formes  primitives  différentes,  suivant  des  circonstances  qui^ 
pour  nous  être  encore  cachées >  se  montreront  tôt  ou  tard 
aux  observateurs. 

Expérience  //''• 

Cent  parties  d'arragonîte  dans  l'acide  nitrique  ont  perdu 
pendant  leur diasalutiôn, 43  centièn^es;  il  en  est  donc  resté 
67  dans  la  dissdlntion: 

Expérience  IL 

.1  •  i  ;     /  :  .     »  •  1   /    •   »     •  »     t       •    ■  1 

j  Cent.j^ftTTM^s  4^  çarbpnatQ  de  chau!t  pur ,,  bien  cristallisé 
^t«  tri^9i^PiS|r^ut  ,^  la  varjélé  lii)iiimée,  primitive,  de  forme 
i:hombpïdale ,  let  connue  sous- le  nom  de  spath  d'Islande> 
peiidant  leuv  dii^solutioadans  Tacide  nitrique  ,  ont  perdu 
45  centièmes  et  demi  :  donc  il  en  est    resté    b6  1  dans  la 

.;^£))ffér^ObCO  entre  lâs  deux  résultats^  '« 
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Expérience   III.  .  .  .     ^ 

Cent  parties  d'arràgonite  ont  fourni  par  là  calcination 
55  centièmes  de  chaux  ;  donc  45  se  sont  volatilisées.  . 

Expérience  IV. 

Cent  parties  de  carbonate  de  chaù:ic  ont  donné  par  la 
calcination  56  de  chaux  :  donc  44  de  volatilisées. 
Différence  entre  les  deux  résultats,  i. 

■ 

Expérience   V%  '   ■     . 


.  j 


Vingt  grammesd'arragonite  décomposés  dans  une  cornue 
ont  fourni,  outre  Tàcide  carbonique,  une  petite  quantité 
d'eau  qui  s'est  condensée  engouttelettesdans  l'intérieur  des 
tubes  et  du  flacon  qu'on  avoit  environné  de  glace  ^  mais  il 
y  en  avoit  si  peu,  qu'il  a  été  impossible  de  l'apprécier ,  le 
"tout  rassemblé  n'auroit  pas  formé  deux  gouttes  ordinaires. 

Expérience  VI. 

f 

La  même  opération  a  'été  faite  sur  .  vingt  grammes  de 
carbonate  de  chaux;  elle  a  de  même  donné  des  traces 
d'humidité  qui  ont  paru  un  peu  plus  considérables  que 
celles  de  l'arragonite ,  sans  cependant  qu^on  puisse  l'assurer^ 
n'ayant  pu  les  peser. 


Expérience 

La  chaux  laissée  dans  la  cornuo.  par.  ràPFagonite  p«soit 

53* 
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11  grammes  5o  centièmes,  et  celle  laissée  par  le  carbonate 
de  chaux  pesoit  1 1  grammes  68  centièmes;  ce  qui  fait  pour 
la  première  58  i  dé  chaux  pour  cent, et  67  pour  le  second. 

(  Différence  1  et  r  ).  Il  est  vrai  que  la  chaux  provenant 
de  la  décomposition  du  spath  d'Islande  laissoit  encore 
échapper  quelques  bulles  de  gaz  en  se  dissolvant  dans 
Facide  nitrique,  tandis  que  celle  de  Tarragonite  n'en  pré- 
0entojt  pas  la  plus  petite  trace. 

Il  est  inutile  d^  dire  que  nous  avons  fait  beaucoup  d'ex- 
périences sur  les  résidus  des  deux  substances  décomposées 
par  le  feu,  et  sur  leurs  dissolutions  dansiez  àcides,  et 
qu'aucune  ne  nous  a  fait  apercevoir  entre  eux  la  plus  lé- 
gère différence. 

Expérience 


Voyant  que  par  ces  expérience  répétées  plusieurs  fois, 
toujours  avec  le  même  succès  ,  nous  ne  pouvions  acquérir 

* 

aucune  lumière  sur  la  différence  prétendue  de  ces  substances^ 
€t  convaincus  d'ailleurs  que  les  légères  variations  tantôt  en 
plus,  tantôt  en  moins,  ne  pou  voient  provenir  que  de  la 
grossièreté  de  nos  instrumens  et*  des  petites  pertes  inévi- 
tables dans  ce  genre  de  travail,  nous  avons  cru  devoir 
porter  notre  attention  sur  la  nature  des  gaz  que  donnent 
ces  sels  pierreux  naturels.  En  conséquence ,  nous  avons 
décomposé  à  l'appareil  pneumato-chimique  des  quantités 
égales  d'arragonîte  et  de  carbonate  de  chaux,  et  nous  avons 
recueilli  les  gaz  à  trois  époques  différentes  dfe  l'opération  , 
savoir  :  au  commencement ,  au  milieu  et  à  la  fin.  Les  quan- 
tités absolues  de  ces  gaz  retirés  de  l'une  et  de  l'autre  sub- 
atauce ,  étoient  à-peu-près  les  mêmes. 
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Noua  avons  ensuite  agité  ces  différentes  quantités  de  gaz 
sur  une  dissolution  de  potasse  caustique  ,  pour  savoir  si 
l'acide  carbonique  étoit  pur  ;  et  voici  ce  que  nous  avons 
observé  pour  celui  de  Tarragonite. 

I.*'®  j)ortion  ;  environ  d'absorbés,  i  de  résidu. 

11.^    portion  i  absorbés  ,  ;  de  résidu. 

III.**  portion  i  absorbés ,  i  de  résidu. 

Nous  soupçonnâmes  d'abord  que  ces  résidus  qui  refusoient 
de  se  combiner  à  la  potasse,  pou  voient  être  la  cause  de  la 
différence  que  la  minéralogie  indique  entre  les  deux  ma- 
tières dont  il  est  question;  mais  nous  fûmes  bientôt  détournés 
de  cette  idée,  en  voyant  que  le  gaz  produit  par  le  carbonate 
de  chaux  ordinaire  et  rhomboïdal  laissoit  à-peu-près  le5 
mêmes  quantités  de  résidu,  après  avoir  été  agité  avec  la 
lessive  de  potasse* 

Expérience  IX. 

Il  falloit  ensuite  savoir  si  ces  résidus  gazeux  étoîent  de 
la  même  nature  :  pour  y  parvenir ,  nous  avons  plongé  dans 
chacun  de  ces  résidus  un  cilindre  de  phosphore  qui  a  pro- 
duit dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  c'est-à-dire,  de 
Tarragonite  et  du  carbonate  de  chaux,  une  diminution  de 
9  1  à  1 1  4  pour  cent,  et  les  résidus  nous  ont  présenté  toutes 
les  propriétés  du  gaz  azote.  Cependant  nous  n'assurerions 
pas  qu'ils  ne  contenoient  rien  d'étranger. 

La  nature  de  ce  gaz  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  son 
origine  ;  il  est  certain  que  c'est  de  l'air  atmosphérique  en 
partie  décomposé  par  les  charbons  ,  qui  a  passé  par  les  pores 
dilatés  de  la  cornue^  et  qui  a  été  ensuite  entraîné  par  l'acide 
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carbonique,  jusque  daus  le  récipient.  Or  on  doit  sentir  que 
la  quantité  et  la  nature  de  cet  air  doivent  varier  à  Tinfini 
suivant  la  température  du  foyer  et  la  niasse  de  charbon. 
Il  nous  est  arrivé,  dans  une  opération  où  nous  avons 
chauffé  pendant  long-temps  etassez  fortement,  de  n'obtenir 
presque  queFair  ainsi  en  partie  décomposé,  ce  qui  semble- 
roi  t  annoncer  que  Facide  carbonique  ne  passe  pas  aussi 
facilement  à  travers  les  vases. 

Cependant  la  cornue  dont  nous,  nous  sommes  servis 
étoit  d'une  porcelaine  bien  cuite  ;  elle  retenoit  parfaitement 
Tair  comprimé  quand  elle  étoit  froide;  néanmoins  on  n'en 
voyoit  aucune  trace  sortir  à  travers  l'eau  où  on  la  pion- 
geoit.  C'est  donc  à  la  dilatation  des  pores  qu'est  due  la  pré- 
sence de  l'air  que  nous  avons  trouvé  avec  l'acide  carbonique; 
ce  qui  doit  mettre  en  garde  les  chimistes  lorsqu'ils  feront 
des  expériences  sur  les  gaz  (dans  des  vaisseaux  de  terre. 

D'après  les  expériences  que  nous  avons  rapportées  dans 
celte  nolice ,  il  n'est  plus  permis  de  douter  ,  ou  toutes  les 
règles  de  la  chimie  sont  fausses ,  que  l'arragonite  ne  soit 
composée  des  mêmes  élomens  que  le  carbonate  calcaire^ 
et  que  ces  mêmes  élémens  ne  soient  dans  l'une  et  l'autrç 
substance  combinés  dans  des  proportions   égales. 

Mais  comm^ent  expliquer  à  présent  les  différences  phy- 
siques réelles  qui  existent  entre  ces  deux  minéraux ,  telles 
que  la  forme,  la  pesanteur  spécifique,  la  dureté,  la  cassure 
et  l'éclat.  Ces  quatre  dernières  propriétés  sont  sensiblement 
plus  grandes  dans  l'arragonite  que  dans  le  spath  calcaire 
rhomboïdal  ou  carbonate  de  chaux  ordinaire.  Si  l'on  peut 
compter  sur  les  résultats  de  la  chimie,  il  faudra  avoir 
recours,  pour  cette  explication,  ù  des  circonstances  accesr 
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soires  à  la  formation  de  ces  substances ,  difierentes   dans 
les  deux  cas. 

On  demandera  ensuite  quelles  sont  ces  circonstances,  et 
quelle  influence  elles  peuvent  apporter  sur  la  forme  de  la 
molécule  intégrante  et  les  autres  propriétés  ?  Nous  l'igno- 
rons parfaitement;  mais  combien  d^autres  faits  bien  avérés, 
qui  font  dans  toutes  les  sciences  exception  à  la  théorie  gé- 
nérale, et  dont  nous  ne  pouvons  donner  d'explication  sa- 
tisfaisante ?  Au  surplus,  nous  désirons  que  des  mains  plus 
habiles  puissent  un  jour  trouver  dans  la  composition  chi- 
mique de  ces  substances,  des  moyens  de  rendre  raison  des 
différences  physiques  qu'elles  nous  offrent. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  quelques  réflexions 
sur  les  résultats  obtenus  dans  nos  expériences. 

D'abord ,  ce  qui  nous  a  frappé,  c'est  la  coincidence  de 
la  perle  qu'éprouvent l'arragonite  et  le  carbonate  de  cliauS 
par  les  acides  et  par  le  feu.  Cela  prouve  sans  réplique  que 
s'il  y  a  de  l'eau  dans  ces  deux  substances,  c'est  en  quantités 
à  très-peu-près  semblables,  et  que  l'acide  carbonique  l'em- 
porte toute  entière  avec  lui  en  se  dégageant  du  milieu  d'un 
liquide.  Cela  prouve  aussi  que  s'il  existe  ii  pour  cent  d'eau 
dans, le  çipath  calcaire ,  comme  Bergman  l'a  annoncé ,  l'acide 
carbonique  contient,  à  la  température  de  12  degrés,  près 
d'un  quart  de  son  poids  d'eau. 

D'après  cela,  nous  pensons  que  les  gouttelettes  d'eau  que 
nous  avons  remarquées  dans  les  tubes  de  nos  appareils ,  pro- 
venoient  plutôt  du  bouchon  de  liège  placé  à  l'ouverture  de 
la  cornue,  que  du  carbonate  de  chaux  et  de  Tarragonite , 
puisq  u'elles  ont  autant  perdu  en  se  dissolvant  dans  les  acides, 
qu'en  se  décomposant  au  feu. 
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ANALYSE 

DE    L'ÉMERI    DE    GERS  E  Y. 


Par    m.    VAUQUELIN. 


VJn  avoitcru  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  la  substance 
de  rémeri  étoit  formée  de  silice  et  d'oxide  de  fer,  et  c'est 
pour  cette  raison  que  M.  Haûy  l'a  nonunée  fer  oxidé 
quartzifère. 

Mais  là  dureté  et  la  pesanteur  de  l'émeril  étant  incon> 
parablement  plus  grande  que^celle  des  principes  qu'on 
crojoit  entrer  dans  sa  composition,  on  a  eu  recours  à  l'aflSr 
ni  té  chimique  ,  pour  rendre  raison  de  ces  propriétés. 

L'analyse  que  M.  Tennant,  chimiste  anglais,  a  faite 
dernièrement  de  Téméri  de  l'ile  de  Naxos,  a  répandu  sur 
les  propriétés  de  cette  substance  une  lumière  très-propre 
à  les  faire  concevoir.  Il  dit  qu'après  avoir  séparé  le  fer  de 
J'éroeri,  par  des  procédés  convenables,  le  reste  lui  a  fourni 
de  l'alumine  et  de  la  silice  dans  les  mêmes  proportions  que 
celles  trouvées  dans  le  corrindon  ,  par  M.  Klaproth.  . 
-  Cette  découverte  m'a  paru  assez  intéressante  pour  mé'^ 
ri  ter  d'être  vérifiée  sur  d'autres  espèces  d'émeri.  Je  me  suis 
en  conséquence  procuré,  à  la  manufacture  des  glaces  de 
Paris,  de  l'émeri  dt^  l'île  de  Gersej,  qui  est  employé  pour 
donner  le  douci  aux  places*    . 
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Cet  ^meri  en  roche  a  une  couleur  grise  brunâtre;  sa 
poussière  est  d'un  rouge  foncé;  sa  pesanteur  spécilique  de 
4ooo,  et  sa  dureté  très-grande  :  il  raye  le  verre  avec  presque 
autant  de  facilité  que  le  diamant.  Il  ne  fait  que  très-légère- 
ment mouvoir  le  barreau  aimanté.  Quelques  lames  ou 
feuillets  de  talc  blanc  argentin  sont  disséminés  sur  diffé- 
rens  points  de  sa  masse. 

Cent  parties  de  cette  substance  réduite  en  poudre  fine 
dans  un  mortier  de  jaspe  ^  ont  augmenté  d'un  dixième  de 
leur  poids. 

J'ai  traité  avec  trois  parties  de  potasse  Fémeri  ainsi  pulr 
vérisé ,  et  j'ai  délayé  le  mélange  dans  une  grande  quantité 
d^eau.  Mais  au  lieu  de  saturer  directement  par  un  acide  ^ 
comme  cela  se  pratique  ordinairement  pour  l'analyse  dea 
pierres,  j'ai  filtré  la  liqueur  ^  et  j'ai  bien  lavé  la  partie  qui 
ne  s'étoit  pas  dissoute  dans  l'eau. 

J'avois  dessein  de  savoir,  par  cette  manière  d'opérer, 
si  la  totalité  de  l'alumine  seroit  dissoute  par  l'alcali ,  et  si 
la  silice,  en  cas  qu'il  s'y  en  trouvât,  resteroît  avec  lé  fer. 
Mais  le  résidu  non  dissous  par  l'alcali  pesant  encore  58  ?> 
je  le  traitai  de  nouveau  avec  deux  parties  d'alcali ,  et 
j'opérai  comme  la  première  fois  ;  la  portion  non  dissoute 
par  la  potasse  ne  pesoit  plus  alors  que  4o  î. 

Après  avoir  réuni  les  deux  dissolutions  alcalines^  je  les 
êaturai  par  l'acide  muriatique^  et  je  les  fis  évaporer  à  sic- 
cité  ,  mais  la  matière  s'étant  rédissoute  dans  l'eau  sans 
laisser  aucune' trace  de  résidu,  j'en  conclus  que  l'alcali 
n'avoit  pas  dissous  de  silice;  l'alumine  séparée  de  cette  die-^ 
Bolution  étoit  du  poids  de  49  V. 

Cette  expérience  fait  voir  que  la  silice  qui  se  trouvoit 
4,  54 
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dans  la  poussière  de  T^merî  n^a  point  été  dissoute  par 
i'alcali ,  et  qu'elle  est  rea*ée  toute  entière  dansie  fer  ^  parce 
5que  probablement^  à  l'aide  d'une  affinité  supérieure,  l'alu- 
ntiae  a  satané  la  propriété  dissolvante  de  l'alcaU,  et  que 
ia  silice  est  restée  avec  le  fer  par  «ne  cause  semblable. 
Il  me  fieiudroit  cependant  pas  conchire  de-là^que  la  milice 
ne  s'est  pas  unie  à  l'alcali  pendan-t  la  fusion,  mais  seule- 
ment qu'elle  n'en  a  pas  trouvé  suffisamment  poar  devenir 
«olttbie  dans  l'eau.  Ce  qui  leprouve,  c'est  ^que  ai  l'otn  traite 
par  un  acide  le  résidu  laissé  par  Talcali  et  non  calciné  ^  il 
s'y  dissout  tout  entier^  et  la  liqueur  fournit  de  la  siUce 
par  l'éTaporatioi». 

.  Four  8avH>ir  maintenant  .»  le  fer  dissous  par  Facida 
«««riatique  ne  cooQtenoit  pas  de  l'alumine  en  même  tesaps 
que  de  ia  silice,  j'ai  feit  évaporer  sa  dissohitieci  à  siccité; 
j'ai  rédissous  dans  l'eau,  et  j'ai  eu  pour  reste  douiae  parties 
un  tiers  d'une  poudre  blandbe  qui  présentoit  tous  les  ca- 
ractères de  la  sîtice  ;  j'ai  ensvite  décomposé  la  dtssolutioB 
par  l'ammoniaquie ,  et  j'aitraifté  le  précipité  parr  la  potasse 
eauMique  <ea  "^^ue^ir,  laquelle  en  a  4efie€ti¥ement  iséparé 
4  parties  "f  d'alumine  qui  réunis  am  49  4  font  la  somme 
de  53  î.  Ces  q^aatre  paorties  d^lumin^  étoient  sans  doute 
unies  à  la  silice,  et  peut -*  ésare  au  fer,  au  nwyen  da 
r*lcali. 

Le  fer  séparé  de  l'alumine  et  de  la  «iUca  <se  pesoit  plas 
que  24^  ;  enfifi  la  liqueur  d'où  le  fer  ^et  l'aliniiine  avoiest 
été  précipités  par  l'ammaniaque ,  a  donoé,  a«  majen  du 
carbooate  de  potasse,  u««  petite  quantité  de  ^^haus  qui 
s'élevoit  à  une  partie  ) 
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L^s  produits  réauUana  de  cette  analyiM)  soat  donc  entra 
eux  ainsi  qu'il  ëuit; 

1.^  Alumine    ;»«•»••  53  I. 

a.^  Fer   .     .     • a4  U 

3.*"  Silice ^^  h 

4.^  Chaux ^    «    •  1  t« 

Perte  pour  la  calcination .    .    .  il» 

IV    ESSAI. 

Le  but  de  cet  essai  étoit  de  savoir  si  Foxide  de  fer  se 
trouvoit  en  combinaison  avec  les  autres  principes  de  rémeri. 
S'il  en  étoit  ainsi  ^  les  acides  ne  dévoient  le  dissoudre 
qu'après  avoir  décomposé  la  matière  ^  et  la  dissolution 
devoit  contenir  de  Talumine  dans  la  même  proportion  que 
celle  où  elle  existe  dans  Fémeri.  J'ai  donc  fait  bouillir  cent 
parties  du  même  émeri  en  poudre  fine  avec  de  l'acide  mu-^ 
riatique,  qui  bientôt  a  pris  une  couleur  jaune  ;  cette  opén 
ration  répétée  plusieurs-fois,  jusqu'à  ce  que  l'acide  ne  d9 
soit  plus  coloré,  a  donné  pour  résidu  une  poudre  blanche 
pesant  66 },  et  qui  paroît  être  la  base  de  l'émeri  et  la  cause 
de  sa  dureté. 

La  dissolution  provenant  de  l'action  de  l'acide  muria- 
tique  sur  cet  émeri ,  décomposée  par  les  moyens  ordinaires  j 
a  donné  28  parties  de  /fer  et  4  parties  et  demi  d'alumine. 

Celte  expérience  nous  apprend  que  l'oxide  de  fer  n'est 
véritablement  pas  en  combinaison  avec  les  autres  principes 
de  l'émeri ,  car  la  totalité  de  ce  métal  paroît  avoir  été  dis-* 
soute,  tandis  que  sur  66  parties   d'alumine  qui  existent 
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:féellement  dans  un  quintal  d'émeri,  ainsi  qu'on  le  Verra 
par  l'analyse  suivante ,  4  et  demi  seulement  ont  été  dissoutes. 
D'ailleurs,  en  supposant  qu'il  y  eût  combinaison  entre  le 
fer  et  les  autres  éléihens  de  Fémeri,  et  que  l'alumine, 
contre  toute  probabilité ,  n^eût  pu  se  dissoudre,  il  auroit 
fallu  au  moins  que  ses  parties  se  fussent  séparées,  et  alors 
elle  auroit  occupé  un  grand  volume ,  comme  cela  se  voit 
pour  les  zéolites^  et  c'est  ce  qui  n^est  pas  arrivé;  la  ma- 
tière est  restée  sous  forme  de  poussière  lourde,  dure  et 
de  peu  de  volume.    * 

111/    ESSAI. 

Comme  l'émeri  avoit  enlevé  au  mortier  de  jaspe,  pen- 
dant la  pulvérisation,  un  dixième  de  son  poids,  et  qu'il 
n'a  donné  que  12  centièmes  y  de  silice  à  l'analyse  ,  j'ai 
pensé  qu'il  ne  contenoit  pas  de  silice  par  lui-même,  et 
cela  d'autant  plus  volontiers  que  les  traces  de  talc  dont  il 
est  mêlé  pouvoient  bien  avoir  fourni  cet  excédent  de  silice. 

Mais  pour  faire  disparoître  tout  doute  à  cet  égard,  j'ai 
pulvérisé  cent  parties  du  même  émeri  dans  un  mortier  de 
fonte  de  fer  ,  et  en  traitant  cette  matière  par  les  moyens 
employés  pour  l'analyse  des  pierres,  je  n'en  ai  obtenu  que 
4  parties  de  silice,  mais  la  quantité  d'alumine  a  été  plus 
considérable,  elle  s'élevoit  à  65  \. 

Ainsi  il  est  vraisemblable,  d'après  ce  résultat,  que  si 
l'émeri  eût  été  exempt  de  gangue  talqueuse,  ii^  n'auroit 
fourni  que  de  Talumine  et  du  fer;  car  la  légère  trace  de 
chaux  que  j'y  ai  trouvée  peut  aussi  provenir  du  talc. 
L'émeri  de  Gersey,  supposé  privé  de  talc,  seroit  donc  un 
mélange  d'alumine  et  d'oxide  de  fer  dans  la  proportion  d'en- 
viron 70  de  la  première ,  et  de  3o  du  second. 
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Mais  dans  quel  état  ralumine  s'y  trouve-l-elle? 

C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  savoir  quant  à  sa  forme, 
puisqu'on  ne  trouve  jamais  rémeri  cristallisé  ,  seulement 
si  nous  en  jugeons  d'après  sa  pesanteur  et  sa  dureté,  nous 
serons  obligés  d'admettre  que  les  parties  de  l'alumine  y 
doivent  être  extrêmement  rapprockées,  et  comme  aucune 
autr^e  pierre  ,  excepté  le  corrindon ,  ne  jouissent  de  ces  pro- 
priétés dans  un  aussi  haut  degré,  nous  conclurons  que 
l'alumine  est  dans  l'émeri  à  l'état  de  spath  adamantin.  L^on 
peut  encore  conclure  de  ces  expériences  que  le  corrindon 
ne  doit  être  autre  chose  que  de  la  télésie,  puisque  je  n'y 
ai  pas  trouvé  sensiblement  de  silice. 

Au  surplus,  l'analogie  des  formes  a  déjà  conduit  M.  Haûy 
au  même  résultat^  et  l'analyse  que  fait  en  ce  moment 
M.  Laugier  à\i  spath  adamantin ,  paroît  devoir  confirmer 
la  bonté  de  ce  rapprochement. 

Je  terminerai  donc  cette  notice  en  disant  que  Témeri  de 
Gersey  a  pour  base  la  pierre  la  plus  dure. que  l'on  con- 
noisse,  la  télésie  j  qu'il  ressemble ,  sous  ce  rapport,  à  l'émeri 
de  l'île  de  Naxos,  analysé  par  M.  Tennant;  et  qu'enfin  la 
nature  n'a  pas  été  si  avare  dans  la  formation  de  cette  pierre , 
qu'on  le  pensoit  autrefois. 
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MÉMOIRE 

Sur  r  Opercularia  ,  genre  déplantes  voisin  de  lafamiU& 

des  JDipsacees. 

Pae    a.    L.    JU5SIEU. 


ÈiARUi  les  genres  noureaux  de  pLànlts  que  nous  ODt  fourni 
les  riches  contrées  de  la  NouYelie-Hollande ,  on  peut  remar* 
qoer  que  la  plupart  ont  une  organisatioa  très^îfferente  de 
cere  des  végétaux  des  autres  parties  du  monde,  qu'elles  ont 
pour  ainsi  dire  ^  une  physionomie  particulière;  et  qu^elles 
doivent  ou  former  les  rudimens  de  nouvelles  familles,  ou 
présenter  dans  les  familles  connues  de  nouveUes  considé-* 
rations.  De  ce  nombre  est  une  plante  que  Solander ,  bota< 
niste  anglais^  compagnon  du  chevalier  Bancks  dans  le  pre« 
mier  voyage  du  fameux  navigateur  Cook,  observa  le  pre- 
mier, et  qu'il  nomma  Pomax  umbellata.  Sa  description 
n'a  point  été  imprimée;  nous  n'en  connoissons  le  caractère 
que  par  le  court énoùcé  deGœrtner  qui;  parlant  de  la  fleur, 
dit  simplement  qu'il  existe  un  calice  commun  monophylle, 
denté  à  son  limbe,  fermée  son  ouverture  par  un  réceptacle 
qui  porte  supérieurement  plusieurs  fleurs ,  et  recouvre  au- 
tant de  graines  placées  au--dessous.  U  ajoute  que  ces  fleurs 
sont  souvent  au  nombre  de  trois^  monopétales^  à  trois  dents^ 
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quelles  ont  une  seule  éiamine  et  un  style  simple  ou  double. 
Le  caractère  du  fruit  est  plus  détaillé  ;  le  réceptacle  est  de 
nature  foogu^iuse ,  plane  et  tronqué  au  sommet^  fermant 
exactement  Touverture  du  calice  ;  il  s'atténue  au-dessous  en 
forme  de  pyra^aide  renreiisée  dont  les  angles  amincis  sont 
des  cloisons  qui  ^  a|>f^liqt2ées  contre  les  parais  du  calice  com« 
mnn  ^  le  partagent  en  autant  de  loges  qu'il  j  a  de  fleurs 
9ur  l'opercule.  Chaque  loge  contient  une  seule  graine  qui 
correspond  à  une  des  fleurs ,  et  qui  est  attachée  au  récejptacle 
dous  son  plateau  supérieur.  Cette  graine  est  oblùngueova3e^ 
grenue  ou  raboteuse  à  sa  snrfaee^  convexe  d'un  côté^  sillonnée 
jdu  côté  opposé;  elle  est  remplie  par  un  péri^erme  charnu, 
et  ferme  ^  dans  l'axe  duquel  est  un  embryon  presque  cylin* 
driquedontla  radicule  ^  plus  longue  queles  lobes  ^  est  droite 
et  dirigée  inférieurement. 

Ce  réceptacle  qui  bouche  le  calice  en  forme  d'opercuie  , 
constitue  ici  un  caractère  très-particulier  qui  a  déterminé 
Gœrtner  à  substituer  au  nom  de  Pomax  ,  celui  èiOpercu* 
Idria  pltis  significatif.  H  a  figuré^  t.  24>  un  bouquet  de  ces 
calices  multiflores  portés  ehacun  sur  un  pédoncule  propre 
et  dLsposé  en  ombeBe  accompagnée  à  sa  base  par  deux 
feuilles  opposées.  Nous  ajouterons  à  ces  caractères  ^  d'après 
des  échantillons  aecset  en  fruit  commtmiqués  par  MM. 
Banks  et  Smith  ^  qxie  la  pktnte  est  herbacée  et  très^basse  ; 
]es  tiges  sont  arrondies ,  les  feuilles  opposées  munies  de 
chaque  côté  de  deux  stipules  intermédiaires  et  linéaires;  les 
ombelles  de  fleurs  sont  terminales. 

Gœrtner  réunit  à  ce  genre  deux  autres  espèces  de  ia  Non- 
▼elle-Zélande  ^  observées  également  par  MM.  Banks  et  So«- 
lander  qui  ks  rapprochaient  de  la  Carence,  il  les  nommA 
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O.  aspcra  et  O.  diphylla.  Elles  offrent  la  nrôme  organisa-»» 
lion  dans  les  points  principaux,  et  sur-tout  dans  Tinlérieur 
de  la  graine;  mais  les  calices  niùltiflores,  au  lieu  d'être  pé- 
doncuîés  séparément  /sont  sessiles,  rassemblés  en  tMe  sphé*' 
rique  et  lellement  serrés,  qu'ils  se  confondent  ensemble. 
Chaque  calice  contient  un  réceptacle  ou  opercule  chargé 
de  quatre  à  six  fleurs  dans  la  première  espèce,  de  trois  ou 
quatre' dans  la  seconde.  Ces  fleurs  auxquelles  Gœrtner; 
aidé  des  descriptions  des  deux  voyageurs,  n'attribue  aucun 
calice  particulier,  sont  monopétales  en  entonnoir,  découpées 
par  le  haut  en  quatre  ou  cinq  lobes  aigus  dans  l'O.  aspera , 
et  renferment  autant  d'étamines  distinctes  dont  les  filets 
sont  insérés  non  au  tube  de  la  corolle ,  mais  au  réceptacle: 
Le  style  est  profandément  bifide,  et  la  graine  est  marquée  . 
de  deux  sillons  d'un  côté.  Dans  l'O.  diphylla ,  les  calices 
communs  sont  chargés  de  quelques  poils,  les  étamines  sont 
au  nombre  de  quatre,  et  la  graine  ne  présente  d'un  côté 
qu'un  seul  sillon. 

M.  Young  décrit  et  figure ,  dans  le  troisième  volume  des 
Actes  de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Londres,  p.  oo,- 
t.  5,  une  quatrième  espèce  à  fleurs  en  tète  comme  dans  lés 
deux  précédentes,  et  conforme  à  l'O.  umbellata  dans  les 
parties  étrangères  à  la  fructification,  qu'il  nomme  O.pa^ 
leata;  et  dont  il  présente  le  caractère  sous  une  autre  forme. 
Selon  lui,  il  existe  pour  chaque  tête  de  fleurs  un  petit  calice 
à  six  divisions  dont  deux  plus  grandes  représentent  des 
feuilles,  et  quatre  plus  petites  répondent  aux  stipules  inter- 
médiaires observées  sur  la  tige.  Ce  calice  contient  environ 
vingt  fleurs  portées  sur  un  récepilacle  commun,  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  écailles  très-serrées  réunies  et 
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agglutinées  par  le  bas,  libres  à  leur  extrémité  terminée 
en  alêne.  Trois  de  ces  écailles  forment,  par  leur  réunion, 
et  pour  chaque  fleur  un  calice  regardé  comme  supérieur  ou 
adhérent.  La  corolle  plus  longue  que  les  divisions  de  !  ce- 
calice,  est  petite,  campanulée  à  quatre  divisions  aîgut^s,  ren-! 
fermant  quatre  étamines  attachées  au  réceptacle.  L'ovaire 
simple  et  inférieur  est  surmonté  d'un  style  terminé  par 
deux  longs  stigmates.  Chaque  ovaire,env«loppéi  dé  son  ca- 
lice, devient  avec  lui  une  capsule  monospermo  qui  s'ouvre* 
dans  sa  longueur  en  deux  valves,  de  manière  qii^une  des 
valves  reste  adhérente  à  quatre  ou  cinq  de  ses  voisines  ap* 
pàrtenant  à  d'autres  capsules. 

Cette  forme  de  description  o&e  une  organisation  plus, 
analogue  à  celle  des  plantes  qui  peuvent  ^vùir  qîielquesl 
rapports  avec  V operculafia.  Elle  attribue  à  chaque.corolie 
son  calice  propre,  son  ovaire  et  sa  graine,  et  dès-lors  ce. 
que  Gœrtner  nommoit  calice  commun  dans  Vopercularia 
ùmbellata  y  n'est  que  la  réunion  des  valves  ou  écailles  ex- 
térieures de  chaque  fleur  en  un  seul  godet  de  forme  conique, 
pendant  que  les  écailles  intérieures  unies  ensemble  consti-*. 
tuent  cet  opercule  si  singulier  qui  remplit  la  cavité  du  godet/ 
et  ne  laisse  que  les  interstices  nécessaires  pour  la  place  des 
graines. 

Il  est  encore  utile  de  trouver  dans  le  même  O.  umbellata 
ces  calices  multiflores  détachés  les  uns  des  liu très,  et  portés 
chacun  sur  un  pédoncule  particulier,  pour  se  former  une 
idée  des  mêmes  calices  sessiles  dans  les  autres  espèces  et  rap- 
prochés en  tête  tellement  serrée  qu'ils  paroissent  faire  corpt 
ensemble.  On  auroit  pu  former  ici  deiix  genres  disfincts, 
en  rétablissant  pour l-espèce  à  fleurs  en  ômbellçs,  là  dénoT 
4.  55 
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minatiom  de pcfnax f  et  laissant  aux;  autn^s  celle  à^cfpercula^ 
/9a  ^  rinrité  Id'étamm^a^  dekn$  la  pceaiièi^>.  et»  la  pluxaliU 
dan^lM  à«itre8^aui!«it^fl€(]ire  aidé  à  ivotiver  oette  di&ti«ictioiii 
nais  bommÀ  résrgade  npmsié^ojj^ercule^jst  çojqudud  ^  touteii 
lea  espèces  ^  ccdooiœe  d'atUeurs  la  méthode  naturelle  ne  pei> 
met  pas  dé  lea  séparer,  il  a  paru  plua  convenable  de ^ lest 
laisser  dans  le  même  genre  poiir  forcer  ainsi  les  botanistea 
systématiques  qui  *ae. laissent  maîtriser  quelquefois  danslçur 
classification  par  des-  caractërea  isolés ,'  à  ne  point  reportçr: 
à  .difFéreiites  classes  dea  plantes  qui*  on  t.  entre  elles  des  rap- 
ports si.  inttuies^i 

Nous  avons  plus  d'intérêt  a  fixer.  Ifi  place  de  Vopercula^ 
mo^dana  Tiordre  naturel^  ^t  ce.  ne  $çra  pas  le  point  le  plus 
fiacilé  de  cette  discuMion.  Trois  fajuaiUes  pourroient ,  au 
premier  aspect  \  ae  disputer  ce  genre ,  savoir  :  les  nieta-» 
grnées,  léa  rubiacées  et  les  dipsacées. 

Si  Ton  avbit.é^ard  au  caractère  indiquée  par  QsBrtper  et 
M.  YoUQg  quidisedt  les  éJbamines  insérée^  au  réceptacle^  oa 
aeroit  tenté  dé  rapprocher  F  operQulê^nci  des  nictaginées^, 
sur-tout  si  avec  Gaortneron  ne  fai«oit  meDtion  que  d'une 
enveloppe  florale  qu'il  nomnsie  corolle  ^  et  que  l'on  pourroit 
transformer  ezt  calice.  »  en.  supposant  encore  qu'elle  ne  porte 
pas  les  étamines.  Mais  on  ne  comprend  pas  bien  la  valeur 
réette  du  mot  réceptacle  eiqplojé  par  ce«  deux  auteurs.  Ce 
£te:peut  être  la  base  sur  laquelle  reposait  les  ovaires  >  à  lar 
quelle  les.. filets  des  étamioes  ne  peuvent  parvenir  à  travers 
l'efcraQgieiûent  iotmé  par  la  partie  supérieure  de  l'opercule 
a^i^essua.  de  l'ovaire.  fc^B  disséquant  avec  soii)  ces  parties 
^QS  l'O.  oc^/r^^Z^^.nous  n'a  vous  point  aperçu  ce  prolon- 
gement |>ro{xre  mis  «ict^ginée^  <  ^  dès4or»oo  «ç  peut  leur 
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«dsocier  ce  genre.  D'ailleurs  elles  ^nt  im  eilibYjHHi  qui  e|ir 

4oure  et  embrasse  un  moule  central  de  la  nature  des.péri^ 

*permes;  dans  Voperoulariaau  contraire  l'embryon  est  cjyllinr 

«drique /caché  dans  r^uuB  du  périsperme  ;  qui  joçqupê  rlîi^siiV^ 

.rieur  de  la  graine.  •   :r 

Il  auroit  plus  deitapport  avec  les  mbiacées;^  «oit  par  Ifi. 

é^ine  de  sesfeuille^^  munie  de  quatre  languettes  •en  forme 

'de  stipules  intermédiàir€s>  soit  par  la  position  respective 

;du  calice  propre  ^  de  la  txirolleet  de  l'oi/^ive  >  ipar  la  aitu^ti^P 

'dePembryon  dans  le  centre  d'un  périspérme  ;  màisle  nombrip 

'de  ses  étamines  n'est  pas  toujours^  comme  dans^lesnlbiacée»^ 

'égal  à  celui  des  lobes  de  la  corolle^  puisque  Y.O.  umbellatçi 

n'a  qu'une  étamine  dans  une  corolle  trifide.^  et  que  dans 

»une  autre  espèce ,  dont  nous  parlerons  plus  bas  >  une  ccoroUe 

à  cinq  divisions  ne  renferme  qu'une  ou  deux  étamines.  De 

plus^  l'ovaire  dans  ce  genre. produit  une  aeuleigraineypen- 

•  dant  que  dans  les  rubiacées  il  y  en  a  .toujours  ;au  moins 

deux  qui  ont  chacune  leur  loge/ 

On  trouvera  peut-être  encore m6ina)d?analogie  entre  l'o- 
perculariq  et  les  dipsacées  proprement  dites  ^  telles  que  lia 
scabieuse^  la  cardère^  etc.  qui  différent  par  les  feuilles  non 
stipulées ,  le  double  calice  ,  l'embryon  à  lobes^  élargis  ,  occu- 
pant une  place  plus  grande  dans  le  centre  d'^unpérispieriiie 
mince  et  presque  nuL  Mais. à  la  suite  de  cette  famille  îesC  la 
valériane  placée  dans  une  section  .distincte^  et  remarquable 
comme  Yopercularia  psiv  la.  variation  rdu:  nombre  des  exa- 
mines qui  ^  dans  les  diverses  espèces  ^'élevant  de  un  à  quatre, 
ne  correspondpasordinairement  avec  celui  des 'divisions  de 
la  corolle.  Ce  genre  dans  lequel  linnœus  en  avoit  iréuni 
deux  de  Tournefbrt,  a  été  de  nouveau  dividé:  par; Adaneon 
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et  Gaerlner.  Laissant  àùx  espèces  à  fruit  aigrette  le  nom  de 
valériane  y  ilsont  réuni  sous  celui  àefedia  les  mâches  dont  le 
fruits  couronné  par  un  limbe  membraneux^  devient  une  cap- 
-suie  ordinairement  uniloculaire  et  monosperme ^ qui  déplus 
présente  dans  la  plupart  l'apparence  de  deux  loges  avortées. 
Les  fleurs  sont  rassemblées  en  tête  dans  le  F.  coroiiata  et  le  F. 
i^esicaria;  les  calices  de  plusieurs  contractent  quelquefois  dans 
Tuh  et  dans  l'autre  une  véritable  adhérence  ;  leur  corolle  à 
cinq  divisions  ne  renferme  le  plus  souvent  que  trois  étaminesj; 
implantée  dans  le  F.çoronata  sur  un  disque  plane  bordé 
tpar  le  limbe  calicinal ,  et  qui  couronne  l'ovaire  /  elle  ne 
laisse  apercevoir  après  sa  chute  aucune  ouverture  qui'  com- 
munique avec  le  fruit,  parce  que  le  passage  a  étéobliléré 
de  bonne  heure  ;  alors  ce  disque  ressemble  à  l'opercule  du 
genre  de  la  Noovélle-Hollânde  ,  avec  cette  différence  qu'il 
ne  se  détache  pas  du  calice  dans  son  contour,  qu'il  ne  porte 
qu'une  corolle  et  ne  recouvre  qu'un  ovaire  et  une  graine. 
Celle-ci  présente  encore  dans  sa  forme  et  ses  sillons  laté- 
raux une  nouvelle  analogie  avec  la  graine  de  Vopercularia: 

'  il  paroît  seulement  que  son  embryon  occupé  toutou  presque 
tout  l'intérieur  de  la  graine,  et  que  sa  radicule  est  dirigée 
supérieurement;  niais  ces  organes  sont  si  petits  qu'il' est 
fhcile  de  se  tromper  sur  leur  structure  et  leur  position. 
Enfin  un  dernier  rapport  entré  ces  genres  est  indiqué  par 
un  fait  que  le  hasard  a  fourni.  On  sait  que  les  oiseaux 
mangent  avec  plaisir  lessommités  de  mâches,  et  n'attaquent 

.  pas  de  même  les  plantes  rubiacées  :  un  pot  à^  O^  odmifolia 

'  couvert  de  fruitis  encore  verts  avoit  été  laissé  sur  une  fenêtre  ; 
en  quelques  heures  ils  furent  presque   tou?  enlevés  par  lès 

'  moineaux  du  voisinage,  et  l'on  fut  obi jgé  de  retirer  là  plante. 
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.  Tous"  ces  faits  réunis  semblent  prouver  que  Vopercularla 
tient  le  milieu  entre  les  dipsacées  et  les.  ruhiacées  ;  q^.il  ^ 
plus  de  rapport  avec  lé  fedia  pu  la  mâche  qu'avec  toute 
autre  plante ,  et  qu'il  conviendra  peut-être  de  former  entre 
les  deux  familles  un  nouvel  ordre  intermédiaire  auquel  on 
rapporteroit  dans  deux  sections  différentes  >  d'une  part,  la 
valériane  et  la  mâche,  de  l'autre,  Vopercularia.  Cette  addi- 
tion seroit  utile,  parce  qu'elle  paroît  être  dans  la  nature, 
qu'elle  faciliteroit  les  moyens  de  simplifier  le  caractère  gé- 
'  néral  des  dipsacées ,  et  de  ménager  une  transition  heureuse 
entre  les  deux  familles. 

Après  avoir  ainsi  établi  à-peu-près  le  lieu  que  doit  occu- 
per Vopercularia  dans  l'ordre  naturel,  il  nous  reste  à  faire 
connoîlrc  plusieurs  espèces  nouvelles  dont  ce  genre  est  en- 
richi. Le  Muséum  en  possède  Jrois  vivantes  provenant  des 
collections  faites  dans  la  Nouvelle-Hollande  par  les  natu- 
ralistes qui  accompagnoient  le  capitaine  Baudin.  Une  de 
ces  plantes,  O.  aspera,  a  été  mentionnée  plus  haut.  La  se- 
conde que  nous  nommerons  O.  sessili/lora  est  facile  à  dis- 
tinguer par  ses  feuilles  linéaires  et  ses  tètes  de  fleurs  sessiles 
dansla  bifurcation  des  rameaux.  La  troisième  qui  a  les  feuilles 
semblables  à  celles  du  basilic,  sera  nommée  O.  ocimifolia, 
et  Ton  y  trouvera  quelques  rapports  avec  VO.  paleaia  dont 
M.  Young  a  donné  la  description.  M.  LaT)illardièrea  rapporté 
de  son  voyage  avec  d'Entrecasteaux  trois  autres  espèces  qu'il 
a  déjà  fait  graver  pour  la  publication  de  son  grand  ouvrage 
sur  les  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  qu'il  nomme 
O.  apicî/lora,  spennacocea  ,  vaginata  ;  nous  n'en  offrirons 
ici  que  la  description  Sommaire  qu'il  nous  a  communiquée. 
Enfin  dans  le  nombre  desplantes  sèches  données  en  Rspagne 
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à  Mé  Thîbaud,  professeur  de  botanique  à  Strasbourg,  par, 
le  voyageur  Née  qui  avoit  visité  la  Nouvelle-Hollande ,  11 
s'en  est  trouvé  deux  appartenant  évidemment  au  même 
genre.  Ces  diVerJs  suppléiûens  rendent  maintenant  ce  genre 
*àssez  nombreux  pour  qu'il  soit  utile  d'en  présenter  la  mo- 
^nographie  ttbrégéé ,  après  avoir  d'abord  fixé  avec  p'r^ision 
àoii  caractère  générique. 

O^ÊBCiTLÀiiiÀ.  Oaertn.'-^  Calix  sùperûs  Umbopdriîto,  CoroUa'èpigyfta ,  mon&pètaia 
iuhtdo$a  S-^-^cUi.  éutmina  i-'ô  ,  irnœ  coroUœ  inaeria  )aui  epigyna  ,  filamerUU  fi 
antheria  distinciia,  Germen  inferum;  atybia  i  \  sUgma  bipartition,  Semen  unicum  , 
calice  inclusum  persiatente  ac  demiîm  bii^alvi,  hlnc.  i-2'sulcum,  indè  convexum. 
Smbrio  cilindricus ,  in  perispermo  oamoso  solide  cèntralis ,  lobis  btevibiis  j  rtuUr 
cùlâ  iongiore  inferâ.  Càlicum ptùriUfn  {^'a-S) partiaUum  valvœ  exteriores  connatœ 

.  in  calicem  communem  ntonophyllum  turbinatum,  margine  dentatum  -,  valvœ  int^ 
riores  compactœ  in  receptacuhun  centrale  spongioaum ,  suprà  latiàsplaniun  et  calicis 
communia  faucem  obturana  inatar  dperculi{  undè  nonien)  et  ad  mnrginea  eoroUife^ 
rUm  lacinulis  calicinia  necnoncorollulia  !2-^  minimia  aupareminentibua^aubti^  angu9' 
tatum  et  angulatum  angulia  a^S  prominulia  et  conatituentibua  diaaepimenta  Ib'culoa 

r  totidem  diatinguentia  moncapermoa,  tandem  aolubile  liberum  et  cum  aeminibua  cir" 
cumpoaitia  ac  infrà  eidem  affixia  ileciduum. — Herb'œ  (  quœdam  baai  Ugnoaœ  )  mu^ 
tiàaillea  ^  diffUéœ  aut  erectœ  fàppoaitè  àuidichotomè  ramoaœ.  Folia  oppoaiia  aimr 

"pliàia ,  ba^t^onTiata  in  vaginam  utrin^pie  bUingulatam  aeu  biatipulaceam, — Calieea 
nUUtiflori  aeu  ComMunea ,  nàne  diatincti  pediceUati  et  umbellati  (  Pomax  Soland.. }, 
itànc  aœpiàa  aeaailea  et  in  capitulum  denaè  aggregatiaut  connati  (Rubioïdes  S6land). 
Tnvolucrum  ûrnbethf  et  capituU  S^pottitùm  {ealix  communia  ^ovax^)  ,  Uttiniia  2 
majorihUafoliorum  éèttiuUa,'^  minoinhua  attpukaformihua.  Umbella  plèrumqaet^r' 

'  miAaliê  j  cdpitulum  rdriàa  terminale,  acBpiù%  inraUmUonundichotomià  aoliUMtiurç  , 
êeaaHe  oui  pedunculatum*  —  Siipulœ  ïnterdàm  aimplîcSaa» 

1.  Flores  ukaBLLATi. 

1.  O.  ui^BELLATA.  GsTtn.  1.  112.  i.  2l4^Linn.  bp.ed.  Gmel.  23a.  éd.  Wild.565  . 
Lam.  111.  i;  a56.  t.  58.  f.  i.  dict.  4.  56o.  -—Pomax  umbellata Soland.  mss.  —  Caulaa 
aemipedalea  terètea  piloai;  folia  minima  ût^ato*lanceolatapiloaa  ;  calix  B-g-dehiàina 
'2'^florua ,  éoroUalia^ir^dia  monandris  (anthmia  non  exaertial)\  reé^q^tùi^dum 
deViduia  flotibua  apicê  plofUOn  tnmcatum  ,  suhtàa  ^k-^'spemuwi  aeminibua  granu- 
latia  i-mlcia.  In  Australàsià.  Ctir.'flomex  Gaerln;  caetera  ex  siccA  à  Df  Banks  missA 
ciii  cdnsonat  icon  GaerlnerL 
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;i  ex  Aostr^liuuLâi  94P^  advecto  spécimen  mulUç^uU ,  çimi^in^^ia^  i^Mo  à  D, 
S^ii^h  aû^so  et  ab  ^dem  O.  umbeUaia  dicto,  à  specimiDe  U^eo  ]^^iana  di^cr^r 
paus  caale  pilosiore  alhido.,  fbtiîif  aiigustioribiiB  verè  lanceolatis  pilo.si^^ioiM  Qt  ind^ 
^janegceadbKs  y  stîpidU  forte  brejiorihus>  coroUulis  tetr^nçki^  n^iajoi^ibus  xX  p^i(er 
]^.99is,  st^iuinibus  ei^tis.  J^n  v^rieta3  praecedentis.  ;  au^eciçs  dlstiact^l?  Confei^axi* . 
^tur  otriusjijue  qpeclm^a  ma^or^  acperfecllora. 

a.  O.  A8PXRA.  (  PL  LXX  y  fig.  1  )  —  Coules  pédales  difftisij  pilis  numerosis  suhas» 
péri',  sulcati subteiragoni  ;folianUnima  opatapiiosa;  capitula  in  dichoiomiis  ramu» 
ibrum  pedicelUUa ,  nuianiiaypisiformia  ladniis  calicinia  echinata\  calices  8-10  £/i 
eodem  capitula  y  singuli  3^5'Jlon  coroUulis  S'fidis  i^^-andris;  semina  bisulva.  In 
Australasiâ.  Gir.  ex  tîvA  in  hort  Paris.  — hnRuhioîdes  àspera  Soland.  mss. ,  qu« 
O.  aspera  Gertn.  1.  11a.  t.  24;  Linn.  sp.  éd.  Gmel.  a33.  éd.  Wild.  1.  5643Lam. 
ill.  1.  256.  t.  58.  f.a.  dict.  4.55o? 

a.  CoroUa  plurimumaucta^laciniîscalicbpropriiinfrà  stipata.  h,  Eadem  aperta, 
stjlum  et  stamina  pandens.  c.  Calices  communes  aggregati ,  receplaculo  deciduo. 
cf.  Receptaculum  operculiforme  segregatum,  seminibus  circumpositis  onnstum.  e^ 
Idem  seminibus  orbatum.  y*.  Semen  bine  convexum^  indë  sulcatum,  utrînqnè  deli- 
nealum.  g.  Idem  ulrinqufe  auctum.  * 

3.  O.  SES8ILIFLORA.  (PL  LXX ,  f.  2.)—  Caules  pédales  dijfusi  glabri  y  graciles  vix 
sulcati  ;  folia  (  Unariœ  )pollicaria  linearia  glahra  $  capitula  minima  hemisphœrica 
in  ramulorum  dichotomiis  sessilia\  calices  4*5  in  eodem  capitule  y  singuli  2-^Jlori  y 
coroUulis  S-fidis  i':k'andris  j  semina  «u/co/ia.  In  Australasiâ.  Car.  ex  vivà  in  hort. 
Paris. 

a.  CoroUa  aucta,  calicinislacSniis  stipata.  b.  Eadem  aperta.  r.  Stylus  auctusiûtrà 
ealicis  proprii  lacinias.  d.  Calix  communis,  emisso  receptaculo.  e.  Receptaculum 
seminiferum. 

'  4.  O.  APiciFLOiu.  BîIL  —  Caules pedalis  diffusi  glabri  y  graciUimi  sulcati  ;  folia 
(  gallii  )  linearia  bret^ia  ;  capitula  minima  hemisphœrica  terminalia.  Calices  i-3  in 
eodem  capitule  y  singuli  Z-^-Jlori  ;  coroUulœ.,..  ;  semina  2'Striatay  In  AuBtralasii. 
Car.  ex  sîccâ  fructiferà  apud  D.  LablUardière. 

5.  G.  sPSRMACocsA.  Bill.-  Caules  pédales  basi  lignosi  y  erecti  glabriy  suhteretes;  folia 
(  ericœ  )  vix  semipoUicaria  linearia  subtriquetra  y  horum  imagina  brevis  ;  capitula 
^  sphœricea  echinata  y  in  summis  ramulorum  dichotomiis  longé pedunculata  y  pedunculo 
erecto  ramulis  lateraîihus  longiore  et  indè  quasi  terminali;  calices  5-9  ineodenh  ca* 
pitulo  y  singuU  circiter  k-Jtori;  corollulœ... ;  semina  sulcata. Habitas  spermacocês  ver- 
ticUlatœ,  In  Australasiâ.  Car.  ex  sîccâ  fructiferà  apudD.  Labillardière. 
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^  6.  O.  yAGiVATA.  BilL  —  Coules  ^ubanguiati  ;  /ol-a  pituquàm  semipoUieeuia  ; 
itiferioruin  pagina  ireê  lineas  longa  ,  ntultà  major  quant  in  congeneribua  ;  capitula' 
riunc  tantàm  in  dicholomwi ,  nunc  varias  sinuil  Umtinalia  nuda,  Cœtera  omninà  ut 
in  O.  spermacoceâ,  la  Australaslâ.  Car.  ex  sîccâ  fructiferà  apud  D.  Labillardîëre. 

7.  O.  HYssopiFouA.  (  PL  LXXi ,  f.  1.) — CauUs  trecU  suhangulati  vix  pilosi;  folia 
{Jiyssopî)  lanceolaia  angusta  vixpollicaria ,  margine  8uhcilidta\  capitula  uphœrieea 
piêo  minora  y  in  ramulorum  dichotomiis  pediceUata  ;  caiices  circiter  5  in  eodem  capi^ 

tulo  singuUa-^Jlori ;  corollulœ,, .;  êemina In  Aoslralasii.  Car.  ex  siccà  Yixfiruc* 

Jj&rà  quam  a  D.  Née  acceptam  commuaîcavit  D.  Tbibaud. 

M.  O.  UGUsTRif OLiA.  (  PL  Lxxi  y  f.  ^,  )  ^^ FoUa  {^Ugustri)  majora  9e$quipollicarit^ 
lanceolaia,  Samiaa  bisulca.  Cœtera  oninino  ut  in  O.  hyssopifolià  cujus  conterranea 
et  forte  uarietas.  Car.  ci  siccà  fructiferà  ab  eodem  D.  Thîbaud  commun tcalà. 

9. 0.  PALEATA.  Toung  act.soc.  nal.  Linu.  Lond.  3.  p.  3o.  uS^-Caules  ^-pédales  erecti 
tetragoni  eubstriati  glabri  \  folia pollicaria  ovato-lanceoloM glabra  \stipulœ  bipar* 
titœ  suhtriaetosœ  ;  capitula  aphœricea  in  ramulorum  dichotomiis  breifè  paduncul€Ua, 
nutantia;  calices  in  eodem  capitula  plures  ,  singuli  S-G-Jlori  ,  coroUulis  quadrijïdiê 
tetrandris  ;  semina  scabra ,  îiinc  suhquadrisulcata.  Odor  et  sapor  olerum  putrescen* 
tium.  In  Australaslâ.  Car.  exD.  Yoang.  Gonfer  cum  O.  ligustrifolid  cujns  folla  an* 
gustiora  et  capitula  minora  y  et  cum  O.ocimifoliâ  cui  caulis  humiiior^  folla  latiora  , 
stipula;  simplices,  capitula  majora,  corollulx  non  letrandrae. 

10.  O.  ociMiFouA.  (  PL  Lxxi,  f.  3.) —  CauUs pedales diffust  quadrangulores  sul- 
cati  glabri;  folia  [pcimt)poUicaria  pstiolata  ovato^oblonga  ^ctberrima  ;  stipulée  sim^ 
plices  ;  capitula  sphofricea  piso  majora^in  dichotomiis  brève  pedunoulata ,  nutantia  ; 
calices  7-9  in  eodem  capitule  ,  singuli  ^S-Jlori  coroUulis  Z-^-fidis  ^Z^andris  \  semina 
bisulca. —  Odor  nullus.  In  Australasià.  Car.  ex  irivà  in  hort.'  Paris.  Hujus  addltur 
in  icône  capituU  pars  rcsecta  plarimiim  aucta.  — Gonfer  cum  O.paleatd, 

11.  O.  RUBioiDES. —  Caules  {  sesquipedales  erecti?)  tetragoni  substriati  glabri i 
folia  (  rubiœ  )  sessilia  pollicaria^  lanceolata  subcoriacea ,  jnarginibus  revolutis  ,  iie^ 
dem  et  nertfo  medio  subtus  soabris  ,  ccettràm  utrinque  lœvia  ;  stipulas  nunc  integrœ  ^ 
nunc  bijidœ  ;  capitula  sphaericea  piso  majora ,  in  dichotomiis  et  apice  caulium  brev^ 
pedunculata,  nutantia  ;  calices  G-j  in  eodem  capitule ,  singuli  S-S-flori  coroUulis  4^ 
5'fidis  5'^-andris  ;  semina.,,.  In  Australasià.  Gar.  exslccâ  in  Musxi  berbario  xiuper* 
rime  observatâ  et  ide6  non  delineatâ.  Huic  babitus  O .  ligustrifuliœ ,  sed  folia  sessilîi^ 
crassiora  basi  latiora  scabra  ^  et  capitula  triplo  majora. 

12.  O.  mFUTLLA.  Gxrtn.  1.  1 13  ;Lion.  sp.  éd.  GmeL  a33.  éd.  Wild.  1.  564;  La^i. 
dict.  4.  56o.  — Rubioïdes  diphjlla  Soland.  mss.  —  CauUs„.,\  folia,„.\  capitula 
sphœricea  parva  ^  in  dichotomiis  ramulorum  stipitata  ;  calices  setis  rigidis  hispidi^ 
plures  in  eodem  capitula  ,  singuli  3-^Jlori  coroUulis  tetrandris;  semina  iuberçulis 
undique  exasperata  ,  hincsulcata.  In  nova  Zeelandiâ.  Car.  ex  Gaprtn. ,  non  riso  « 
nobis  spccimine.  An  serranda  species^  an  alteri  inter  prvmissas  addeoda  ? 
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SUITE   DES    MÉMOIRES 

SiTR  les  fossiles  des  environs  de  Paris. 


Par    L  a  m  a  R  C  K. 


GENRE    XXXVII  L 


Mélanie.  Melania. 


Charact.  gen. 


Testa  univahis ,  turrita.  j4pertura  intégra  ovata  vel 
oblonga,  ad  basim  columellœ  effitsa.  Columella 
lœvis. 

OBSERVATIONS. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'il  y  ait  beaucoup  de  rapports 
entre  les  mélanies  et  les  Ijmnées^  puisque  les  unes  et  les 
autres  sont  des  coquilles  fluviatiles ,  uni  valves ,  et  à  ou  ver-r 
ture  entière  plus  longue  que  large;  mais  dans  les  mélanies , 
on  remarque  à  la  base  de  l'ouverture  un  évaseraent  ou  une 
espèce  de  sinus  qui  ne  se  trouve  point  dans  lesljmnées,  et 
la  columelle  n'offre  aucun  pli. 

Les  mélanies  connues  sont  étrangères  à  l'Europe  y  et  la 

plupart  ont  Fépiderme  brun  ou  noirâtre.  Les  principales 

espèces  qui  se  l'apportent  à  ce  genre  sont  Y  hélix  amarula 

de  Linné  (  bulime  tiare  n.^  19  de  Brug.  )  ;  la  melaniasemi- 
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pUcata  {bulimus  ater,Act.  de  la  soc.  d'hist.  nat.  de  Paris  ^ 
p,  126 ,  n.**  18  );  la  mélanie  aurîculée  (  bulimus  auritus. 
Brug.  dict.  n.""  58  )  j  le  bulime  rembruni  de  Brug.  dict.  n.** 
60 ,  etc.  etc.  Voici  les  espèces  que  Ton  trouve  dans  l'état 
fossile,  aux  environs  de  Paris. 

ESPECES    FOSSILES. 

'  ].  Mélanie  à  pelites  côtes.  VéUriy  n.*  19,  f.  i* 

Mtlania  (  cosUUcUa  }  turrito^subulata  ,  transversè  striata  ;  costellis  periictdibus 
crebis  *,  labro  antico  intus  canaliculaio,  n. 

L.  n.  Grignon  où  elle  est  trës-commune.  C'est  une  coquille  longue  de  48  milli- 
mètres  (  environ  1  pouce  9  lignes),  turriculée,  à  spire  pointue  ou  en  alêne  , 
et  qui  a  douze  ou  treize  tours  de  qpirale.  Elle  eM  striée  transversalement ,  et 
en  outre  chacun  de  ses  tours  présente  une  multitude  de  petites  côtes  verti-^ 
cales  qui  font  paroître  la  coquille  plissée  longitudinalement.  Son  ouverture 
est  ovale  ,  évasée  à  sa  base  ^  et  la  partie  supérieure  de  son  bord  droit  est  cana- 
lîcidée  en  dedans ,  formant  à  l'extérieur  un  pli  anguleux  qui  vient  s'appliquer 
contre  Tavant-dernier  tour  de  la  spire. 

Mon  cabinet. 
2.  Mélanie  lactée.  Félin, n,^  18  ,  f.  i5. 

Melania  (lactea)  turrita  croêsa  \  anfractihus  eonvexiuêculis:  inferioribus  lœvibus, 
supremis  verticalUer  stricUis,  n. 

Bulimus  lacleu9.  Brug.  dict.  n.<>  45. 

/S.  Eadem  anfractihus  omnibus  transversè  striais, 

L.  n.  Courtagnon  y  Grignon  et  en  d'autres  lieux.  Cette  espèce  est  un  peu  moint 
grande  que  celle  qui  précède ,  car  les  plus  grands  individus  n'ont  que  3 
centimètres  ou  à-peu-près  de  longueur.  Elle  est  turriculée ,  pointe  au  sonv- 
mety  et  n'a  que  neuf  ou  dix  tours  de  spire.  Les  tours  intérieurs  sont  lisse»/ 
mab  les  supérieurs  offrent  quelques  stries  transverses ,  et  des  si  ries  verticale» 
très-distinctes.  Dans  la  partie  supérieure  de  l'ouverture ,  la  columelle  est  ua 
peu  épaisse  et  calleuse. 

Mon  cabineL 
2.  Mélanie  bordée.  VéUn ,  n.*  19^  fig.  4. 

Melania  (  marginata  )  conico- turrita  ;  striis  transversis  remotiuseulis  ;  anjrat^ 
tibus  supemè  subcanaliculàtis  ;  aperturâ  marginata  .n^ 

BulimuM  twrkula.  Smg.  dîct.  n.^  44. 
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L.  n.  Gourtagnon ,  Grignon^  etc.  Cette  mélaiiie  est  d'une  figure  assez  élégante 
et  présente  des  caractères  si  remarquables  qu'on  la  distingue  bellement  des 
autres  au  premier  aspect.  Elle  est  longue  de  3  centimètres  (  un  pouce  une 
ligne),  conique- turriculée^  et  a  onze  ou  douze  tours  de  spire  aplatis  on 
sans  couTexité ,  dont  le  bord  supérieur  saillant  et  un  peu  aplati  forme  une 
rampe  qui  tourne  autour  de  la  spire.  Les  stries  transverses  ^  au  nombre  de 
cinq  sur  chaque  tour ,  sont  un  peu  écartées  les  unes  des  autres  :  le  tour  in« 
férieur  en  a  davantage.  Autour  de  cette  coquille  on  voit  un  rebord  épais , 
un  peu  large  et  qui  forme  un  bourrelet  remarquable. 

Mon  cabinet* 

4.  Mélanie  grain  d'orge. 

Melania  (  hordacea  )  tuniia ,  transversè  striaia  ;  anfractibuê  vix  convêxU  \  aper^ 
turâ  perparvà.  n. 

fi.  Eadem  anfraciibus  aublœvibiUn 

L.  n.  Houdan.  Petite  coquille  turriculée ,  longue  d'un  centimètre  ou  environ , 
et  qui  ressemble  à  une  chevillette  ou  à  une  petite  corne.  Elle  a  huit  ou 
dix  tours  de  spire  à  peine  convexes  y  sépai^és  les  uns  des  autres  par  un  petit 
étranglement ,  et  munis  chacun  de  cinq  stries  transverses.  L'ouverture  est 
fort  petite  y  ovale  y  rétrécie  en  pointe  à  son  sommet.  La  variété  /S  a  ses  tours 
lisses,  au  moins  les  inférieurs.  Dans  celte  espèce  l'évasement  de  la  base  de 
l'ouverture  est  médiocre  et  peu  remarquable.  * 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

5.  Mélanie  caniculaire* 

Melania  (  canicularia  )  turrito^aubukUa  ;  anfractibuê  conpexiusculis  transt^ersùn^ 

tenuiasimèque  strialis  ;  aperUtrà  minime.'  n. 
L.  n.  Grignon.  Celte  mélanie  est  très-voisine  de  la  précédente  par  ses  rap- 
ports ,  et  n'a  que  1 1  millimètres  de  longueur.  &est  une  petite  coquille  tur- 
riculée, presque  subulée,  grêle,  et  qui  ressemble  à  une  dent  canine  aiguë. 
Elle  a  douze  tours  de  spire  un  peu  convexes ,  finement  striés  en  travers.  Son 
ouverture  est  ovale  et  fort  petite- 
Cabinet  de  M.  Defirance. 

6.  Mélanie  fit>nssée.  F'élin ,  n/*  19,  fig.  a. 

Melania {corrugcUa  )  turriéa ,  tnMaversè  rugoêa \  anfractuum  parle  superiorê  de- 

cu£8aUi,plicatO''Crispd.jpu 
L.  n.  Pontchartrain.  Espèêe  très-belle  et  fort  remarquable  par  ses  stries  trans- 
verses  et  par  leur  croisement  sur  les  tours  supérieurs  ainsi  que  sur  la  moitié 
supérieure  des  autres  tours ,  avec  des  rides  verticales   qui  font  paroître  la 
coquille  flmée ,  fronssàe  et  qovvm  granukose  en  sa  superficie.  ï^  bngueur 
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de  cette  coquille  est  de   aa  à  25  millîmëtres.  Son  ouyerture  est  orale-ob- 
longue  ,  bien  évasée  à  sa  base. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

7 .  Mélanie  demi-plissée. 

Melania  (  aemiplicata)  ahhriviata  ^  conica,  irans  versé  striata;  anfractibus  ver - 
ticaliUr  subplicatis  ;  aperturœ  ainu  productiusculo,  n. 

L.  n.  Parues.  Cette  mélanie  est  courte  ,  conique,  un  peu  renflée  inférîeurement, 
et  singulière  en  ce  que  l'évasenienl  de  la  base  de  son  ouverture  forme  un 
sinus  qui  s'avance  un  peu  en  bec  de  lampe.  Cette  coquille  est  finement 
striée  en  travers,  avec  des  plis  verticaux  peu  éminens.  Elle  est  longue  de 
19  millimètres,  et  a  dix  tours  de  spire. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

8.  Mélanie  brillante.  F^éUn^n.^  19  ,  fig.  5. 

Melania  (  nitida  )  Hubulata  ;  anfractibua  omnibus  lœifihus  nilidissimis,  n.  4 

L.  n.  Grignon  et  Parnes.  Aucune  espèce  n'est  plus  facile  à  reconnoitre  que 
celle-ci  :  c'est  une  petite  coquille  turriculée  ,  subulée ,  grêle  ,  fort  aiguë  au 
sommet,  et  par-tout  lisse ,  polie  et  brillante.  Elle  a  quatorze  ou  quinze  tours 
de  spire  ;  son  ouvertui*e  est  petite,  orale ^  légèrement  évasée  à  la  base;  sa 
longueur  est  de  11  ou  12  millimètres. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

9.  Mélanie  demi-striée. 

Melania  (  semistriata  )  oblonga ,  subturrita  j  anfracdbus  superioribus  striis  ver^ 
tica^ibus  tenuissimis  :  inferioribus  lœuibus.  jï, 

L.  n.  Grignon.  Celle-ci  a  les  tours  inférieurs  lisses  et  polis  comme  dans  la  pré- 
cédente; mais  les  supérieurs  sont  ornés  de  stries  verticales  très-fines.  Sa 
spire  d'ailleurs  n'est  *f<àot  subulée  et  aiguë  au  sommet.  Son  ouverture  esl 
ovale-oblongue ,  bien  évasée  à  la  base.  Cette  coquille  a  à  peine  9  millimètres 
de  longueur. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

10.  Mélanie  cùilleronne.    F'éliny  n.*  18,  fig.  i4. 

Melania  (  cochlearella)  abbreviato^turrita ;  sulcis  langùudinalibus  exigiùs ; laSra 
brevi productiusculo  ,  margine  incrassato,  n. 

fi.  Eadem  longior ,  labro  minus  producto.  Vélin,  n.*  44f.  18. 

L.  n.  Grignon.  Cette  mélanie  semble  avoisiner  les  cérites  par  la  forme  de  son 
ouvertiire,  dont  le  bord  droit  séance  un  peu  formant  le  cuilleron,  et  dont 
la  base  s'évase  en  un  petit  sinus ,  mais  sans  foimer  aucun  canal.  La  coquille 
est  conique  turriculée,  pointue  au  sommet,  longue  de  10  ou  12  millimètres  , 
et    chargée   de  sillons  verticaux^  nombreux ,  irès-fins,  un  peu  couibea* 
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L'ouverture  est  ovale,  oblique ,  à  bord  droit  épaissi  et  presque  marginé. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

11.  Mêlante  fragile.  F'élîn^  n."  18,  fig.  i5,  «/  n.®  44,  fig.  17. 

Melania  {Jragi^is  )  suhturriia ,  tenuis  ;  sulcU  exiguis  longitudinalibus  ;  anfrac- 
tibus  convexis,  n. 

L.  n.  Grignon.  Il  semble  que  cette  mélanie  soit  fort  rapprochée  de  la  précé- 
dente^ ses  cillons  longitudinaux  étant  assez  semblables  :  mais  son  ouverture 
est  différente ,  et  son  bord  droit  ne  s'avance  point  en  cuilleron.  Les  tours 
de  spire  sont  convexes  et  au  nombre  de  sept.  Cette,  coquille  est  mince , 
fragile  et  longue  de  5  à  6  millimètres. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

12.  Mélanie  douteuse.  Vélin ^  n.®  9,  fig.  1. 

Melania  (  duhia  )  opaio-conica  y  verlicaliter  costata  ;  strUs  transversia  mùiùnia; 
aperturœ  sinu  suhcanaliculato,  n. 

L.  n.  Pontchartrain.  Je  soupçonne  quecettecoquille  n'est  qu'un  rocher  {^murex) 
à  canal  obsolète  ou  imparfait.  Elle  est  ovale-conique ,  longue  de  7  millimètres, 
chargée  de  stries  transverses  très-fines ,  et  de  côtes  verticales  un  peu  gros- 
sières qui  s'effacent  ou  disparoissent  presque  entièrement  sur  le  dernier 
tour.  L'évasement  de  la  base  de  l'ouverture  tronque  ou  raccourcit  la  base 
de  la  columelle,  et  semble  être  le  commencement  d'un  petit  canaL 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

GENRE    XXXIX. 


AuRicuLE,  Auricula. 


(^ARAC.    GEN. 


Testa  unwalvù  ,  oçata,  velohlongo-pyramïdata:  spîrd 
exsertâ.  u4pertùra  intégra  y  oblonga  ,  supemè  angusr 
tata.  Columella  plîcata  :  plîcïs  labro  reverso  alîenis. 


OBSERVATIONS. 


Toutes  les  volutes  de  Linné  dont  l'ouverture  n'offre  au- 
cune échancrure  à  la  base  ^  Bruguière  les  a  transportés  dans 
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8on  genre  Balime  ^  et  pour  cela  il  n'eut  aocnn  égard  à  la 
considération  des  plis  de  la  columelle.  Cependant  ces  plis 
indiquent  évidemment  une  organisation  particulière  aux 
animaux  qui  les  forment  ;  ensorte  qu'on  peut  assurer  que 
les  animaux  dont  il  s'agit  sont  essentiellement  différens  de 
ceux  qui  produisent  des  coquilles  à  columelle  non  plissée, 
comme  les  vrais  bulimes. 

Ces  considérations  m'ont  engagé  à  ne  pas  confondre  les 
auncules  avec  les  bulimes ,  puisqu'elles  en  sont  si  éminem- 
ment distinguées^  et  que  d'ailleurs  il  paroît  que  les  ani- 
maux de  chacun  de  ces  deux  genres  ont  des  habitudes 
différentes* 

Les  aurîcules  sont  des  coquillages  aquatiques ,  fluviatiles 
pour  la  plupart. 

On  en  connoit  déjà  un  assez  grand  nombre  d'espèces  dans 
l'état  vivant ,  telles  que  le  voluta  auns  medœ  de  Linné  ^ 
son  voluta  aurls  judœ  ,  son  voluta  tomatilis  ,  son  helùc 
scarabœus,  et  de  Bruguière  le  bulùnus  auris  sileni,  le 
bulùnus  pedipes ,  le  bulùnus  auricula  ,  le  bulùnus  auris 
/élis,  le  bulimus  conulus,  le  bulïmus  otaheitanus  ,  etc. 
A  ces  coquilles  véritablement  congénères^  il  faut  réunir  les 
pyramidales ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  toutes  la  columelle 
saillante  et  pe^orée^  comme  dans  le  bulimus  dolabraius 
et  le  bulimus  terebellum  de  Bruguière. 

Voici  les  auricules  fossiles  qu'on  trouve  aux  environs 
'  de  Paris. 

Etpèceê  Foêsiles* 

1.  Aurîci^  iUlonoée.  VèUn^  lu^  ig ,  £  7. 
jiurkula  (  sulcata  )  ovaUh'Conica  j  traruverùm  êulcaia  jfpirâ  aeuid  ;  eobsmeil4 
unipliceUà.  n. 
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L.  n.  Grignon.  Jolie  coquille  qui  parolt  fort  Toisine  par  ses  rapports  de  l'au- 
ricale  brocard  (  BuUmus  variegatua  Brug.  n.*  67 ,  mais  dont  la  spire  est  ua 
peu  plus  élevée  et  aiguë.  Cette  coquille  est  longue  de  18  millimètres  (eny. 
7  lignes  )  y  oyale  conique ,  pointue  au  sommet^  régulièrement  sillonnée  trans* 
Tersalement  dans  toute  sa  longueur ,  et  a  huit  tours  de  spire.  L'ouTcrture  est 
oblongue  ,  rétrécie  supérieurement^  et  oSre  sur  la  columelle  un  seul  pli  tout* 
à-fait  semblable  à  celui  de  l'auricule  brocard.  Le  bulia  simuUUa  de  Brander^ 
B.^  61 ,  ressembk  beaucoup  à  notre  espèce  i  mais  on  lui  assigne  deux  plis  k 
la  columelle. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defirance. 
2*  Auricule  ovale.  Vélin  ^  n.®  19,  f.  8. 

Auricula  {^ouata)  ouaio-aciUa,  subçeniricosa ,  lœvis;  labro  intuê  marginatô ; 
coiumelld  aubtriplicaià.  n»       . 

L.  n.  Grignon.  Celle-ci  est  moins  alongée  que  la  précédente ,  et  a  s|i  superficie 

'  lisse  y  non  sillonnée  transversalement.  C'est  une  coquille  ovale ,  un  peu  pointue 
au  sommet  j  et  longue  de  12  à  i5  millimètres.  Elle  a  trois  plis  à  la  columelle  ^ 
dont  le  supérieur  est  fort  petit  et  presque  effacé.  Un  petit  bourrelet  bordant 
intérieurement  le  bord  droit  de  l'ouverture,  lui  forme  un  limbe  on  rebord 
aplati  y  et  rend  la  coquille  très-remarquable. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

3.  Auricule  grimaçante.  Vélin  y  n.^  19^  £  ia« 

Auricula  (  ringens  )  <waio^€iciUa  y  turgidula,  tranaversim  striata;  aperturœ  mar* 
ginibus  calloso-marginatis  ;  coiumelld  subtripUcatà,  n. 

L.  n.  Grignon.  On  la  trouve  aussi  dans  les  environs  de  Bordeaux.  C'est  une 
petite  coquille  assez  jolie  et  fort  singulière.  Elle  n'a  que  4  ou  5  millimètres 
de  longueur  ,  et  cinq  ou  six  tours  de  spire.  Cette  coquille  est  ovale  y  un  peu 
renflée  inférieurement,  pointue  au  sommet ,  et  finement  striée  en  travers.  Les 
deux  bords  de  l'ouverture  sont  épais ,  calleux,  marginés,  surtout  le  bord 
droit  qm  a  un  bourrelet  saillant  à  l'extérieur.  Ce  bord  droit  est  finement  strié 
intérieurement.  La  columelle  offre  trois  pUs  dans  la  jeune  coquille;  mais  dans 
la  coquille  adulte,  on  n'en  aperçoit  plus  que  deux.  Cette  coquille  est  très- 
voisine  par  ses  rapports  de  l'auricule  pictin  (  bulimus  pedipes.  Brug.  n.®  y 3). 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

4.  Auricule  miliole. /^/tfi  ^  n.^  19,  f.  11.  Mala. 

Auricula  (  miliola  )  ovato-conica  y  lœvis  ;  coiumelld  uniplicatd,  n. 

L.  n.  Grignon.  Petite  coquille  peu  remarquable  par  sa  forme,  et  qui  n'est  pas 
beaucoup  plus  grosse  qu'un  grain  de  millet.  Elle  est  ovale-conique ,  lisse , 
longue  de  4  millimètres,  et  a  cinq  tours  de  spire.  Son  ouverture  est  ovale- 
oblongue,  et  laisse  voir  un  pli  sur  la  columelle. 


f56  ANNALES      DU      MUSEUM 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
5  Aurîcule  grain  d'orge.   Félin  y  n.*  19,  f.  i5. 

jiuricula  ( hordeola)  ovaio^onica ,  lœvigata  \  lahro  iniàs  atrialo ; cohaneUd  uni* 
plicatâ,  n. 

fl.  Eadem  magia  elongata^  niùida;  lahro  obsolète  striato.  Vélin ,  n.®  4/  ,  f.  22. 

L.  n.  Grignon.  Celte  auricule  est  nn  peu  plus  conique  ou  plus  alongée  que  la 
précédente^  et  s'en  distingue  principalement  par  son  bord  droit  dont  la  face 
interne  est  striée  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible.  Elle  est  ovale-conique 
ou  oblongue  ^  et  a  six  ou  sept  tours  de  spire.  Sa  longueur  est  de  5  à  8  milli* 
mètres. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

6.  Auricule  aiguillette.  Kélin,  n,**  1^  ,  f.  9. 

Auricula  {acicula)  turrUo-cylindrica,  lœpigata  ;  aperiurà  brevi,  opcUd;  colite 
mellà  uniplicatâ,  n. 

L.  n.  Grignon.  Celle-ci  est  singulière  par  sa  forme  alongée  et  grêle ,  et  en 
manière  d'aiguillette.  Elle  est  longue  de  8  ou 9  millimètres,  lisse ^  cylindrique, 
aiguë  an  sommet ,  et  a  onze  ou  douze  tours  de  spire. ,  L'ouverture  est  petite , 
ovale  y  et  laisse  voir  un  pli  sur  la  columelle.  Dans  quelques  individus  la  £ice 
interne  du  bord  droit  est  un  peu  striée. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

7.  Auricule  en  tarrière.  Vélin, n.^  19,  £  6. 

jiuricula  (  terebellata  )  iurrita,  lœvis;  aperiurà  brevi,  êemiovcUâ  )  columellà  tri* 
plicatâ, 

L.  n.  Grignon.  Cette  coquille  seroit  une  pjramidelle ,  si  je  n'eusse  trouvé  conve- 
nable de  supprimer  ce  genre  pour  en  réunir  les  espèces  avec  les  auricules. 
{Néanmoins  sa  columelle  n'est  point  perforée. 

Elle  est  turriculée,  lisse,  longue  de  10  à  i3  millimètres,  et  a  neuf  ou  dix 
tours  de  spire.  Son  ouverture  est  petite ,  demi-ovale  ,  et  la  face  interne  du 
bord  droit  ne  paroît  pas  striée.  La  columelle  a  trois  plis,  et  forme  un  angle 
droit  avec  la  portion  du  bord  droit  qui  s'unit  à  sa  base. 

Cabinet  de  M.  Defrance, 


PI. 


.J  /•■  -^ 


^^lî'' 


>^-^ 


^■•C. 


Pyrosoma    Atlanticum. 


•  •     • 

•  ••  •     • 

•  •  •    • 

•  •    •• 


D^  HISTOIRE      NATURELLE.  4^7 


MÉMOIRE 


StTR  le  nouveau  senre    Pykosoma. 


Par   m.   PERON. 


Oi  Fétude  des  Mollusques  et  des  Zoophytes  mous  fut 
long- temps  négligée  par  les  naturalistes^  elle  le  fut  bien 
davantage  encore  par  les  voyageurs.  A  cette  indifférence 
des  uns  et  des  autres^  plusieurs  causes  également  puis« 
santés  peuvent  être  assignées. 

La  première  c'est  l'espèce  de  dégoût  que  la  plupart  de 
ces  animaux  inspirent;  des  formes  bisarres^  inconstantes  ^ 
également  difl&ciles  à  décrire,  à  dessiner,  à  conserver;  des 
couleurs  le  plus  souvent  ternes,  obscures  et  désagréables  ; 
une  substance  mollasse ,  visqueuse  et  dégoûtante  au  toucher  ; 
une  odeur  fade  ou  même  nauséeuse  ;  dans  plusieurs  espèces  ^ 
des  fluides  acres  et  corrosifs;  dans  toutes ,  une  décomposi- 
tion rapide  et  presqu'instantanée ,  telles  furent  les  pre- 
mières raisons  qui  durent  éloigner  les  naturalistes  de  ce  genre 
de   recherches. 

Le  peu  d'intérêt  apparent  de  cette  étude,  l'inutilité  mèm« 
dont  ellesembloit  devoir  être  toujours,  devenoient  de  nou- 
veaux motifs  de  la  négliger.  On  étoit  loin  de  soupçonner 
alors  les  résultats  intéressans  auxquels  est  parvenu  M.  Cu- 
vier;.on  étoit  loin  de  prévoir  que  cette  portion  des  ani« 
4.  57 
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maux  8Î  dédaignée^  si  rebotante^  pouiroit  un  jour  éclairer 
à-Ia-fois  Fanatomie^  la  physiologie^  et  changer  la  (ace  de 
quelques  autres  branches  de  Thistoire  naturelle. 

D^ailleurs^  la  plupart  de  ces  animaux  sont  fixés  aux  ri- 
vages de  rOcéan ,  on-  relégués  au  milieu  des  mers  ;  ils  sont 
encore  plus  difficiles  à  consenrer  qu'à  décrire;  enfin ^  on 
a  manqué  long-temps  de  bons  ouvrages  pour  se  guider 
dans  cette  étude  difficile  et  délicate. 

Heureusement  je  me  suis  trouvé  dans  des  circonstances 
plus  favorables  qu'aucun  des  voyageurs  qui  m'avoient  de- 
vancé dans  cette  carrière.  L'inutiUté  supposée  des  recherches 
de  ce  genre  ajoutoit  naguères  au  dégoût  qu'elles  inspirant; 
leur  intérêt  avoué  par- tout  aujourd'hui^  devenoit  on  grand 
«ijet  d'émulation  pour  moL 

Les  bons  ouvrages  avoient  manqué  toujours  à  met  'pré^ 
décesseun ,  et  moi  formé  pendant  quatre  ans  à  l'école  de 
}A.  Cuvier,  j'avois  pour  guide  non-^seulemcnt  sa  méthode 
et  ses  principes  ,  mais  encore  des  instructions  manuscrites 
qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  rédige  pour  moi  lors  de  joion 
départ. 

Mon  ami  Lesueur  dont  les  naturahstes  et  les  artistes  les 
plus  distingués  admirent  également  les  dessins  et  les  pein- 
tures^ fut  toujours  mon  collaborateur  et  mon  compagnon  ; 
ce  que  je  m'appliquob  a  décrire  avec  soin  et  dans  tous  ses 
détails^  ille  dessinoit  ou  le  peigooit  lui-même  avec  la  plus 
parfaite  exactitude.  Tous  nos  travaux^  toutes  nos  observa- 
tions se  faisoient  sur  des  animam  vivans ,  en  présence  de 
toutes  les  personnes  de  Fétat-major  de  notre  vaisseau ,  qui 
son  t.  au  tant  de  garans  du  soin  que  nous  leur  donnions. 

£nfin^  rinaunensité  du  théâtre  sur  lequel  je  me  suis  trouvé 
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placé  pendant  près  de  quatre  ans  ^  la  nouveauté  des  rivages 
que  nous  avons  parcourus^  le  défaut  d'observations  anté- 
rieures dans  ces  parages^  dévoient  donner  un  grand  degré 
de  développement  et  d'intérêt  à  mon  travail;  en  eifet^  que 
de  régions  diverses  nous  avons  explorées  successsivement  ! 
Que  de  mers  nous  avons  sillonnées  !  Deux  fois  nous  avons 
parcouru  TOcéan  atlantique  dans  toute  sa  longueur;  deux 
fois  nous  avons  doublé  le  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  autant 
de  fois  encore  nous  avons  fait  le  tour  de  la  terre  de  Van- 
Diémen^  et  doublé  le  cap  le  plus  sud  du  monde  dans  cette 
partie;  à  cinq  ou  six  reprises^  nous  avons  traversé  le  détroit 
de  Basse;  à  deux  époques  différentes^  nous  avons  prolongé 
nne  partie  de  la  cote  orientale  de  la  Nouvelle-HoUandcj^et 
cette  c6te  du  S.  O.  plus  intéressante  encore  ;  deux  fois 
BOUS  visitâmes  Farchipel  des  lies  Saint-Pierre  et  Saint* 
François^  parcourûmes  à  deux  reprises  les  mers  qui  baignent 
là  terre  de  Nuyts;  trois  fois  nous  doublâmes  le  cap  Leuwin, 
explorâmes  autant  de  fois  les  côtes  d'Edels^  de  Whyt  et 
d'Ehidracht  y  prolongeâmes  nos  courses  jusqu'aux  iles  Arrow^ 
et  ne  revîmes  FEurope  qu'après  avoir  traversé  quatre  ou 
cinq  fois  la  mer  des  Indes  dans  plusieurs  directions^  et 
coupé  sept  fois  le  tropique  du  Capricorne  par  des  longitudes 
différentes^  parcourant  ainsi  du  nord  au  sud  une  ligne  de 
plus  de  60.**  (  1800  lieues)  et  de  l'ouest  à  l'est  décrivant  une 
route  de  plus  de  190.*  (  38oo  lieues  ). 

Qu'on  se  figure  maintenant  qu'au  milieu  de  tant  dé  ré- 
gions diverses,  l'une  de  mes  occupations  les  plus  constantes 
et  les  plus  chères  fut  celle  de  recueillir  et  d^observer  les  ani- 
maux dont  nous  parlons,  et  que  suspendus  tour-à-tcwr  aux 
c6t^  de  notre  bâliment,  moa  ami  Leéoeur  et  moi,  nous 
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n'en  laissions^  pour  ainsi  dire,  échapper  aucun ,  on  conce- 
vra bien  aisément  sans  doute  de  quelle  importance  peut 
être  notre  travail  sur  ces  animaux.  Aussi  ne  craignons-nous 
pas  de  répéter,  d'après  les  personnes  les  plus  capables  de 
Tapprécier ,  que  jusqu'à  ce  jour^  il  n'en  avoit  pas  été  fait 
d'aussi  important  et  d'aussi  complet.  ]Non-seulement  nous 
avons  doublé  ou  même  triplé  le  nombre  des  espèces  con- 
nues de  presque  tous  les  genres,  mais  encore  noua  en  avons 
observé  plusieurs  qui  ne  sauroient  rentrer  dans  aucun  de 
ceux  précédemment  établis,  et  qui  par  conséquent  doivent 
former  au  tant  de  coupes  nouvelles  dans  la  classe  nombreuse, 
des  mollusques  et  dans  celle  des  zoophjtes. 

A  la  tête  de  ces  nouveaux  genres  paroi t  celui  qui  fait* 
l'objet  de  ce  mémoire  ,  et  que  toutes  les  personnes  des  deux 
vaisseaux  de  notre  expédition  observèrent  avec  une  égale 
admiration  au  milieu  des  flots  de  l'Océan  atlantique,  pen- 
dant notre  traversée  d'Europe  à  l'Ile  de  France,  Sa  pro- 
priété phosphorique  véritablement  prodigieuse,  le  rend  un 
des  plus  beaux  zoophytes  connus ,  et  son  organisation  le 
place  au  milieu  des  plus  singuliers  d'entre  eux. 

PVROSOMA. 

Corpus  liheru?n ,  suhconicum ,  extremitate  ampliore  aper- 

tum ,   çacuwn ,  aperturœ  margine  intàs  tuberculis 

cincto. 

Pyrosoma  atlanticum. 

uEquatorio-atlantkum ,  gregariè-pelagirvagum  wi^idis- 
simè  phosphorescens ,  coloribus  eximiis  tune  effhU 
gens  y  in  aquis  viginti  duobus  reaumuridnis  calidioribua 
Qccurens ,   io-i2-i4-i6  centimetros  œquans. 
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Déjà  depuis  long-temps  nous  étions  retenus  par  les'caltnès 
au  milieu  des  régions  équatoriales;  nous  ne  pouvions  avancer 
en  latitude  qu'à  Taide  de  ces  petits  ouragans  particuliers  à 
ces  climats^  et  que  les  marins  désignent  sous  le  nom  de 
grains  des  tropiques.  Le  i3  frimaire  au  soir  nous  venions 
d'en  éprouver  un  des  plus  forts  ;  le  ciel  de  toutes  parts  étoit 
chargé  de  gros  nuages  ;  Tobscurité  par-tout  étoit  profonde; 
le  vent  souffloit  avec  violence,  et  le  sillage  de  notre  navire 
étoit  rapide.  Tout-à-coup  on  découvrit,  à  quelque  distance; 
comme  une  large  écharpe  de  phosphore  étendue  sur  les 
flots  ;  elle  occupoit  un  grand  espace  en  avant  de  nous. 
Ce  spectacle,  au  milieu  des  circonstances  que  je  viens  d'ex- 
poser, avoit  quelque  chose  de  romanesque.,  d'imposant  et 
de  majestueux  qui  fixa  tous  les  regards.  Tout  le  monde  à 
bord  des  deux  vaisseaux  se  précipite  sur  le  pont  pour 
jouir  d'un  coup  d'œil  aussi  singulier.  Bientôt  nous  eûmes 
atteint  cette  portion  embrasée  de  l'Océan,  et  nous  recon- 
nûmes que  cet  éclat  prodigieux  avoit  pour  cause  unique  et 
certaine  la  présence  d'une  innombrable  quantité  de  gros 
animaux  qui,  soulevés  par  les  vagues,  entraînés  par  elles, 
nageoient  à  diverses  profondeurs,  et  paroissoient  aflFecter 
différentes  formes.  En  effet ,  les  individus  plus  profondément 
situés  sous  une  apparence  plus  incertaine,  présentoient  assez 
bien  Fidée  de  grosses  masses  de  matière  embrasée,  ou  plutôt 
d'énormes  boulets  rouges,  tandis  que  ceux  qui  se  dessinoient 
à  la  surface  des  flots ,  ressembloient  parfaitement  à  de  gros 
cilindres  de  fer  incandescent. 

Cependant  tous  les  naturalistes  des  deux  vaisseaux  s'em- 
pressoient  également  pjour  se  procurer  de  ces  singuliers  ani- 
maux. Le^  bon  Mangé  parmi  nous  fut  le  premier  qui  par- 
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vint  à  les  obtenir;  il  en  retira  dans  un  instant  plus  de  5o 
ou  4o  sur  lesquels  je  pus  faire  différentes  observations 
dont  je  vais  rendre  compte  dans  la  description  elle-même 
de  cette  espèce  intéressante. 

Tous  ces  animaux  parfaitement  semblables  entre  eux 
piotir  la  forme,  la  couleur,  la  substance,  la  propriété  pho»- 
phorique ,  ne  dîfféroient  que  par  les  proportions  qui  varioient 
de  3  à  4 ,  6  et  même  7  pouces.  Tous  étoient  libres  et  non 
réunis. 

Leur  forme  éloit  alongée,  presque  cyîndrique;  leurpor* 
tion  antérieure  étoit  plus  grosse  et  perpendiculairement 
tronquée  ;  une  large  ouverture  circulaire  laissoit  voir  aisé* 
tnent  tout  Fintériçur  de  Panimal  qui  se  trou  voit  tubuleux 
et  vide,  sans  offrir  aucune  autre  trace  d^organe  qu^up  rér 
seau  vasculaire  très-délicat  qui  tapissoit  toute  la  par-oi  in^ 
térîeure  de  cette  cavité.  Un  anneau  de  gros  tubercules  occu* 
poit  tout  le  rebord  intérieur  de  l'ouverture  antérieure,  et 
diminuoit  ainsi  de  près  de  moitié  Le  diamètre  d'ailleurs  trèa- 
grand  de  cette  espèce  dé  bouche. 

L'extrémité  postérieure  moins  grosse^  obtuse,  ne  présent 
toit  absolument  aucune  trace  d'ouverture  même  à  la  loupe. 

Toute  la  surface  extérieure  de  l'animal  étoit  hérissée  de 
gros  tubercules  alongés  plus  ferpies  que  le  reste  de  la  subv 
stance,  plus  diaphanes  aussi,  brillanset  polis  comme  au- 
tant de  diamans;  c'est  là  que  se  trouve  le  siège  principal 
de  la  phosphorescence  merveilleuse  dont  je  vais  parler 
bientôt.  Entre  ces  gros  tubercules  on  en  distingue  d'autres 
phis  courts  et  plus  obtus,  très^ràpppochés  entre  eux  ,  et 
jouissant  aussi  de  là  propriété  phosphôriquel 

Enfin  dans  l'intérieur  de  la  substance  elLa-mème^  on  apev- 
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ç6it>  à  te  favettT  de  M  tranAparence  >  tine  multitude  de  pe* 
tites  glaudes  aloûgéeâ>  étroites  ^  d'un  millimètre  de  longueur 
environ ,  et  qui  jouissent  également  au  plus  haut  degré  de 
la  vertu  phosphorique. 

Quant  à  la  couleur  de  ces  animaux^  lorsqu'ils  sont  en 
repos  ou  qu'ils  viennent  de  mourir^  elle  est  d'un  jaune  opa- 
lin^ mêlé  de  verd  assez  désagréable  ;  mais  dans  les  mou-« 
Yemens  de  contraction  spontanés  qu'il  exerce  ,  dans  ceus 
que  Tobservateur  peut  déterminer  à  son  gré  par  la  plus 
légère  irritation ,  l'animal  s'embrase  ^  si  l'on  peut  ainsi  parler^ 
il  dévient  presque  instantanément  d'un  rouge  de  fer  fondu  , 
d'un  éclat  extrêmement  vifj  mais  de  même  que  ce  métal^ 
à  mesure  qu'il  se  refroidit  ^  affecte  diverses  nuances  de  co-^ 
loration^  de/nême  aussi  notre  animal^  à  proportion  qu'il 
perd  sa  phosphorescence ,  passe  successivement  par  une 
foule  de  teintes  extrêmement  agréables^  légères  et  variées^ 
telles  sont  le  rouge  ^  l'aurdre ,  l'orangé ,  le  verdâtre  et  le  bleu 
d'azur.  Cette  dernière  nuance  sur-tout  est  aussi  vive  qu'elle 
est  pure.  C'est  dans  cet  état  que  mon  ami  Lesueur  a  cru 
devoir  Je  peindre^  non  pas  seulement  parce  que  cette  teinte 
est  de  toutes  celles  qu'il  présente^  lapins  gracieuse  et  la 
plus  propre  à  donner  de  cette  charmante  espèce  l'idée  réelle 
qu'on  doit  en  avoir,  mais  encore  parce  qu'elle  est,  pour 
ainsi  dire,  intermédiaire  entre  le  rouge  de  fer  fondu  qu'il 
affecte  dans  son  état  de  phosphorescence  extrême,  et  le 
jaune  opalin  qu'on  observe  dans  son  état  d'affaissement  ou 
dé  repos  absolu. 

A  l'égard  de  cette  phosphorescence  elle-même ,  quelle 
qu'en  puisse  être  la  nature,  quels  que  puissent  être  les  moyens 
propres  àla  développer,  à  l'entretenir^  toujours  est-il  qu'elle 
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se  présente,  dans  cette  espèce,  avec  toys  les  caractère 
d'une  fonction  régulière  et  naturelle.  En  effet,  si  Fon 
abandonne  dans  un  vase  rempli  d'eau  de  mer  un  ou. plu- 
sieurs individus  de  ce  genre,  on  les  voit,  à  des  intervalles 
isochrones,  éprouver  un  léger  niouvementalterns^tif  de  con- 
traction et  de  dilatation  analogues  à  ceux  de  l'inspiration 
et  de  Tcxpi ration  dans  les  animaux  plus  parfaits.  Avec 
chacun  de  ces  raouvemens  ,  on  voit  la  phosphorescence 
se  développer  dans  la  contraction,  s'affoiblir  ensuite  insen- 
siblement, disparoître  tout-à-fait  pfour  se  reproduire  bientôt 
dans  le  mouvement  de  contraction  suivant.  On  peut,  à  son 
gré,  Tentretenir  plus  long-temps,  la  développer  plus  ou 
moins  vivement,  suivant  qu'on  irrite  l'animal ,  plus  ou  moins 
fortement  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  soit  en  le 
touchant  avec  quelque  chose,  soit  simplement  en  agitant 
Teau  dans  lequel  il  est  plongé.  Dans  tous  les  cas,  elle  est 
tellement  dépendante  de  l'organisation  et  delà  vie  de  Tindir 
yidu,  que  dès  qu'il  est  mort,  cette  propriété  ne  çaurpit 
plus  se  reproduire  jamais.  Au  jreste ,  les  pyrosomes  ont  cela 
de  commun  avec  tous  les  autres  animaux  marins  phospho? 
riques,  et  je  ne  fais  qu'indiquer  ici  cet  objet  important  sur 
lequel  jaurai  dans  la  suite  occasion  de  revenir  très-en  détail, 
lorsque  je  traiterai  la  question  de  la  phosphorescence  des 
eaux  de  la  mer,  phénomène,  auquel,  pendant  tout  le  cours 
de  notre  voyage,  j'ai  donné  l'attention  la  plus  grande  et  la 
plus. constante. 

La  faculté  locomotive  encore  plus  que  la  vie  paroît  obscure 
et  bornée  dans  cet  animal;  elle  semble  en  effet  consisterex- 
çlusivement  dans  ce  léger  mouvement  de  contraction  que 
je  viens  do  décrire,  et  dont  l'effet  nécessaire  est  de  déler-» 
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ininer  un  léger  mouvement  de  répulsion ,  et  conséquem- 
ment  de  progression  rétrograde  ;  c'est  du  moins  ce  que  j^ai 
pu  moi-même  observer  à  cet  égard. 

Pour  ce  qui  concerne  le  mode  de  nutrition  de  cet  animal , 
j'avoue  qu'il  me  seroit  impossible  de  rien  dire  de  positif 
sur  cet  objet,  seulement  je  soupçonne  la  manière  suivante: 
J'ai  parlé  d'un  anneau  de  gros  tubercules  disposés  au  pour- 
tour intérieur  de  l'ouverture  antérieure  du  corps,  et  res- 
treignant de  près  de  moitié  le  diamètre  de  cette  espèce  de 
l)ouche.  Ne  seroit-il  pas  possible  que  l'animal,  averti  par  Pir- 
ritation  que  de  petits  mollusques  entrés  avec  l'eau  qui  la 
remplit  toujours  dans  l'intérieur  de  la  cavité  tubtileuse  dont 
nous  avons  parlé,  doivent  exciter  ,  opérât  une  cx)n traction 
assez  forte  pour  déterminer  un  rapprochement  tel  de  chacun 
des  points  de  l'anneau  antérieur,  que  l'ouverture  de  cette 
partie  se  trouvât  entièrement  fermée  ;  dès  lors  les  petit» 
mollusques  restés  dans  l'intérieur  du  tube,  forcés  d*y  séjour- 
ner, pourroienl  peut-èlre  y  subir  une  sorte  de  décomposî-^ 
tien ,  de  dissolution  qui  les  rendit  propres  à  être  absorbés 
par  les  extrémités  du  réseau  vasculaire  que  nous  avons 
décrit. 

Je  ne  parlerai  pas  du  mode  de  génération  particulier  à 
cette  espèce,  j'avoue  franchement  qu€  malgré  mes  observa* 
tiens  et  mes  méditations  à  cet  égard  ,  il  me  seroit  impossible 
d'y  rien  concevoir  de  positif.  Comme  dans  certaines  espèces 
de  polypes  à  la  classe  desquels  ce  genre  appartient ,  la  régé- 
nération s'opèreroit-elle  par  une  espèce  de  bouture?  Quel- 
ques-uns des  longs  tubercules  dont  j'ai  parlé,  se  détache-^ 
roient-ils  à  des  époques  plus  ou  moins  avancées  pour  devenir 
eux-mêmes  autant  d'individus  distincts?  Et  dans  ce  cas ,  lec 
4.  58 


r446  •  .:•  A  NjNî  axes;  du    muséum 

. tubercufes jplus x»urfav  plus  déprimés  qui  couvrent  le  reste 
;de  la  surface  ,  setoien^ils  destinés  à   remplacer  îes  pltis 
grands  ,  à  mesure  qu'ils  se  détachent  pour  devenir  à  leur 
four  des  animaux  organisés?  J'avoue  que  ce   sont   là  des 
.(conjectures  qu^il  ne  m'a  pas  été  possible  d'éclaircir  assez^ 
:pour  leur  mériter  quelque  degré  de  confiance.  Cependant 
si  l'on  réfléchit  sur  la  simplicité  d'organisation  dte  ces  ani- 
maux^ et  sur-tout:sur  lé  nombre  prodigieux  que  noiis  en 
«dbservâmes:^  ^t  qui  suppose  nécessairement  une  mûltipîîca- 
-tiôn .  rapide ,  peut-être  sera-t-on-  n^oias  porté  à  rejeter  une 
îdéiB  qui  pàroît  s'accorder  à-la-fôîs  avec  la  simplicité  d'or- 
gadisation  de  l'animal^  avec  sa  multiplication  prodigieuse'^ 
et  que  l'analogie  sembleroit  elle-même  devoir  nous  autaïuser 
à  soupçonner. 

Je  dois  cependant  ajouter  ici  queïnalgré  nos  coursés  longues 
et  multipliées  au  milieu  de  tant  de  mers  différentes,  nous 
n'eûmes  jamais  depuis  occasion  d'observer  aucune  tribu  de 
cie  genre.  Il  paroît  donc  cantonné  entre  le  19.*  et  le  20.*  degrés 
de  longitude  à  l'ouest  du  méridien  de  Paris,  et  le  3.^  et  4/  dé 
latitude  boréale  où.  nous  robwServâmes.La  tenipérature  des 
eaux  de  la  mer  à  sa  surface  étant  alors  de  22.°  du  thermo- 
mètre dé  Réaumur.  J'indique  avec  soin  ces  dernières  circon- 
stances,, parce  qu'on  pourra  voir  dans  la  suite  démon  tra^ 
vail,  que  les  différentes  espèces  de  polypes  et  de  mollusques 
pélagiens  ne  sont  pas  disséminées  au  hasard  sur  la  surface 
de  l'Océan,  maïs  que  chacune  d'elles,  fixée  toujours  à  de 
certaines  latitudes,  à  de  certaines  longitudes,  serepi'odùit 
conslammentauxmèmesliéux,.oùla  température,  vraisem- 
blablement plus  que  toute  autre  cbose^  la  contraint: de  se 
réléguer. 


Tom-ir.  n.ys. 


DORIS.       Pl.l- 
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MÉMO  IRE 


Sur  le  Genre  DORIS^ 


Par      O.      C  .U  V    I    E  R. 


I  » 


1.**  Remarqués  générales. 

9 

j\ous  avons  déjà  vu,  d'une  marnière  sommaire,  à  Fartîcle 
des  Tritonia  ,  combien  le  genre  Doris  a  été  embrouillé  par 
Linnœus  et  ses  commentateurs  j  retraçons-en  Thisloire  en 
peu  de  mots. 

Les  anciens  ne  disent  rien  qui  y  ait  un  rapport  évident 
quoiqu'on  ait  voulu  en  retrou  ver  une  indication  dans^  JEllen; 
ni  Rondelet,  ni  Gessner  n'en  parlèrent  ;  le  premier  mo- 
derne qui  en  ait  donné  une  figure  est  I^abius  Colùmna, 
dans  les  Observationes  aquatlliuni  qui  sont  à  la  suite  de  son 
Ecphrasis ,  pag.  22.  Il  regardoit  son  animal  comme,  une 
espèce  de  lièvre  marin;  sa  figure  est  très-mauvaise. 

A^rovande  en  donna  une  autre  fort  grossière ,  aussi 
sous  le  nom  de  lièvre  marin,  hist.  an.  exs. p.  82,  qui  fut 
copiée  par  Jonston ,  exs.  pi'.  I,  'fig.  6. 

Ces  deux  figures  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  assez  pré- 
cises pour  qu'il  soil  possible  de  déterminer  quelle  espèce 
de  c?om  elles  représentent. 

58* 
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Aussi  Linnœus  n'eut-il  aucun  égard  ni  àTuneni  à  Fautre 
quand  il  forma  le  genre  Dons,  dans  sa  lo.*  édition. 

II  n'en  a  voit  alors  observé  qu'une  espèce,  probablement 
celle  que  nou^Qéci^rons  pluibikis  sbiis  le  nom  de  verrucosay 
du  moins  c'est  elle  que  semble  représenter  la  figure  qu'il 
cite,  Seba.II,  t. 61,  fig.  5.  Si  toutefois  cette  figure  représente 
un  Doris,  ce  dont  je  doute  beaucoup,  car  elle  me  paroît 
plutôt  être  l'iniage  d'un  o«oaôno/^•  Le  limax  verrucosa , 
Rumph.  amb.  rarit.  cam  38  ,  est  aussi  un  oscabrion  selon 
toutes  les  apparences  ,  à  en  juger  par  la  mauvaise  descrip- 
tion sans  figure  de  cet  auteur.  Linnaeus  en  examinant 
cette  espèce  uniqqe,  se  trompa  sur  la  position  de  la  bouche; 
prit  l'anus  pour  elle,  et  considéra  les  branchies  comme 
des  tentacules.  Voilà  pourquoi  il  fit  entrer  dans  le  caractère 
générique  ces  mots  :  tentacula  ad  os  circiter  oclo,  qui  autre- 
ment ne  peuvent  du  tout  s'expliquer. 

Il  réforma  le  caractère  du  genre  dans  la  12.^  édition  ,  lors-^ 
qu'il  j  fit  entrer  l'ar^i^  deBohatsch  ;  il  reconnut  que  dansL 
cj^ui*<H  ,  l'ouyertiire  entourée  de  firanges,  étoit  l'anus;  mais 
oubliant  apparemment  l'analogie  de  ces  franges  Avec  celles 
du  doris  uer^rucosa  qu'il  n'avoit  peut-être  plus  sous  les  yeux, 
il  laissa  toujours  dans  la  description  spécifique  de  celui^'ci^ 
{feb  prétendos  liuit  tentacules  autour  de  la  bouché. 

Il  ajouta  dans  cette  édition  au  genre  Doris ,  deux  espèces 
observées  par  Koenig  en  Islande,  et  évidemment  analogues 
à  l'argus.  JJ.  bilamellata  et  lœuis. 

C'étoit  donc  cet  argus  quMl  prenoit  désormais  pour  type 
de  ses  doris  ;  et  nous  l'imiterons  en  ce  point,  ne  laissant 
parmi  les  dons  que  celles  qui  ressemblent  k  Vargus  dans^ 
les  articles   génériques ,  tels  que  Linng^us  lui  -  même  les 
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donne ,  et  dont  le  principal  consiste  dans  ces  branchies  en 
forme  de  franges  qui  entourent  l'anus  ;  anus  posterius  in 
dorso  suprà  ,  cinctus  ciliis. 

C'est  la  circonscription  que  j'ai  proposée  depuis  long*- 
temps  dans  mon  Tableau  élémentaire ,  p.  387 ,  et  qui  a  été 
adoptée  ensuite  par  M,  Lamarck  (  an.  sans  vert.,  p.  66  ). 
M.  Bosc  l'a  adoptée  aussi  (  vers.  1 ,  90  ) ,  mais  en  l'attri- 
buant  à  M.  Lamarck,  ainsi  que  la  création  du  genre  tri- 
tonie  y  quoique  toutes  deifx  m'appartiennent  également. 
M.  Bosc  n'a  d'ailleurs  pas  été  fidèle  au  caractère  qu'il  avoit 
adopté ,  puisqu'il  a  laissé  dans  ses  Doris ,  Varborescens  et 
}e/rondosa  qui  sont  des  tritonies. 

Or ,  si  après  s'être  bien  pénétré  du  vrai  caractère  géné- 
rique, on  parcourt  Ténumération  de  Gmelin,  et  si  on  le 
compare  avec  les  écrits  des  naturalistes  contemporains  ou 
postérieurs  à  Linnaeuâ,  on  remarque  bientôt, 

1.°  Que  sept  espèces  seulement  sur  les  vingt-cinq  dont  le 
genre  se  compose  ,  y  appartiennent  en  réalité,  et  d'une 
manière  certaine,  savoir  :  2).  argo  (  V argus  de  Bohatsch  ) , 
stellata ,  fusca  (  le  bilaniellata  de  l'édit.  XII  )  lœvisj  obve- 
lata ,  muricata  et  pilosa. 

Gmelin  les  a  toutes  comprises  dans  sa  seconde  section. 

si.°  Que  le  JD.  verrucosa,  si  c'est  réellement  celui  que  je 
vais  décrire,  appartient  aussi  au  genre  ,  quoique  Gmelin 
l'ait  laissé  dans  sa  première  section ,  dont  les  autres  espèces, 
n'y  appartiennent  pas,  mais  sont  ou  des  tritonies  {\)  ^  ou  des 
(Solides  (j) ,  ou  des  cavolines  (3),  ou  desglaucus  (4). 


(1)  Dot.  clavigera  ,  cuiriculata  ?  .cervina,  cofvnata,  arborescens  et  frofuloëa, 
(a)  Dor.  Fasciculata  ,papillom  ,  lacitmlata ,minima  ?  eipenncUa. 

(3)  Dor.  Peregrina^X  affiniê. 

(4)  Dor.  Radiata. 
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3.''  Que  les  caractères  assignés  à  ces  huit  espèces,  ne  les 
distinguent  pas  les  unes  des  autres,  de  manière  qu'on  ne 
sait  si  plusieurs  ne  reviennent  pas  à  lamème;  ce  qu'on  dit 
p  >ur  V  argus ,  par  exemple,  a/20  ciliato  phrygio ,  et  ce  qu'on 
dit  pour  le  stellata,  stella  ad  anuni  ocfo  radiata  radàs  m- 
miosls^  sont  des  expressions  différentes  pour  dire  une  même 
chose ,  et  une  chose  non-seulement  commune  à  ces  deux 
espèces  lu,  maijtoutes  ucelles  qis  à  appartiennent  vérita* 
élément  au  geure  ,  etc. 

.  4.°  Que  les  divers  synonymes  cités,  oe  sont  pas  à  beau- 
coup près  tous  certains  ;  par  exemple:: 

La  limace  àp/a/z^e ,  Dicquemare  ,  journ,  de  phys.  1779, 
juillet, qu'on  rapporte  à  VarguSy  est  du  double  plus  grande, 
fcl  tout  autrement  cploréej  c'est  une  belle?  espèce  tout-à-fait 

distincte** 

Le  concha  sine  testa,  plane,  app.  t.  V,  fig,  <î  et  H,  ne 

ressemble  pas  plus  clairement  à  Vobvelata  sous  lequel  on 
le  raqge ,  qu'à  bien  d'autres  espèces  ;  tout  ce  qu'on  peut  en 
dire  ^  c'est  que  c'est  -un  doris  ,  et  voilà  tout. 

Il  en  est , absolument  de  même,  comme  nous  l'avons  vu, 
du  lepus  marinas  alter  miner  de  Colamna. 

J!ai  eu  à  ma  disposition  treize  espèces  de  véritables  doris, 
Jtoutes  caractérisées  par  un  cercle  de  houppes  branchiales 
gutour^de  l'anus.,  et  par  des  tentacules  supérieurs  pouvant 
se  retirer  dans  une  cavité.  Dix  de  ces  espèces  appartiennent 
;à  la  seconde  des  divisions  établies  par  Gmelin,  c'est-à-dire, 
qu'elles  ont  le  corps  plane,  obtiis  par  les  deux  bouts  ,  et  dé- 
bordant le  pied  de  toute  part  (  Corpus  utrinque  ohtusum , 
planum ,  tectum  ).  Les  trois  autres  appartiendro'ient  à  la 
^  première  section,  parce  que  leur  corps  est,  pour  îiinsi  dire. 


d' HISTOIRE      NATURELLE  45l 

prismatique^  se  terminant  néanmoins  quelquefois  en  pointe 
par  derrière ,  et  que  le  manteau  au  lieu  de  déborder  le. 
pied  ,  se  réfléchit  vefrsle  haut  (  Corpus  retrôrsuni  acumi- 
natuin ,  suprà  convexum  nudiirn  ).  Mais  elles  ne  ressemblent 
pas  pour  cela  aux  espèces  que  Graelin  a  introduites  dans 
cette  seciion ,,  comme  nous  l'avons  vu  tout  à  Plieure. 

Sûr  les  dix  espèces  de  première  sorte  ,  trois  sont  certai- 
nement comprises  daha  Ténumération  de  Ginelin  ,  savoir:; 
les  Doris  pUosa,  stellutaet  Icevis  •^  une  quatrième  me  pa-, 
roît  y  être  aussi,  quoique  moins  évidemment  ;  celle  que  je 
nomme  U.  perrucosa;  et  tout  le  reste  me  semble  ne  s^y^ 
point  trouver,  sans  que  je  veuille  soutenir  cependant  qu'il, 
n'en  soit  point  parlé  dans  d'autres  auteurs.^ 

J'ai  trouvé  deux  de  ces  espèces,  les  D.  verracosa  et  tu-- 
bcrculata^  dans  l'ancienne  collection  du  cabinet  d'histoire 
naturelle  j  une  troisième ,  \e  D.  lœids,  m'a  été  procurée^ 
par  feu  M.  Théodore  Homberg  du  Havre,  jeune  homino 
plein  de  mérite,  qui  étoit  pénétré  d'un  véritable  amour  de 
la  science,  et  que  la  mort  vient  d'enlever  lorsqu'il  se  pré- 
paroit  à  rendre  publics  les  fruits  de  ses  grandes  recherches 
sur  les  animaux  marins^  J'acquitte  un  devoir  bien  cher  , 
quoique  bien  douloureux,  en  rendant  témoignage  ici  de 
toutes  les  obligations  que  j'avois  à  son  amitié. 

Trois  autres,  les  D.  stellala ,  pilosa  et  tomentosa  ^xn^ont 
él;^?adresiéesavec  un  individu  du /^/ô^rc^/a/a,  i^diV^l.  Fleii-^ 
rlaii  de  Bcllevue,  naturaliste  très-instruit  et  très-zélé,  qui 
réside  à  la  Rochelle,  et  auquel  je  dois  beaucoup  d'autres 
mollusques,  dont  j'enrichirai  cette  suite  de  Mémoires.  M. 
de  Bellevue  a  joint  à  son  envoi  des  observations  faites  par' 
lui-iaême ,  et  d'autant  plus  précieuses  ,  que  les  doris,  ainsi: 
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que  -es  autres  mollusques^  ont  rarement  été  vus  vivanspar 
de  vrais  naturalistes. 

J'ai  observé  et  recueilli  moi-même  à  Marseille,  une  sep- 
tième espèce,  le  Z).  limbata. 

Mais  les  six  espèces  les  plus  belles  ,  les  £).  solea ,  lacera, 
scabra ,  pustulosa ,  maculosaetatro-marginata,  nouvelles 
toutes  les  six,,  et  dont  les  trois  premières  sont  en  même 
temps,  eLvecVespèce  de  Dicquemare ,  les  plus  grandes  qu'on 
ait  encore  décrites ,  m'ontété  apportées  de  la  mer  des  Indes, 
par  M.  Pérou ,  Fun  des  savans  qui  ont  accompagné  le  capi- 
taine Baudin ,  et  certainement  l'un  des  voyageurs  qui  au- 
ront le  plus  enrichi  Ffaistoire  naturelle  dans  ces  derniers 
temps. 

Je  n'anticiperai  point  dans  ce  Mémoire  sur  ce  que  M.  Péren 
doit  dire  de  ces  animaux  dans  la  relation  de  son  voyage  ;  il 
est  trop  juste  qu'il  publie  lui-même  ce  qu'il  a  eu  tant  de 
peine  à  découvrir;  je  me  bornerai  aux  observations  ana- 
tômiques  faites  par  moi  dans  mon  cabinet ,  sur  les  indi- 
vidus qu'il  est  allé  chercher  avec  tant  de  dangers,  à  une 
autre  extrémité  du  glabe. 

J'ai  plus  particulièrement  disséqué  cinq  de  ces  espèces  , 
savoir  :  les  D.  lacera ,  solea ,  scabra ,  tuberculata  et  -i^er- 
rucosa. 

Mais  les  deux  premières  m'ayant  donné  plus  de  facilité  à 
cause  de  leur  grandeur,  j'en  ferai  l'objet  principal  de  ma 
description ,  ne  parlant  des  autres  que  quand  elles  différe- 
ront en  quelque  point  de  celles-là. 

Ces  deux  espèces  ont  en  même  temps  l'avantage  d'être 
chacune  le  type  d'une  des  deux  grandes  subdivisions  du 
genre  ;  D.  lacera  des  prismatiques,  D.  solea  des  planes. 
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3.^  Description  extérieure  du  Doris  lacera. 

Pai  représenté  le  D.  lacera,  pi.  I,  fig.  i  ;  sa  longueur  est 
à-peu-près  de  3  à  4  pouces;  sa  largeur  de  i  à  i  et  demi, 
selon  qu'il  s'étend  dans  un  sens  ou  dans  l'autre;  il  est  plus 
étroit  à  proportion  que  les  Doris  ordinaires;  les  bords  de 

•        •  • 

son  manteau,  a  ,a,  s'étendent  peu  au-delà  de  ceux  du  pied  ^ 
5,  5;  ils  sont  minces,  très-inégalemént  repliés,  en  partie 
réfléchis ,   et  tellement  découpés  qu'ils  semblent  avoir  été 
déchirés. 

La  peau  du  dos  est  comme  renflée  en  grosses  vésicules 
inégales,  irrégulièrement  placées,  c,  c,  c,  et  dont  l'inté- 
rieur n'est  rempli  que  d'une  cellulosité  lâche. 

Les  deux  tentacules  supérieurs,  c?,  d ,  sont  comme  dans 
tous  les  Doris  que  j'ai  vus  en  forme  de  massue ,  c'est-à- 
dire,  portés  sur  un  pédicule  plus  mince  que  leur  corps; 
celui-ci  se  termine  en  pointe  et  est  finement  strié  en  travers. 
Sous  le  rebord  intérieur  du  manteau  sont  deux  autres  ten- 
tacules, e,  e,  charnus,  larges,  plats  et  légèrement  dentelés 
entre  lesquels  est  la  bouche  ou  la  trompe. 

Sur  la  partie  postérieure  du  corps  sont  les  houpes  bran- 
chiales,/, y,  au  nombre  de  huit  ou  dix,  en  forme  de  petits 
arbres  irréguliers.  Elles  ne  sont  point,  comme  dans  les 
Doris  planes,  rapprochées  par  leurs  pédicules  de  manière 
à  représenter  plus  ou  moins  exactement  une  espèce  de 
fleur  ou  d'étoile^  comme  on  les  voit,  par  exemple,  dan» 
mon  Doris  solea ,  pi.  II ,  fig.  i  ;  mais  elles  sont  disposées 
autour  de  l'anus  en  un  cercle  ou  en  une  couronne  dont  le 
diamètre  intérieur  est  d'un  centimètre  et  demi. 

L'anus  g  est  au  centre  de  ce  cercle  ^  et  à  son  c6té  droite 
4.  59 
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un  peu  en  avant,  est  une  autre  petite  ouverture,  h ,  que 
j'ai  retrouvée  dans  tous  les  vrais  Doris ,  et  dont  aucun 
autre  n'avoitencore  fait  mention. Elle  est  très-remarquable, 
parce  qu'elle  donne  issue  à  une  excrétion  fort  singulière 
par  ses  sources  dont  nous  parlerons  en  décrivant  l'in- 
térieur. 

Les  organes  de  la  génération  ont  leur  issue  par  deux 
petits  trous  percés  dans  un  tubercuîe,  i,  du  côté  droit  du 
corps  sous  le  rebord  du  manteau ,  vers  le  quart  antérieur; 
ce  tubercule  offre  à-la-fois  les  oriGces  des  deux  sexes. 

Toutes  ces  ouvertures  sont  en  même  nombre  et  placées 
aux  mêmes  endroits  dans  les  autres  doris  ,  même  dans  les 
planes;  la  seule  différence  essentielle  de  celles-ci  consistant 
dans  la  forme  du  corps  et  la  position  réciproque  des  ra- 
meaux des  branchies.  Leurs  tentacules  inférieurs  sont  aussi 
simplement  poiçtus. 

Dicquemarre  figure  l'organe- mâle  de  la  génération  sorti , 
dans  sa  limace  à  plante;  il  y  est  au  môme  endroit  que  dans 
les  nôtres.  M.  de  Bellevuc  a  fait  la  même  remarque  sur  les 
individus  vivans  qu'il  a  observés. 

5.^  Ouverture  du  corps  et  position  des  viscères. 

La  figure  II  de  là  pi.  i  représente  le  D.  lacera  ouvert, 
et  ses  viscères  à-peu-prc  s  dans  leur  situation  naturelle  ;  pour 
les  voir  ainsi,  il  faut  enlever  un  péritoine  membraneux 
assez  épais,  qui  les  enveloppe,  et  qui  se  retrouve  dans  tous 
les  autres  Doris. 

a  est  la  trompe,  retirée  au  dedans  du  corps,  par  les  deux 
muscles  t,  t;  b  est  le  cerveau,  placé  comme  à  l'ordinaire 
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sur  Porigine  de  l'œsophage;  c,  est  col  œsophage  et  la  masse 
de  la  hoiiche  cVoii  il  part;  e,  Testoîiiac;  fj  g  y  h  y  le  canal 
intestinal-  /,  i ,  i,  i,  le  Foie;  k,  TorellLlte  du  cœur;  /,  le 
cœur  ;  m,  la  principale  artorc  d'où  parlent  les  branche» 
que  nous  décrirons  par  la  suite;  n,  o  y  x  ci  u,  y,  est  le 
canal  excréteur  de  Thumeur  particulière  aux  Doris,  dont 
z  est  le  réservoir;  ce  et  jS  sont  les  organes  de  la  génération. 

4.^  Organes  de  la  circulation. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  cette  disposition,  c'est  la  place 
qu'occupe  le  cœur  à  l'arrière  du  corps. 

Elle  est  la  même  dans  tous  les  Doris,  parce  que  les  bran- 
chies y  sont  toujours  en  cet  endroit,  et  qie  dans  les  mol- 
lusques comme  dans  les  animaux  des  classes  supérieures, 
le  cœur  est  toujours  à  portée  de  l'organe  pulmonaire. 

Son  oreillette^  s'évase  beaucoup  en  arrière,  et  se  ter- 
mine en  deux  productions  qui  font  un  cercle,  lequel  cor- 
respond au  cercle  formé  en  dehors  par  les  branchies. 

On  peut  voir  ces  deux  productions  en  k' ,  k' ,  fig.  3.  Le 
cœur/,  et  son  oreillette^  y,  y  sont  renversés  en  arrière  pour 
montrer  comment  celle-ci  fait  son  cercle.  Elle  reçoit  un  vais- 
seau veineux  de  chacun  des  arbres  branchiaux,  et  transmet 
ainsi  au  cœur,  comme  dans  tous  les  autres  gastéropodes,  le 
sang  qui  a  respiré.  Ce  sang  éloit  venu  aux  branchies  par  des 
vaisseaux  artériels  marchant  dans  les  troncs  des  petits  arbres 
branchiaux,  parallèlement  aux  précédens,  et  dérivant  dès- 
veines  caves. 

La  principale  de  ces  dernières  est  située  dans  l'épaisseur 
da  foie,  et  il  faut  enlever  le  cœur  et  les  principales  artères, 
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et  écarter  Tua  de  Tautre  les  deux  lobes  du  foie ,  pour  la 
bien  voir.  Elle  est  marquées,  Uy  dans  la  fig. 3.  Après  avoir 
reçu  des  branches  des  différentes  parties  du  foie,  elle  sort 
de  ce  viscère ,  et  se  divise  en  trois  pour  se  distribuer  aux 
branchies. 

Il  y  a  deux  autres  veines  caves  qui  viennent  de  Tépaisseur 
des  chairs  du  corps,  aux  deux  côtés  du  pied.  On  les  voit 
mieux  dans  le  cloris  solea  où  il  a  été  plus  facile  de  les  dis- 
séquer. Elles  sont  marquées  M,  M,  dans  les  fig.  i  et  3  delà 
pL  IL  La  première  de  ces  figures  les  représente  intactes. 
Dans  l'autre,  celle  d'un  côté.  M,  est  fendue  pour  montrer 
sa  marche  jusqu'aux  branchies,  par  derrière  l'oreillette, 
dont  il  ne  reste  qu'une  portion  h. 

Celle  de  l'autre  côté ,  M' ,  est  enlevée  jusqu'à  son  entrée 
dans  l'épaisseur  des  chairs,  afin  de  montrer  le  muscle  «,  qui 
sert  à  faire  retirer  en  dedans  l'un  des  arbres  des  branchies. 
Il  y  en  a  un  pareil  pour  chacun  de  ces  arbres. 

Celui  de  ces  petits  arbresauqucl  appartient  le  muscle  «,  est 
fendu  dans  sa  partie  artérielle,  laquelle  est  une  suite  de  la  veine 
cave,  et  l'on  y  voit  en  a,  3,  les  ouvertures  des  petits  vaisseaux 
par  où  le  sang  pénètre  dans  les  petits  rameaux  branchiaux. 

L'arbre' d'à  côté  n'est  fendu  que  dans  sa  partie  veineuse; 
les  trous,  3,5,  sont  ceux  par  où  le  sang  revient  des  ra- 
meaux ,  et  se  rend  dans  l'oreillette  h. 

Le  cœur  et  l'oreillette  sont  enveloppés  dans  un  péricarde 
assez  épais  qui  forme  une  poche  distincte  de  celle  du  pé- 
ritoine. 

Le  cœur  arrondi  et  aplati  n'a  du  reste  rien  de  particulier* 

L'artère  m,  en  sortant  du  cœur  se  divise  de  suite  en 
deuxbranches  principales;  la  première  0^  contenue  ladirec* 
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tion  clu  tronc^  m  donne  dans  son  chemin^  à  droite^  trois 
rameaux  pour  le  canal  intestinal^  ^^  t,  t;  k  gauche,  un  pour 
Testomac />,  et  un  pour  le  duodénum  ^  Passant  sous  l'in- 
testin ,  et  s'avançant  vers  la  droite,  il  se  bifurque  en  ç  ;  la 
plus  petite  branche  s,  va  au  corps  glanduleux  cTj  la  plus 
grosse  ,s  ,r,  se  partage  entre  les  organes  de  la  génération,  la 
boiiçhe  et  le  pied. 

L'autre  grosse  branche  se  partage  en  trois  presque  dès  sa 
naissance,  et  tous  ses  rameaux  sont  destinés  au  foie.  L'un 
n  alimente  la  partie  antérieure  du  lobe  gauche;  le  second 
X  est  pour  la  partie  postérieure;  le  troisième  u,  se  bifurque 
pour  nourrir  les  deux  parties  du  lobe  droit.  Le  rameau  n^ 
en  donne  encore  un  t^,  qui  se  porte  en  arrière  entre  les  deux 
lobes,  se  tenant  cependant  plus  près  du  droit. 

La  distribution  des  artères  est  à  peu  de  chose  près  la  même 
dans  les  Doris  planes,  comme  on  peut  en  juger  par  les  fig. 
1  et  2  de  la  pi.  II ,  où  les  lettres  sont  placées  sur  les  mêmes 
parties  que  dans  celles  de  la  pi.  I. 

5.^  Organes  des  sensations. 

Le  système  nerveux  des  Doris  est  aussi  simple  que  celui 
des  trilonies;  il  consiste,  comme  je  Tai  déjà  annoncé,  en 
un  cerveau  unique  et  sans  ganglions  épars,  comme  il  y  en 
a  dans  Vaplysie y  le  colimaçon,  etc. 

On  peut  faire  la  même  remarque  que  dans  Yapljsie,  à 
regard  de  l'ampleur  des  enveloppes  de  ce  système.  Le  vrai 
cerveau  n'occupe  pas  la  moitié  de  l'espace  que  lui  fournit 
la  dure  mère,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  pi.  I,  fig.  3  en  b. 

Dans  le  doris  lacera ,  le  cerveau  ne  forme  qu'une  masse 
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ovale,  de  petits  globules  hninâtres,  mais  dans  le  doris  so-^ 
leày  il  est  divisé  en  quatre  lobi^s. 

Le  premier  nerf,  i ,  i,  pi  I ,  fig.  2  et  3,  va  an  tentacule 
supérieur;  le  second,  î,  3,  passe  sous  le  premier  et  sous 
le  muscle  transverse  de  la  trompe,  pour  se  rendre  à  toutes 
les  parties  antérieures  du  museau,  et  probablement  aux 
tentacules  inférieurs.  Les  suivans ,  3 — îo,  se  rendent  en  gé- 
néral dans  les  parties  latérales  ,  pour  se  distribuer  aux 
muscles. 

Les  deux  dernières  paires  11  et  12,  serrent  de  prcsToeso- 
phage  ,  et  passent  dessous  ,11,  pour  y  former  par  sa  réu- 
nion deux  petits  ganglions  ,  d^où  naissent  les  nerfs  de  Toeso- 
phage  et  de  Festomac,  et  12,  pour  compléter  le  coUierner- 
veux  qui  entoure  ce  canal. 

Cette  disposition  est  absolument  la  même  que  j^ai  décrite 
et  représentée  à  l'article  du  tri tonia.  {Noyez  cet  article, 
pi.  n,.fig.  I  et  2.) 

Les  tentacules  supérieurs  des  Doris  se  logent  dans  deux 
gaines  cylindriques  et  courtes  qui  lui  sont  fournies  par  une 
saillie  circulaire  de  la  peau.  Ils  ressemblent  en  cela  à  ceux 
des  tritonics  ,  mais  ils  en  diffèrent  beaucoup  pour  la  forme. 

Ceux  des  fritonies  sont  souvent  branchu3;  ceux  des  doris 
sont  toujours  composés  de  petits  feuillets  extraordinaire- 
ment  minces,  empilés  les  uns  sur  les  autres,  et  comme  en- 
jGlés  dans  un  pédicule  commun.  Je  les  ai  trouvés  tels  dans 
toutes  les  espèces  que  j'ai  observées  tant  mortes  que  vi- 
vantes. Il  est  vrai  que  Bjhatsch  décrit  autrement  ceux  de 
son  argus.  Ils  sont ,  dit-il ,  semblables  à  une  morille  dont 
la  tcte  seroit  garnie  de  petits  tubercules  ou  points  noirs:  son 
dessin  les  représente  en  efîet  commç  deux  petites  grapes;  il 
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regarde  ces  points  comme  autant  d'yeux  ,  et  c'est  même  de 
celte  multiplicité  d'yeux  qu'il  a  tire  le  nom  d^argus  qu'il 
donne  à  cet  animal. 

J'avoue  que  l'analogie  si  constante  des  autres  espèces, 
me  force  de  soupçonner  cet  auteur  estimable  d'avx)ir  été 
induit  en  erreur,  et  aucun  autre  exemple  dans  la  nature  ne 
me  rend  vraisemblable  une  différence  aussi  grande ,  dans 
un  organe  si  important,  entre  des  animaux  qui  se  ressemblent 
tant  d'ailleurs. 

Les  tentacules  inférieurs  ne  sont  pas  aussi  constamment 
semblables. 

Le  cloris  lacera  les  a  comme  la  tritonie,  en  forme  de  deux 
larges  lèvres  ou  feuillets  charnus  et  crénelés.  Dans  le  do/is 
so/ea  et  dans  les  dons  planes  en  général,  ce  sont  deux  petites 
pointes  ou  cornes  coniques,  placées  aux  deux  côtés  de  la 
base  de  la  trompe.  Bohatsch  les  a  bien  exprimées  dans  sa 
figure  de  l'argus. 

On  ne  comprend  donc  pas  trop  pourquoi  Linnœus  dans 
sa  XIU  édition,  ne  donne  que  deux  tentacules  aux f/om; 
ni  pourquoi  Gmelin  ,  en  leur  en  attribuant  quelquefois 
quatre,  les  place  tous  au-dessus  du  corps;  teiitacula  2  ad  4 , 
supra  corpus  antrorsum,  intrà  foramina  retractllia. 

6.°  Organes  de  la  digestion. 

a.  Bouche. 

Les  c?om  diffèrent  éminemment  des /r/fo7z/^5  par  la  boucbe 
en  trompe  et  sans  dents  dans  les  premières,  courte  et  armée 
de  mâchoires  tranchantes  dcns  les  secondes. 
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Il  me  semble  que  c'est  une  règle  générale  que  les  gas  et 
ropodes   à  trompe  sont  dépourvues  de  mâchoires. 

On  voit  la  trompe  du  doris  lacera  en  a ,  pi.  I^  fig.  2  et  5, 
dans  son  état  de  rétraction. 

Cet  état  est  produit  par  les  muscles  marqués  ',qwi  forment 
autour  d'elle  une  tunique  conique,  et  dont  l'attache  à  Teu- 
veloppedu  corps  est  en  arrière.  Ceux  marqués  ^^,  pro- 
duisent Teffet  contraire;  leur  attache  est  immédiatement 
derrière  les  préccdens,  et  ils  s'insèrent  en  arrière  sous  la 
masse  de  la  bouchée,  c,  qu'ils  portent  en  avant,  et  qui 
pousse  la  trompe  devant  elle.  Celle-ci  est  en  outre  pourvue 
de  libres  proprés,  pour  s'allonger  et  se  raccourcir.  Sa  tunique 
intérieure  ou  veloutée  est  extrêmement  ridéiTlors  de  la 
contraction. 

Au  fond  de  la  trompe  est  une  fente  verticale,  étroite, 
dont  les  parois  sont  revêtues  d'une  veloutée  un  peu  carti- 
lagineuse  ;  derrière  est  la  langue  qui  ressemblé  à  celle  de  la 
tritonie  et  de  l'apljsie. 

L'œsophage  y,  est  assez  long  et  replié  sur  lui-même;  son 
intérieur  est  extrêmement  ride  ;  les  glandes  salivaires  du 
doris  lacerai",  cT,  sont  longues  et  minces;  elles  s'insèrent 
dans  l'tKsophage  près  de  sa  naissance;  leur  extrémité  pos- 
térieure s'y  rattache  près  de  son  insertion  à  l'estomac. 

Celles  du  doris  solea  sont  d'abord  assez  grosses,  et  en  pas- 
sant au  travers  du  collier  nerveux  qui  entoure  l'œsophage  , 
elles  deviennent  si  minces  qu'on  est  tenté  de  les  prendre 
pour  des  nerfs  qui  iroient  à  l'estomac. 

Outre  les  vraies  glandes  salivaires,  il  y  a  sur  la  naissance 
de  l'œsophage  un  grand  corps  glanduleux  que  j'ai  long- 
temps pris  pour  elles.  Il  recouvre  en  partie  le  cerveau  et 
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la  niasse  de  la  bouche^  et  se  trouve  généralement  dans 
tous  les  Doris.  Je  Tai  marqué  cT;  sa  couleur  est  brunâtre  ; 
il  reçoit  une  forte  branche  artérielle  p  et  doit  par  consé- 
quent produire  quelque  sécrétion  abondante^  mais  je  n'ai 
pu  encore  découvrir  où  se  porte  Thumeur  qu'il  sépare. 

b.  Canal  intestinaL 

L'estomac  des  doris  est  membraneux  et  mince;  il  n'a 
rien  qui  ressemble  à  un  gézier  ;  sa  surface  interne  n'a  d'iné- 
galités que  vers  le  cardia  où  les  rides  de  l'œsophage  se 
prolongent  et  se  divisent  en  papilles.  Le  pylore  est  près  du 
cardia^  à  gauche,  et  le  duodénum  croise  l'oesophage  en- 
dessus,  pour  se  porter  vers  la  droite.  Le  fond  du  cul-de-sac 
stomachalest  percé  de  beaucoup  de  grands  trous  qui  sont 
les  orifices  des  vaisseaux  biliaires.  On  conçoit  à  peine  com* 
ment  les  alimens  ne  pénètrent  point  dans  ces  vaisseaux  et 
ne  les  engorgent  pas. 

On  peut  voir  les  orifices  de  ceux  du  doris  lacera  en  r  , 
fig.  5,  pi.  L  Ceux  du  doris  solea,  e ,  '"pi.  II,  fig.  2,  sont 
moins  nombreux. 

Outre  les  vaisseaux  biliaires,  il  y  a  dans  les  deux  espèces 
une  vésicule,  ©  ,  fig.  3  ,pl.  I ,  et  fig.  1  et  2 ,  pi.  II ,  qui  verse 
une  liqueur  quelconque  dans  l'estomac.  Sa  surface  intérieure 
est  toute  hérissée  de  papilles  coniques,  mais  elle  n'apoint 
de  communication  directe  avec  le  parenchyme  du  foie.  Il 
faut  que  sa  sécrétion  soit  assez  abondante,  car  elle  reçoit  un 
fort  rameau  artériel,  de  l'une  des  artères  hépatiques. 

Le  canalintestinal  est  court  à  proportion.  Il  va  assez  direc- 
4.    "  60 


/ 

4G2  ANNALES      DIT      MlfSÉrif 

filment  à  Fanus  en  reliant  logé  dana  un  sillon  du  lobe  droit 

du  foie. 

ç.  Glandes* 

Le  fpiç,  ^îqsi  qu'on  a  pu  lo  voir,  est  1res- volumineux,  et 
reçoit  un  nombre  considérable  d'artères;  il  se  divise longi- 
tudinalement  en  deux  lobes  ;  sa  substance  est  grenue  ;  jus- 
que là  il  ne  diffère  pas  beaucoup  de  ceux  des  autres  mol- 
lusques; maïs  une  circonstance  Ten  distingue  éminemment. 

C'est  ce  canal  qui  aboutît  à  l'ouverture  située  près  de 
l'anus;  il  est  marqué  y,  pi.  I,fig.  3,  et  pi.  II,  fig,  2.  Il  n'y 
a  nul  doute  que  c'est  de  la  substance  du  foie  qu'il  lire  sea 
branches^  c'est  un  fait  vérifié  autant  qu'il  est  possible  par 
rinspection  analomique;  il  faut  donc  que  ce  viscère, outre 
la  bile  qui  se  rend  dans  l'estomac ,  sépare  encore  quelque 
liqueur  excrémenlieUe.  -Eu  voilà  lo  premier  exemple  dans 
la  nature ,  et  la  chose  étoit  a^^z  singulière  pour  me  faire 
douter  long-temps,  et  pour  me  faire  meUre  dans  cet  exa- 
men toutes  les  précaution»  possibleii.  Il  u'y  a  qu'une  seule 
supposition  à  faire  qui  soit  contraire  à  mon  idée;  c'est  qpe 
les  lobules  de  deux  glandes  différentes  seroient  tellemem 
entrelacés,  qu'an  ne  pourroit  les  distinguer  à  la  vue;  une 
partie  de  ces  lobules  seroit  hépatique,  et  produiroit  la  bile; 
Fautredonneroit  la  liqueur  que  le  canal  en  quealioo  transmet 
au  dehors. 

Je  sais  que  Monro ,  dans  son  anatomie  du  calmar  qui  est 
à  la  suite  de  sa  physiologie  des  poiasonâ,  regarde  aussi 
l'encre  que  cet  animal  rejette  comniieùue  production  e^icré- 
mentielle  du  foie,  mais  son  opinion  se  réfute  aisément;  car 
si  dans  le  calmar  et  dans  le  poulpe,  la  glande  qui  produit 
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Tencre  est  rapprochée  du  foie ,  si  elle  en  est  même  enve- 
loppée, dans  la  seiche  elle  est  située  clans  une  partie  du 
corps  fort  opposée;  et  dans  la  poulpe  même  où  le  foie  l'en- 
veloppe, il  est  aisé  de  Ten  séparer,  car  elle  en  est  distinguée 
par  une  double  membrane. 

Il  y  a  une  diflerencc  pour  ce  canal ,  entre  le  doris  sotea 
et  le  doris  lacera  y  dans  la  première,  il  remonte  plus  haut, 
et  secontourne  autour  de  la  partie  antérieure  du  foie,  avant 
Je  s'enfoncer  entièrement  dans  sa  substance;  dans  l'autre, 
il  se  perd  dès  le  milieu  de  la  face  supérieure  du  viscère. 
Celui  du  doris  solea  cache  entièremertt  à  la  vue  la  veine  hé- 
patique; mais  celui  du  doris  lacera  marche  simplement  à 
côté,  et  ne  la  couvre  point. 

Un  peu  avant  de  sortir  du  corps,  ce  canal  communique 
par  un  petit  conduit,  avec  une  vésicule  marquée  z,  dans 
les  figures  deâ  deux  espèces;  elle  est  fort  plissée  intérietfre- 
inent  sans  l'être  à  rextérfeur,  et  paroît  xiti  peu  ftinscnfeose!. 
Il  est  probable  qu'elle  sert  de  résértôir  k  Fat  liqueur  sécrétée, 
pour  que  f  animal  puisse  ne  la  faire  sortir  qùé  quatncf  ri  fe 
juge  à  pi'opôs. 

J'ai  trouvé  ce  caflàl  dans  tous  lés  défis ,  et  cependant  fe 
doris  limbdta  qiie  j^ai  vu  vitâftf ,  ii'tf  rïeù  fait  sortir  devant 
moi,  que  j'âye  pu  reiYiarqoer.  M.  Péf'ôn  cfoit  se  rappeler 
qu'il  a  vu  répandre  à  quelqûes-urteâ  de  Céâ  gi*an*d:eà  espèces 
des  liqueurs  coterées.  M.  de  BcHevu'é  i*e  parle  dé  rien  de 
scîti blabla  ,  et  fe  n'en  trotiVe  rien  non  pkfs  daùsf  lés  âûteiïf s 
qtoi  m'ont' précéder  ce  s«ra  uAstijetdé  fëiiïaYqùe  potii*  ks 
olîKîcrYatcurs. 

66* 
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7."*  Organes  de  la  génération* 

Ils  sont  composés  dans  les  doris  des  mêmes  parties  essen^ 
lielles  que  dans  les  autres  gastéropodes  hermaphrodites , 
avec  quelques  circonslances  accessoires  de  plus. 

L'ovaire  est  caché  dans  Fépaisseur  du  fo^e  ;  Toviductus 
^,  ^  ,  est  long  et  tortillé  comme  à  l'ordinaire;  arrivé  au 
testicule ,  il  s'y  colle  intimement^  et  continue  jusqu'à  sa 
sortie. 

.  Le  testicule*',  est  gros  et  arrondi;  dans  le  doris  solea,\\ 
a  l'air  d'être  fait  des  replis  d'un  vaisseau  blanchâtre  entor- 
tillé de  mille  manières;  dans  le  lacera,  il  est  creux,  mais 
une  partie  de  ses  parois  est  épaisse  et  remplie  de  petits  vais- 
seaux sans  doute  sécréteurs  de  la  semence. 

La  vessie,  f,  nommée  par  Swammerdam  de  la  pourpre 
(  mais  assez  mal-à-propos,  ainsi  que  nous  l'avons  insinué  à 
l'article  de  Vaplysia  ) ,  et  qui  communique  ordinairement 
avec  le  canal  propre  du  testicule,  a  ici  deux  communica- 
tions; Tuneç,  avec  le  canal  que  je  viens  de  dire,  et  l'autre 
TT,  qui  va  s'ouvrir  près  de  l'extrémité  de  la  verge. 

Dans  le  doris  lacera,  ces  deux  canaux  s'unissent  en  un 
seul  ,^  ,  avant  d'arriver  à  la  vessie  ,  ^  ;  dans  le  solea,  ils 
s^j:  rendent  chacun  séparément. 

La  verge  elle-même,  et,  a ,  donne  en  arrière  un  canal 
de  communication  ,*,  *,  avec  celui  du  testicule,  qui  y 
aboutit  fort  près  de  celui  de  la  vessie ,  ^,  et  de  l'oviductusiS. 
C'est  la  première  fois  que  j'ai  observé  dans  les  gastéropodes 
ces  deux  communications  en  quelque  sorte  surnuméraires. 

La  verge  du  doris  lacera  est  fort  longue  ;  son  canal  de 
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* 

communication^'*  est  très-mince;  il  se  renfle  en^,  avant 
d'aboutir  au  testicule.  Dans  le  solea,  elle  est  mince,  aboutit 
à  une  grosse  bourse  cbarnue  qui  reçoit  son  canal  de  commu- 
nication • ,  avec  le  testicule. 

.  Ce  qu'on  voit  sans  autre  incision  de  la  verge  du  dons 
lacera,  n'en  est  proprement  que  l'enveloppe  charnue  ;  la 
véritable  verge  est  au  dedans ,  en  forme  de  filet  ,  d'un 
violet  pâle.  Elle  se  laisse  aisément  tirer  de  son  enveloppe 
vers  le  dehors. 

Il  y  a  encore  une  petite  vésicule ,  ^,  *",  sans  doute  ana- 
logue à  celle  marquée  Z  dans  la  IV .^  planche  de  Vaplysia, 
fig.  1  et  2,  mais  dont  j'ignore  absolument  l'usage. 

8.^  Organes  du  mouvement 

* 

Les  faisceaux  musculaires  sont  peu  marqués,  et  tout  se 
réduit  à  un  tissu  de  fibres  qui  s'entrecroisent  dans  tous  les 
sens  pour  former  le  pied  et  l'enveloppe  extérieure  du  corps. 

g.°  Description  comparative  des  espèces. 

A.  Les  doris  planes. 

a.  Le  doris  solea^  type  des  doris  planes,  et  dont  j'ai  décrit 
jusqu'ici  l'analomie,  comparativement  à  celle  du  doris  la^ 
cera,  se  fait  remarquer  par  sa  forme  oblongue  et  extrême- 
ment aplatie.  On  peut  su£Bsamment  la  juger  par  les  fig.'  i 
et  2  de  la  planche  II  j  elle  est  longue  de  5  pouces  6  lignes, 
large  de  2  pouces. 

Son  pied  n'a  pas  le  tiers  de  la  longueur  du  corps.  Sa  peau 
ressemble  à  un  cuir  par  la  consistance  et  le  grain.  On  y 
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vott  des  éteTiires  peu  ^aîHantes  niai»  fort  larges*^  et  àeê 
rides  peu  marquées. 

L'étoile  de  ses  branchies  sort  d'un  creux  ou  d'une  espèce 
de  calice  ,  bordé  par  cinq  pointes  ou  valves  saillantes  et 
épaisses  entre  lesquelles  passent  les  ranreaux  puinaonaires. 

Cette  espèce  vient  de  Tlle-de- France, 

B.  Le  doris  scabra.   • 

Il  est  presque  aussi  aplati  que  le  solea;  il  est  plus  petit 
d'un  tiers:  sa  peau  est  un  peu  rude  au  toucher  sans  te  pa- 
raître à  la  vue,  ce  que  les  botanistes  nomment  scaber;  ses 
branchies  sont  découpées  plus  menues ,  et  se  cachent  plus 
complètement  sous  les  valves  de  leur  calice,  que  celles  de 
la  précédente.  L'ouverture  de  ce  calice  est  aussi  beaucoup 
plus  petite.  La  largeur  du  pied  esta  peine  le  quart  de  celle 
du  corps. 

Cette  espèce  vient  de  Timor. 

iV.  B.  Ces  deux  doris  pourroient  former  dans  la  division 
des  doris  planes  une  petite  subdivision^  fondée  sur  ce  qu'elles 
sont  encore  beaucoup  plus  aplaties  que  les  autres,  que 
leur  pied  est  beaucoup  phis  étroit ,  à  proportion  de  la 
largeur  du  manteau,  et  sur-tout  à  cause  des  dentelures  du 
calice  de  leurs  branchies.  Dans  cetleaf  qui  vont  suivre,  le  dos 
est  plus  ou  moins  bombé  >  le  pied' presque  aussi  large  que 
le  manteau,  et  ïe  tour  du  creux  des  branchies  simpfe  et 
sans  dentelure.  Lct  première  fait  seule  cxceptioû  pour  l'a-, 
platissement. 

C.  Le  doris  macidosa. 

Jl*  est  presque  aussi  pïat  qud  lis  scalira,  mxiis'  de  moitié 
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plus  petit  et  encore  plus  rude;  teir  les  petites  pointes  courtes 
qui  le  rendent  âpre  au  toucher  ,  sont  aussi  sensibles 
à  la  vue.  Le  calice  de  ses  branchies  n'a  point  de  dentelures. 
Sa  couleur  est  un  brun  foncé,  avec  des  taches  irrégulières 
noirâtres.  M.  Pérou  Ta  trouvé  à  la  baye  des  Chiens  Marins, 
côte  de  la  JNouvelle-Hollande. 

D.  JLe.  doris  verruco^a. 

Si  les  raisons  que  j^ai  données  au  commencement  de  e/» 
Mémoire  ne  suffisent  pas  pour  prouver  que  c'est  ici  le  vrai 
doris  verrucosa  deLinnaeus,  toujours  est-il  certain  quec'es^. 
de  toutes  les  espèc^es  connues  c^lle  qui  mérite  le  mieux 
cette  épithète.  C'est  aussi  celle  pour  laquelle  on  a  pu  le 
plus  facilement  prendre  la  figure  de  séba  queLinnœus  cile^ 
quoique  cette  figure  représente  biien  clairement  un  osca-* 
bicon. 

Outjne  les  gros  tubercules  arrondis  et  saillans ,  et  les  petits 
qui  sont  entre  les  gros,  cette  espèce  se  distingue  encore 
des  autres,  parce  que  ses  tentacules  supérieurs  ne  se  retirent 
point  dans  des  creux  ou  tubes  cylindriques ,  mais  sont  pro- 
tégés chacun  par  deux  feuillets  charnus ,  très- veinés  à  leur 
face  interne.  Ses  branchies  sont  au  nombre  de  i5  ou  16, 
ot  repi^sentent  autant  de  feuilles  pennées;  elles  sont  toutes 
séparées  jusqu'à  leur  base,  et  ne  se  réunissent  point  en  une 
grande  feuille  palmée,  comme  dans  d'au  très  espèces,  mai» 
tiennent  toutes  à  là  circonférence  d'un  disque  circulaire 
au  milieu  duquel  l'anus  saille  en  forme  de  petit  tube.  Les 
figures 4,  5  et  6  de  la  pL  I ,  représentent  cette  espèce  de 
grandeur  naturelle.  On  voit  la  trompe  à  demi  sortie  dans 
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la  figure  6,  et  Tun  des  tentacules  grossi^  avec  son-  enve-' 
loppe,fig.  7. 

Les  individus  que  j'ai  observés  étoient  blanchâtres,  mais 
ils  avoient  été  long-temps  conservés  dans  Fesprit-de-vin.  Ils 
veûoient  de  FIle-de-France.  Contractés  par  la  liqueur,  ils 
étoient  longs  d'un  pouce;leurs  tubercules  avoient  jusqu'à  uno/ 
ligne  ou  une  ligne  et  demie  de  grosseur. 

£.  Le  doris  Umbata. 

(  PL  II ,  fig.  3  )  Je  l'ai  observé  ^vivant  à  Marseille ,  en 
nivôse  de  l'an  XI,  où  l'on  m'en  apporta  deux  individus. 

Son  manteau  est  brun  ,  marbré  de  noir,  avec  un  bord 
étroit,  jaune-clair  tout  autour.  Ses  branchies  représentent 
une  grande  feuille  palmée  dont  les  folioles  seroient  ce 
que  les  botanistes  nomment  tripinnatifides ,  c'est-à-dire, 
trois  fois  découpées  en  lanières,  disposées  aux  deux  côtés 
des  tiges  comme  des  barbes  de  plumes.  Ces  branchies  sont 
noires,  excepté  les  pointes  de  tous  les  folioles  qui  sont 
blanches.  Les  tentacules  supérieurs  sont  en  forme  de  massue  ;  * 
la  massue  est  composée  de  feuillets  enfilés;  ils  sont  noirs, 
et  ont  la  petite  pointe  blanche.  Tout  le  dessous  du  corps 
est  noir;  mais  le  pied  est  liséré  de  jaune  comme  le  man» 
teau.  Dans  l'esprit-de-vin ,  ^animal  se  contracte  beaucoup , 
et  devient  blanchâtre.  La  figure  le  représente  grossi  d'en- 
viron un  tiers.  Cet  ^ûimal  est  d'un  naturel  aussi  lent  que 
nos  limaces;  si  on  le  touche,  il  retire  ses  branchies,  mais 
faiblement  ;  il. ondule  en  marchant  les  bords  de  son  pied  et 
de  son  manteau  de  mille  manières  différentes  ;  quelquefois 
il  redresse  vers  le  haut  les  bords  de  son  manteau^  comme, 
fait  Vaplyaie. 
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Les  matelots  de  Marseille  lui  donnent  en  Provençal  un 
nom  qui  équivaut  à  vuliKL  marina. 

F.  Le  doris  tuberculata  ,  pi.  II ,  fig.  4* 

•  En  tout  semblable  au  précédent  pour  la  forme  du  corps, 
des  branchies,  du  manteau  ;  seulement  un  peu  plus  grand, 
ayant  environ  2  pouces  de  loilg  sur  18  lignes  de  large;  la 
grande  différence  consiste  dans  la  surface  du  manteau  qui 
€st  semblable  à  du  chagrin,  c'est-à-dire,  toute  couverte  de 
petits  tubercules  arrondis  qui  se  touchent,  et  dont  les  plus 
grands  ont  au  plus  un  quart  de  ligne,  mais  parmi  lesquels 
il  y  en  a  de  beaucoup  plus  petits. 

Dans  la  liqueur,  les  deux  individus  que  j'ai  vus  étoient 
d'un  fauve  un  peu  grisâtre.  Je  ne  sais  quelle  est  leur  couleur 
dans  l'état  de  vie.  Ils  venoientl'un  et  l^autre  de  l'île  de  Ré. 
M.  deBellevue  qui  m'a  donné  l'un  des  deux,  le  regardoit 
comme  lé  doris  obvelata  de  Linnaeus,  mais  je  crois  qu'il  y 
a  quelques  distinctions  à  établir  sur  ce  sujet. 

Ce  ne  peut  pas  être  l'animal  représenté  parMuller^ZooL 
dant.  t.  47,  fig.  I  et  2,  et  copié  dans  l'Encyclop.  méth.  vers» 
pi.  82  ,  fig.  3  et  4.  L'étoile  des  branchies  de  cette  figure  est 
beaucoup  trop  petite  et  trop  simple  ;  et  les  bords  du  man- 
teau s'étendent  beaucoup  trop  au-delà  du  pied  ;  on  dit  d'ail* 
leurs  dans  la  description  que  le  corpsest  demi- transparent^ 
ce  que  celui-ci  n'est  certainement  point. 

Mais  il  n'est  pas  impossible  que  notre  animal  ne  soit  le 
même  que  celui  dePlancus ,  App.  t.  V,  fig.  GH ,  que  Gmelitl 
regarde  comme  synonyme .  de  ro6i^eZa/a. 

Néanmoins,  le  doris  obvelata  n'étant  établi  que  sur  la 
4.  ^  61 
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description  autoptiqoede  Mullcr^  on  ne  peut  transporter* ce 
nom  à  des  animaux  différons  du  sien ,  sur  la  simpleautorité 
d'une  synonymie  très-probablement  erronée. 

Il  y  a  cependant  quelque  apparence  que  M.  Otfion  Fra-- 
hricius  est  déjà  tombé  dans  cette  erreur;  le  c?om  qu'il  re- 
présente, Mém.  de  la  soc.  d'hist.  nat.  de  Copenhague,  t. 
iV,  pi.  V,fig.  1  et  2,  et  qu'il  croit  Yobvelata,  est  très-yoLsiA 
du  uôlre,  si  ce  n'est  pas  le  même. 

G.  Le  doris  stellata.  gm. 

H.  Le  doris pilo sa.  gm. 

I.  Le  dorU  tomentosa.  va. 

* 

M.  Fleuriau  de  Bellevue  qui  a  bien  voulu  m^en voytr 
ces  petits  doris,  s'exprime  ainsi  à  leur  sujet,  dans  les  noies 
intéressantes  qui  accompagnoient  son  envoi. 

«  Ces  animaux  se  trouvent  sur  les  cotes  de  la  Rochelle  , 
»  tantôt  blancs  ,  demi-transparens ,  tantôt  d'une  couleur 
>>  fau^e  ou  gris  de  lin  ou  cendré,  et  ne  passent  guère  la 
»  longueur  de  3  centimètres. 

))  Leur  corps  n'est  point  plat,  comme  l'indique  le  carac-- 
30  tère  du  genre  ,  mais  très-bombé ,  etc. 

\>  Les  branchies  forment  une  étoile  frangée  qui  occupe 
^  toute  la  partie  postérieure,  e'est-à-dire ,  le  tiers  de  la 
»  longueur  de  l'animal. 

.  D  Les  tentacules  ont  près  d'un  centimètre  :  leur  moitié 
»  antérieure  est  en  forme  de  plumet  rond  et  Êutve;  le  reste 
»  est  uni ,  blanc  et  transparent.  Us  sortent  d'un  étui  court 
2)  et  lascûiié ,  qui  paroit  seul  quand  ib  sont  repliés» 
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(  ))  La  boucbe  fendue  verltcaleraeBt  se  prolonge  m  forme 
»  de  trompe ,  quelquefois  ftu*de)à  du  manteatt.  Je  n'ai  pu 
»  apercevoir  les  yeux. 

»  L'organe  de  k  génération  est^  comme  dans  les  limaces, 
»  du  coté  droite  sous  le  manteau  ^  à  peu  de  distance  du 
»  tcnlacole.  U-  consiale  en  un  corps  saillant  ,  sortant  d'tia 
»  trx>u  plus  grand  que  ce  corps  ; .  ce  trou  est  ouvert  posté* 
»  rieu rement. 

)>  Ces  animaux  rampent  sur  leur  pied  et  s^attachent  asseï? 
»  fortement  par  son  moyen,  même  sur  le  vernis  de  1« 
»^  fayenco  j  faculté  qui  leur  permet  de  résister  à  Faction  de^ 
»  fiots.  Ils  nagent  aussi  y  mais  d'une  manière  curieuse.  Leur 
»  position,  dans  ce  cas,  est  inveAe  de  Ja  précédente.  L« 
»  pied,  étendu  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  devient 
»  un  peu  concave ,  et  s'alonge  en  forme  de  gouvemaîL,. 
»  tandis  que  leurs  tentacules,  et  sur-tout  le  développement. 
)>  dé  l0ur  manteau  le»  fait  avancer  comme  un  bateau  à  la 
»  rame,  ou  plutôt  comme  une  barque  pontée  et  sans  raâb« 
)>  C'est  aussi  la  manière  de  nager  de  la  tritonie. 

»  Mis  dans  Feau  douce,  ils  replient  leurs  tentatules,  et' 
»  presque  toutes  leurs  branchies,  et  s'enveloppent  enttè^c^-^ 
)>  ment  de  leur  mantean  ;  ils  y  meurent  bientôt  après.  U»^* 
»  perdent  près  de  la  moitié  de  leurs  dimensions  dans  Peair 
yy  dé  vie. 

»  Ces  animaux,  sans  être  communs,  ne  sont  point très^ 
'  ))  rares  sur  notre  côte  ;  j'en  ai  eu  successivement  jusqu'à  six, 
»  qui  ont  vécu  plusieurs  jours.  Le  plus  petit  que  je  vous 
»►  remets  paroit  dépourvu  de  tubercules  ;  il  ressembloit 
»  d'ailleurs^  tellement  aux  autres,  que  j'attriiMie  cette diffor 
»  renée  à  ce  qu'il  est  éttcorejcuae,eta  » 

61* 
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J^aî  cru  apercevoir  entre  les  animaux  envoyés  par  M.  ^e 
Bellevue^  des  différences  qui  ^  si  elles  ne  sont  pas  certaine- 
ment spécifiques^  ont  pu  le  paroitre  aux  naturalistes  qui 
m'ont  précédé ,  et  que  je  crois  avoir  motivé  la  distinction 
entre  le  dorls  stellata  et  lepilosa. 

Les  individus  que  je  rapporte  au  premier^  sont  un  peu 
moins  bombés^  plus  bruns  ^  et  leur  manteau  est  recouvert 
de  petits  tubercules  arrondis  ;  ceux  que  je  rapports  aa 
second,  sont  beaucoup  plus  bombés,  tout-à-fait  blanchâtres, 
et  leurs  tubercules  sont  en  cônes,  alongés,  flasques  et  retom- 
bans^  de  manière  à  représenter  des  poils.  Je  leur  trouve 
aussi  neuf  feuilles  aux  branchies,,  tandis  que  les  autres  me 
paroissent  n'en  avoir  que  sept*^ 

La  figure  de  Bommé,  Mém.  deFIessînguc,  tomelll,  fig;. 
4,  que  Gmelin  cite  sous  JO.  stellata,  se  rapporte  très-bien  à 
Jios  premiers,  animaux. 

Quant  au  petit  individu  dont  M.  de  Bellevue  parle  a  la  fî^n 
de  sa  note,  il  a  te  manteau  plus  débordant  le  pied,  et  sa  sur- 
face est  tout-à-fait  couverte  de  ce  tissu  un  peu  laineux  au  tou-^ 

cher, et  coin  me  feutré,  que  les  botanistes  nomment  5Wjoe/)?ciés: 
jto/7Z6/z^o^a.  Ses  branchiea  sont  entièrement  rentrées  et  ca- 
chées  dans  leur  calice,,  ce  qui  n'arrive  à  pas  une  des  autres» 
espèces^ 

Je  croîs  donc  encore  pouvoir  hardiment  le  considérer 
comme  une  espèce  à  part. 

t.  Le  dorîs  tœvis\ 

II  n'y  a  au  lieu  de  tubercules  que  de  petits  points  blan- 
châtres sensibles  à  la  vue  plus  qu'au  toucher.  Le  corps  est 
plus  oblong,  plus  convexe  dans  le  sens  de  l'axe,, et  les  teii- 
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Macules  plus  longs  que  dans  les  trois  espèces  diflFérentes.  La. 
grandeur  est  à  peu  près  la  même.  La  couleur  est  blanchâtre 
autant  qu'on  en  peut  juger  dans  la  liqueur.  Il  y  a  aux  bran- 
chies neuf  feuilles  bien  distinctes.  M.  HombergTa  observé 
souvent  aux  environs  du  Havre. 

B.  Les  Doris  prismatiques. 

1.  Le  doris  lacera. 

Suffisamment  décrit  au  commencement  de  ce  mémoire, 
surpasse  de  plus  du  double  en  grandeur  tons  les  autres 
doris  prismatiques.  M.  Péron  l'a  rapporté  de  Timor,  ainsi 
que  les  deux  espèces  suivantes. 

m.  Le  doris  atro-marginata. 

Mérite  bien  ce  nom  par  la  ligne  étroite,  d'un  noir  foncé, 
qui  règne  sur  tout  le  pourtour  de  Tarrête  qui  distingue 
le  dos  des  flancs.  Le  reste  du  corps  est  blanchâtre  j  la  partie 
postérieure  finit  en  pointe  aiguë.  PL  II,  fig.  5* 

n.  Le  doris  pustulosa. 

Tout  le  corps  est  blanchâtre  et  garni  de  papilles  larges 
très-peu  élevées,  dont  le  milieu  est  marqué  d'un  point  en- 
foncé. La  terminaison  du  corps  est  arrondie. 

Je  laisse  à  M.  Péron  à  donner  plus  de  détails  sur  ces: 
espèces ,  ainsi  que  sur  la  multitude  d'autres  mollusques 
et  zoophjtes  qu'il  a  découverts. 
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Note  sur   la  perla  de  trois  minimaux  de  la  Ménagerie. 

j\  ous  avons  à  regretter  la  perte  de  trois  de:  nos  plus  précieux  animaux  de  la 
ménagerie  ;  de  ce  nombre  est  le  grand  lion  dé  Tunis  dont  M.  I^acepède  a  donné , 
dans  l'ouvrage  intitulé  j  Ménagerie  nationale  ,  une  si  intér«saBle  histoire.  Ce  bel 
animal  avoit  été  le  pcre  des  lionceaux  nés  dans  notre  établissement.  Dans  ime 
précédente  maladie  ,  il  avoit  encore  oonservc  du  g^ût  pour  de  la  viande  de  mouton , 
mais  dans  cette  dernière,  il  n'a  pris  d'autre  nourriture  que  du  lait  :  sa  respiration 
devenant  de  plus  en  plus  difficile  et  douloureuse^  il  garda,  obstinément  le  fend 
de  sa  loge  jusqu'à  sa  mort.  A  l'ouverture  de  ^n  cadavre  ,  on.  a  observé  que  tout 
le  sjstême  glanduleux  avoit  éprouvé  une  obstruction  presque  générale 

Le  tig^'Q  femelle  a  péri  aussi  aa  bonti  de  sept  ou.luiit  joura  de  maladie;  se»  peo« 
mons  ont  été  trouvés  prcsqu'entiëremeni  détruits. 

Dans  le  nicme  temps  son  mâle  nous  olfroit  un  spectacle  qui  prouve  que  cette 
espèce  est  plus  qu'on. ne  Favoit  cru.  jusqu'ici^  susceptible,  d'aficction  et  de  recon- 
n(»issance.  Ce  tigre  se  trouvoit  depuis  quelques  jours  incommodé  d'une  large 
l;lèdsure  a  Vëpaule  gauche  :  les  pansemiras.  qu'on  lui  fàisoit  n'en  opércûenî  que  len- 
tement la  guérisoA.  Nous  fi\m^s  surpci^^  de  voir  qVil.en  fui  tQutr^à^itr  rediévable  i; 
un  petit  chien  qui  vit  habituellement  au  milieu  des  animauiki  et  qui  ajant  trouvé-, 
moyen  de  se  glisser  dans  sa  toge ,  alloit  d'abord  la  nuit,  pendant  le  sommeil  de  ce 
terrible  animal ,  «i  cii^kc'plttsioups 'fois  le  jour  ,  luiléeKer  sa  pkié-;  depuis  cette» 
époque  y  le  tigre  accueille  avec  amitié  son  bien&iteuç  qui  de  son  son  côté  lui  con- 
tinue ses  soins.  ,  , 

EnQu',  noU*e  perte  U  plus  sensible-est  celle  deTélépbant.  mâle  que  lulus  -aeqnlmes 
il  y  a  un  2\n  ;  il  a  péri  d'une  inflammation4e  poitrinp  ,  sans,  pour  ainsi  dire ,  avoir 
été  malade  ;  car  il  n'a  cessé ,  que  dans  sa  dernière  journée ,  de  prendre  de  U 
la  nourriture.  INous.  l'avions  vu  ,  dan»  uue  autre  oireonsCenee,  tourmenté  de  br 
colique  et  de  hi  fièvre ,  le  ventre  trm-r  tendait  et  liipeaue^cessivemeiit'cbetide.  Quoi- 
qu'il parut  fort  aSaissé  ,  il  resta  constamment  dqboul  ^  maïs  dans  cette  situation  sa. 
létc  et  ses  défenses  parurent  lui  procurer  un  poids  insupportable;  il  cberchoil  k 
s'en  débarrasser  en  partie  en  s'appujant  sur  la  muraille  :  cot  expédient  né  lui 
réussissant  pas  conipléteméTit ,  et  la  fièvre  augmentant ,  on  lé  vit  roidir  sa  trompe, 
et  en  la  rendant  aussi  ferme  et  aussi  droite  qu'un  fût  de  colonne,  abandonner 
dessus  tout  le  poids  de  sa  tète.  Ainsi  pour  donner  du  repos  aux  muscles  du  cou. 
y  opéj-oit  avec  un  effort  très-violent  la  contraction  de  ceux  de  la  trompe. 
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CORRESPONDANCE, 


Nota.  Ea  attendant  qoe  M.  de  Humboldtqui  vient  d'aiTÎverà  Paris,  Tcuîlte 
\nea  nous  donner  quelques  détails  plus  étendus  sur  son  voyage ,  nous  pensons 
qu'on  lira  avec  plaisir  la  traduction  d'une  lettre  qu'il  a  voit  écrite  en  espagnol  4 
M.  Cavanilles ,  et  que  celui^ri  a  publiée  dans  le  lO/  n.**  de  l'ouvrage  intitulé: 

jinales  de  ciencias  naturales. 

•* 

Lettre  de  3Î.  A.  de  Hwnboldt  à  D.  J.  A.  Cavanilles. 

Mexico,  23  arril  i8o3. 

M. 

• 

Nous  ne  faisons  que  d'arriver  dans  cette  gi'ande  et  magnifique  ville  de  Mexico  , 
)e  m'empresse  de  vousécrii'e ,  espérant  que  cette  lettre  aura  une  meilleure  des- 
tinée que  mes  précédentes.  Moii  ami  Bompland  et  moi  nous  avons  toujours  con- 
servé une  santé  robuste  j  malgré  le  défaut  d*abri  et  la  faim  que  nous  avons 
éprouvée  dans  les  déserts ,  et  quoique  nous  ayons  beaucoup  sbû'Ckrt  par  le  chan- 
gement de  température  et  par  la  fatigue  dans  nos  voyages^  sur-^tout  dans  le 
fleniier  de  Loxa  à  Jaen-de -Bracamoros  ;  dans  celui  sur  les  bords  du  fleuve  des 
Amazones  ,  dont  les  environs  sont  couverts  de  bougainvillca  d'andira  et  de  go- 
doya  y  et  dans  le  district  que  nous  avons  ti^ versé  pour  arriver  à  Lima. 

•  Pluaieui*3  européens  orit  exagéi^  l'influence  de  ces  climats  sur  l'esprit  ^  ils  ont 
soutenu  qu'on  ne  ponroît  s'y  livrer  à  des  ti-avaux  scientifiques;  nous  pouvons 
assurer  le  contraire.  Nous  n'arons  jamais  élé  do  ries  de  plus  de  force  de  tête  qu'éâ 
contemplant  dans  ces  pays  la  magnificence  de  la  nature.  La  vue  de  ses  pro- 
ductions innombrables  et  nouvelles  pour  nous,  nous  iflictrisoit  \  elle  nous  trau:^- 
portoit  de  joie,  et  nous  rendoit  pour  ainsi  dire  invulnérables.  C'est  ainsi  que 
nous  ti'availlions  exposés  trois  heures  de  saite  au  soleil  brûlant  d'Acapulca€tde 
Guayaquil ,  sans  en  être  sensiblemct  incommodés  ;  c'e^t  ainsi  que  nous  foutiona 
les  neiges  glacées  des  Audes  ^  que  nous  ira  versions  des  déserts ,  que  nous  par* 

courions  des  bob  épais  ou  des  marais  bourbeux ,  sans  que  notre  courage  en 
fut  aSbibliy  sans  même  que  notice  gaitéen  fut  altérée. 

Noua  sûi*tîiB«i.  de  Lima  le  nS  décembre  18011;  soos  noiu  arrât&mcB  uo 
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jjïois  h  Guayaquil  où  nous  eûmes  la  sali&ction  d'herboriser  avec  deax-I)o(a<^ 
nîites  distingués ,  MM.  Tafalla  et  Manzanilla ,  et  nous  arrivâmes  à  Acapulco  , 
le  22  mars  ^  après  avoir  éprouvé  une  horrible  tempête^  vis-à-vis  du  golfe 
de  Nicoya. 

Le  volcan  de  Cotopaxi  sur  lequel  j'avois  marché  tranquillement  Tannée 
précédente  y  fit,  le  5  janvier,  une  explosion  si  terrible ,  que  naviguant  à  soixante 
lieues  de  distance,  nou^  en  entendîmes  le  fracas.  Il  a  vomi  des  ton*ensde  flammes 
et  des  nuées  de  cendres ,  et  la  neige  s'est  entièrement  détachée  de  son  sommet. 
^Ine  paroit  pas  qu*il  ait  jusqu'à  présent  causé  le  moindre  dommage  ,  mai* 
comme  il  n'est  point  éteint ,  Talarme  est  continuelle  dans  la  province  de  Quito. 

Vous  connoissez  l'ardeur  et  l'enthousiasme  de  mon  ami  et  compagnon  Book- 
pland,  et  vous  pouvez  juger  combien  nous  avons  îrecueilli  de  richesses  en  par- 
courant des  pays  qui  n'ont  été  visités  par  aucun  botaniste,  et  où  la  nature  s'est 
plue  à  multiplier  des  végétaux  dont  la  forme  et  la  fructification  est  toute  diÇTé- 
rentc  de  celle  des  végétaux  connus.  Notre  collection  excède  42oo  plantes*,  parmi 
lesquelles  sont  beaucoup  de  genres  nouveajox  et  un  grand  nombre  de  gramens 
et  de  palmiers.  Nous  avons  dans  notre  herbier  plus  de  cent  mélastomes,  quoi- 
que nous  n'ayons  pas  toutes  celles  de  Linné.  Nous  avons  fait  la  description 
des  4200  plantes,  et  nous  en  avons  dessiné  un  très*grand  nombre  d'après  les 
originaux  vivans.  Nous  ne  pouvons  fixer  aujourd'hui  le^iombre  de  celles  qui 
sont  nouvelles^  il  faut  pour  cela  que  nous  soyons  de  retour  eu  Europe,  et  que 
nous  les  comparions  avec  celles  qui  ont  été  publiées  :  mais  nous  espérons  avoir 
recueilli  assez  de  matériaux  pour  former  un  ouvrage  digne  de  l'attention  des 
naturalistes.  L'anatomie  comparée  a  été ,  ainsi  que  la  botanique ,  une  partie  ac- 
cessoire à  l'objet  principal  de  notre  voyage;  nous  nous  en  sonunes  occupés,  et 
90US  rapportons  beaucoup  de  pièces  préparées  par  mon  compagnon  Bompland. 
J'ai  dessiné  plusieurs  proiUsou  cartes  géographiques,  avec  des  échelles  bygro- 
Viatiques^  eudiométriques,  etc.  pour  déterminer  les  qualités  physiques  qui  ont 
i^xxi  d'influence  dans  la  physiologie  végétale,  de  manière  que  je  puis  indiquer 
ça  toises  à  quelle  élévati#u  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  se  trouve  chaque^ 
^pèce  d'arbre  sous  les  tropiques. 

J'ai  vu  avec  peine  ce  qu'on  a  écrit  sur  les  quinquinas ,  parce  que  les  soience» 
ne  gagnent  rien  lorsqu'on  mêle  des  personnalités  aux  discassions;  et  j'ai  été 
vraiment  affligé  de  la  manière  dont  on  a  traité  le  vénérable  Mutis.  On  a  ré- 
pandu en  Europe  les  idées  les  plus  fausses  sur  le  caractère  de  cet  homme  célèbre. 
Il  nous  traita  à  Santa-Fé  avec  cette  franchise  qui  paroissoit  le  caraclèi*e  parti- 
eulier^dé  Bauka.  }1  nous  communiqua  sans  réserve  toutes  ses  richesses  en  hoia^rp. 
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nique  9  en  zoologie  et  en  physique  j  il  compara  ses  plantes  aux  noires  ,  et  il 
nous  permit  de  prendte  toutes  les  notes  que  nous  dc'sirîVns  sur  les  genres  nou- 
veaux de  la'flora  de  Santa-Ft^.'Ilestid(?jà  vieux,  et  cependant  ou  esl  <?lonné 
des  travaux  quMl  a  fails  et  de  ceux  qull  prt^pare  pour  la  postérité  5  on  admire 
qu'un  sciil  homme  ait  été  capable  de  concevoir  et  d'exécuter  lin  si  vaste  plan. 
M»  Lopezme  coftimuniqua' son  Mémoire  sur  le  quinquina  avant  de  Timpri- 
mer ,' et  je  lui  dis  qne  ce  Mémoire  môme  prou  voit  évidemment  que  M.  Mutis 
AToit  découvert  lé  quinquina  dans  lés  niontagnes 'de  Tena  eu  1772  ,  et  que  lui 
liopezl'avoît  vu  près  de  Honda,  éil  17;^4-. 

Quant  à  l'arbre  qui  donne  le  quinquina  fin  de  Lox!a  ,nous  l'avons  examiné 
daûs  son  pays  tiàtal ,  et  riotis  ci*oyons'  qu'il  n'est  pas  mîêmo  décx'it.  Nous  l'avons 
comparé  avec  le  c^Ao/za  que  nous  avons  vu  dans  les  provinces  de  Santa-Fé, 
de  Popayan ,  du  Pérou  et  de  Jaen.  Par  ses  feuilles ,  il  se  rapproche  du  cinchona 
gliindUUfera  de  la  flora  du  Pérou  ,  mais  il  en  diEEerc  par  ses  fleurs. 

Nous  avons  envoyé  en  France  «né 'collection  de  quinquinas  de  la  Nouvelle* 
Grenade,  qui  çoiisisloit  eh  écorces  choisies  ,  èh  beaux  échantillons  en  fleurs  et 
«n  Fruits,  etenmagniHquesd'esiânsenluminés^ontlegéuéreûxMutis  nousavoit 
fait  présent  :  nous  y  avons  ajouté -qi^lqûes  os  fossil(À  d'éléphans  trouvés  sur  la 
Çdrdillièi'e  des  Andes,  à  i4oo  toises  de  hauteur-  (1) 

Je  vous  fais  m^s  remercîmens  dés  éloges  peu  méiités  dont  on  m'a  comblé dané 
le  n.®  i5  de  vo-i  Annales.  Je  leur  ai  cette  obligation  que  dans  un  des  ntiméros 
5ùiv-aas  on  avertit  que  dîvniâ  la  carte  ^i^véê  à  Madrid ,  lés*  hauteurs  ont  toujours 
4o  àîj^o  toises  de  plus  qu'elles  nt  devroieW.  tJne  telle  différenceV^ans  des  obser- 
vations de  cette  nature  doit  sans  doute  éljfe  rectifiée.  Ma  facilité  à  communiquer 
il  tout  le  monde  en  Araériquie  mes  carteâ'foudées  sur.  des  observations  astrono* 

iniques,  ainsi  que  mes  remarques  sur  là  géographie  des  plantes  et  les  mesures 

...  #  .  ■  •  -  ■  ' 

géodésiques ,  a  sans  doute  été  cause  qu'il  ih  est  parvenu  des  copies  en  Europe 


OÙ  elles  se*  sont  miiltrpUées  p^r  te  2èle  de  ceux  quij^rénoienl  intérêt  à  cette  paVtié 
de  la  géologie  :  ^ais  ce&poptés  fmt^èis  à^lâliStè  et'  snr  déâ  Mémoires  auxquels  je 
ià'avois'pàs  mis  la  dernièt'é-main,- sont  très-différentes  de  cellfe  que  j'ai  et  que 
je  publierai  dans  mon  ouvrage  sur  la  construction  du  glolie. 

Si  la  franchîse^avec  taqii'rfleyateomitt^nîqiié  mes  plantes,  mes «aniniaux , 
xlie^  cartel»  gà)gFaphiques  et  mes  observations' ,'  en  conyentarit  que  bbaèli h' copiai 
fSt  iqu'Ât  dédiroit  V  a  donné  li»ui>ao)të4tli^qtiésf  ^qu'ôn"â  xën!iarquées  ^  elle  m'a 

(1}  Ces  objets  sont  actaellement  déposés  au  Moséom. 

4.  6^ 
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fourni  roccasion  de  rectifier  la  localité  de  plusieurs  points  importans,  d'apria^ 
les  renseignemens  qui  m^oal  éié  donnés  par  des  bonunei  habile^.  Je  foudrois 
qu'on  n^imprimât  que  ce  que  j'écris  moi-^même  dans  mes  lettres  on  Mémoires  t 
les-  premières  idées  ne  9Qnt  qu'un  esquisaequ'il  iaut  terminer ,  et  les  eidculs  et  ks 
mesures  exigent  un  examen  ultérieur  qui  ne.  peut  se  Ciire  qu'avec  dutempa 
el  de  la  tranquillilé^  Les  saTans  Laoondamine  et  Bouguer ,  nous  ont  donné 
«ne  preuve  de  cett^  vérité  ;  regardant  leurs  opérations  comme  exactes  et  ter*^ 
minées,  ils  firent  graver  sur  une  pierre  du  collée  des  Jésuites >  eu  sortant  do 
Quito,  la  longitude  de  cette  ville ^ et  cette  longitude  difiEsre  d^ua  degré  do 
celle  qu'ils  ont  depuis  adoptée  ai  Europe* 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  plaisir  vos  observation^  mir  les  lotigërestros  principe» 
me  paroissent  vraiment  pby^ologiq^es  et  indispensables  pour  établir  des  genres 
avec  solidité.  -   '    .  ' 

Vous  vous  souvenez  sans  doute  de  cette  substance  siliceuse  ,  ressemblante  à. 
l'opale  que  M.  Macie  analysa  en  Angl^terre.^Nons  l'avons  découverte  à  l'ouest 
du  volcan  de  Fichincba ,  dans  les  bambous  ou  gros  roseaux*  appelés  guaduoê- 
dans  le  royaume  de  Senta-Fé.  J'ai  fait  des  expériences  chimiques  sur  le  suc  de 
cette  graminée  colossale  ,  avant  que  la  substance  siliceuse  se  fut  déposée ,  et  j'y 
ai  remarqué  des  phénomènes  très-curieux  \  il  est  susceptible  d'une  putréfaction 
animale  y  et  paroît  annoncer  une  certaine  combinaison  d'une  terre  simple  avec 
l'azote. 

Nous  avons  vu  aussi  que  cette  plante  doit  former  un  genre  nouveau  trè»-dif> 
fêrent  de  l'Arundo  de  JLinnœus  et  dn  Bambosa  de  Schreber.  Nous  avons  eu 
hien  de  la  peine  à  trouver  ses  fleurs  ^  parce  qu'elle  fleurit  si  rarement  que  quoi* 
que  plusieurs  botanistes  ayent  observé  la  plante  pendant  trente  ans  ,  dans  les 
Tastes  pays  où  elle  est  abondante ,  ils  n'ont  jamais^  pu  tes  rencontrer  ^  et  que  lea 
Indiens  nient  leur  existence*.  Nous  avons  été  plus  heureux,  et  nous  les  avons  vuea 
dans  le  coin  du  monde  le  plus  reculé.  Cest  suf  k  rivière  de  Casiquiare  qui 
forme  la  communication  de  L'Orénoqne  avec:  le  Mara^non ,  et  ensuite  dans  la^ 
Tallée  de  Cauca  ,  située  dans  la  province  dePopayan  où  je  la  dessinai»  Nous  eft 
avons  des  écliantillou»poiuf  vous» 

Je  vous  prie  de  publier  notre  reconnoissanceponr  l'accuttl  que  nous  ont  fait  ^ 
et  les  services  que  nous  ont  rendus  les  Espagnols  dans  tontes  les  parties  de  l' Amé-^ 
rique  que  nous  avons  yi^ilées»  Nous  ne  pouypn^donnér  assez; 4'éloges à  la  g^<^ 
rosité  de  votre  nation  et  de  voire  gouvernement*. 

j^ai  l'honneur  d'être ,  etc» 
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